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La nature se montre sous des aspects differens 
en Angleterre et en Italie; là, c'est une beauté bien 
dessinée d'après toutes les formes de la convenance 
extérieure y et néanmoins se développant dans sa 
force et sa fécondité natives; ici, c'est un en&nt qui 
a grandi en liberté , qui n'a été soumis à aucune 
règle et qui s'e^t produit dani^ le monde avec ses 
caprices; de même l'art des jardins se présente dis- 
semblable dans les deux pays« En Angleterre, il faut 
veiller à oc que tout vienne bien dans Les jardins ^ à 
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ce que chaque chose y obtienne la placç oii elle 
prospère 9 s'y développe et occupe l'espace qui Jiii a 
été attribué ; en Italie , on doit prendre garde à ne 
pas se rapprocher' trop des formes et des propor- 
tions , autant qu'on peut les observer, à ce que l'a- 
boudance de la végétatiojn ne confonde pas tout et 
ne ramène pas tout à l'état de nature. Que l'oii 
examine les beaux jardins de Kensington , de Kew, 
de Blenheim , de Stowe qui ont été très biep décrits 
par des plumés habiles ^ et qu'on les compare avec 
les jardins deBoboli, avec ceux des villas romaines, 
ceux de la Yilla-Reale à Naples, et ceux du marquis 
de.Giuste:à Vérone; tandis que là on dirige et on 
soigne tout d'une main attentive , aÇqqq^ cçla réus- 
sisse seulement y il fkut ici prendre des> précauUons 
pour que tout ne croisse pas confusément, et que 
la nature et l'art, par l'effet de leur lutte, n'em-» 
piètent pas l'un siir l'autrcDe plus , la végétatiou 
différente des deux pays imprime aussi à l'art des 
jardins, dans ics deux pays, un caractère décidé- 
ment Opposé. Les beaux arbres à feuilles qui, eu 
Angleterre, donnent, par leurs formes et leurs 
teintes^ un. ^sipect si varié aux jardins, ne se re- 
trouvent pas en Italie; on n'y voit que rarement le 
chêne:, et ordinairement une seule espèce, l'yeUse,- 
qui, à la vérité, est vigoureux et très beau; léshpu- 
leaux y sont plus rares, et l'on n'y aperçoit pas du 
tout de sapins ni de pins.Eii revanche le laurier 
s'y déploie dans toutes les espèces; le myrte y croît 
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partout; Les orangers et les citroniers s'y montrent 
dans des caisses et enjJeine terre; le cyprès, par sa 
figure régulière, s'adàPSbien aux formes de l'archi* 
lecture, et le palmier, arbre étranger, mais très bien 
acclimaté, élève sa tête au milieu de tous les autres. 
Nulle part la nature n^est plus favorable à Yér 
tdblissement des jardins qu'en Italie et notamment 
dans ses contrées méridionales. Naples en offre 
Texeniple le plus frappant. Que Ton contemple tout 
le coteau au-dessus du château Saint-Elme , jusqu'à 
la Mergellina, en descendant vers Fouest, et Ton 
aperçoit une suite non interrompue de villas avec 
les jardins les plus beaux, disposés avec un goût 
infini, et où la nature n'a été que faiblement dirigée 
par l'art. D'abord on voit la superbe Villa^Floridianà, 
ainsi nommée d'après la duchesse de Floridiâ , se* 
conde épouse du grand-père du roi des Deux-^iciles. 
Tout y annonce un goût parfait. Une allée droite 
mène de la grille à travers un parc rempli d'arbris- 
seaux et d'arbres à une maison à deux étages, d'uiie 
simplicité élégante, dont la façade principale est 
tournée vers la mer, et dont le jardin en terrasse 
est tellement disposé , que de tous les côtés on jouit 
d'une vue délicieuse. Des jets d'eau avec des statues 
eu marbre, des bosquets d'arbres exotiques, des 
parterres de fleurs, des statues entourent la maison, 
et tout cet ensemble, arrangé dans le genre anglais, 
annonce un bon jugement, une connaissance parfaite 
du terrain. Un chemin conduit de la grande maison 
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^ un petit pavillon à deux étages^ui^ elltér4^unM»cn^^ 
du côté de terre j a la forme .d'un temple eo i^uînes^ 
avec un. pérlstUe doriqua, fr-^^ décoré de toutca 
sortes de bas-reliefs et autres ornemens. }1 est bàtî 
sur vue saillie de rocher; une terrasse garnie. d'iio^ 
balustrade en fer faiit le tour de la maison ; on pçut 
s'y promener et descendre par là dans un petit jaîr-» 
din coupé en plates-bandes régulières; il appartient 
à la maison. Il serait inutile de vouloir décrire la 
beauté de la vue que l'on embrasse de cet endroit, 
on voit à ses pieds toute la ville de Naples, la su^ 
perbe promenade de Yilla-Realei tout le rivage jus^ 
qu'à Mergellina, à gauche le Vésuve, 0i vis-â-vis la 
côte de Sorrento jusqu'à Capri; en un mot, il n'est 
pas possible à la plume de rendre justice à la ma- 
gnificence de cette perspective. 

Il y a dans cette direction des points plus éleyésy 
par exemple, le célèbre couvent des Çamaldnles^ 
d'où la vue s'étend plus au loin , mais nulle part ne 
s'offre aux yeux un tableau aussi bien coordonné 
et aussi aimable dans tous ses détails. Au milieu du 
parc y un ppnt en pierre est jeté sur une ravine; 
une inscription latine apprend qu'il a été construit 
en 1819 : on aperçoit de là, devant soi, un gouffre 
bien planté et verdoyant, et, de chaque côté, des- 
pentes de rochers escarpées, en partie soutenues 
par des murs, enavant les jardins et les villas du voi-* 
sinage, entre autres la belle Villa-Aclon avec toutes 
ses dépendances, puis la ville, et enfin le Vésuve. 



'Un des jardias le$ plus. pfH^oheif est celui du t^vAtc 
Ricciardiy un des plus tichesrpalftjouliers deNaples; 
il a été ministre sousMUrat^ietplus tara /créé duc 
deCamaldoli; il ppssèide tput le voisinage jusqu'au 
couvent des Camaldules. Un beau chemin large , 
pavé y et destiné a^ssi aux voitures , conduit de la 
grille du jardin au palais. Des deux côtés ^ ce ne 
sont (ju'arbres exoti/D[ues ) tels que nlagnoUa, dryan''- 
dria, eucalyptus, metrosideros et autres, et à droite 
de cette chaussée on arrive à un parc tracé à Tan- 
glaise où les arbres sont ou isolés ou rassemblés en 
groupes; favorisés par un plimat superbe^ ils pous- 
^ sent avec vigueur* La villa est bâtie dans l'ancien 
style, à trois étages, avec de hautes fenêtres cein- 
trées, des balcons; elle est dans une position assez 
élevée, de sorte que des fenêtres on doit avoir une 
très belle vue. On aperçoit aussi le couvent des Ca^^ 
maldules, auquel mène un chemin particulier qui 
part du terrain du comte. En suivant une allée bor* 
dée de palmiers , on arrive à un espace vide et cir» 
culaire autour duquel s'élève une douzaine do très 
beaux pins pignons. Suivant ce que nous dit M;Zey- 
ber, jardinier eja chef, qui est un Allemand, ils 
doivent' être âgés de quatre-vingts à cent ans. 
M. Zeyber .eut la complaisance de nous conduire 
dans tout le jardin, et de fixer nôtre attention sur 
tout ce qu'il oflre de remarquable. Le comte Rie-? 
ciardi est un grand ami de la botanique; il n'é-» 
pargne rien pour enrichir ses jardins des végétaux 
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le^.plus I>eaux et les plus rares /et sa lîchc biblio-^ 
th^que botanique fournit des moyens certains de 
nommer ^t de déterminer les nouvelles acquisitions» 
H. Zeybei* noiis montl'a entre autres un eucalyptus 
dont }e.dîan&ètre est' presque d'un pied et demi^ et 
qu'il a obtenu, d'une graine seïnëe en 1808. Il nous 
fit voir aussi plusieurs espèoes d'acacia du Piérou, 
xle^ pas^i0ora et d^afitres plante^; la plupart sont 
vçj)Ujes de spmences qttç le comte Ricciardi s'est pro* 
furée^ des pays étrangers^ ou qu'il a obtenues pair 
^qhanges. 

Liçs jardins royaux sont en très bon état, et on 
/en a en grande partie l'obligation aux soins 'de 
l'excellent jardinier du jardin royal de botanique^ 
}VI. Denh^rdt| natif de Hanovre , qui est à Naples 
depuis vingt ans. M. Tenore, professeur de bota- 
nique, connu par sa Flora Napolitana et par son 
lassai sur la géographie physique et botanique du 
royaume de Naples^ écrit en français /a la direction 
supi*ême du jardin de botanique fondé en 1810; la 
surveillance de cet établissement est confiée à 
M. Denhardt,qui prend une part active aux travaux 
savans de son supérieur ^ car il a fait une quantité 
de dessins de I^ Flore napolitaine. La situatioa 
avantageuse du jardin ^ au côté nord de la belle et 
large strada Foria^ ne contribue pas moins à son 
agrément c|ue la riche collection de plantes qu'il 
contient. L'extérieur même en est majestueux et 
iniposaut. Un grand escalier double en pierre eon- 
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duit à une termsse qiui occupe toute la tarf^étir du 
jardiU)' et est bordée d'une balustrade en- pierre à 
hauteuif-d^âf^ail De i^hàque côte partent dés allées 
dWtties et de micocouliers dont le feuillage touffu 
garantit des rayons du isoleil; une allée semblable 
conduit directement fif un espace circulaik*e ' rempli 
de toutes sôrtes'de fleurs /de plantés ^ d'arbrisseaux. 
Dé chaque côté de l'aUée du milieu , il y a des plates- 
bandés où ' sont cultivés y dans des comparlimens 
carrés^ isolés , des individus des plantes les plus 
usuelles pour servir à renseignement de la bota* 
nique. De ce cerclç, on va à uâ bassin où Ton élève' 
les plantes aquatiques les plus rares et Ton aperçoit 
devant s^i la grande orangerie qui a 70 à Ôo pieds 
de long et a5 à 3o pieds de haut. La douceur du 
climat ne rend pas nécessaire d'avoir une serre 
chaude; on ne voit dans TôraHgerieque les plantes du 
climat le plus méridional ; par exemple^ de TAfrique 
australe, où la dialeur n'atteint cependant pas cçlle 
de Naples. J<e ne remarquai dans tout l'édifice que 
deux petits poêles en fer, et M. Denhardt me dit 
que durant tout Thiver on tie les chauffe qu'une fois 
ou deux. La perspective prise delà terrasse qui règne 
devant cette orangerie est ravissante. On a devant 
soi une forêt épaisse d'arbres et de plantes exo- 
tiques dont la verdure et les formes varient à l'in- 
fiui ; la position élevée du jardin fait que la ville et 
ses bâtimens disparaissent complètement, de sorte 
que le Vésuve et la Somma composent le fond du 



tableau, eÇ on s'iniQginerait que les vég«laut que 
l'on a souf. les yeux fte prolongent ju^u'à ces vol- 
cans^ et ' que ^ceux^oi font partie du jardin* Pleîi|i 
d'amopr pour son élaty VL Denliardt cultive avec 
le plus grand ^oin toutes les plantes de son jardin ; 
aidées, pai* Iti t sér^é^ité du c^el^ elles rëuitoissent a. 
merveille; la plus grande partie des arbres qui ae 
trouvent dans \e$ massifs placés dés deux côtes du 
jardin "et foroiantses extrémités du côté des rues, 
a été plantée par M. Denhafdti Nous avons admiré 
des acacia et des robinia très beaux ; de magni^i 
fiques espèces de TT^ei^/zoo^/Q/i qui sont de^veous de 
très grands arbrâ, des eucalyptus ^ de supei*bes ia<r., 
dividus de gayac dont le fruit qui mûrit ici raqppdijteie 
goût de la nèûe; despinus salisbiine^M y le ntyrtus 
acris et une infinité d'autres. On remarque aussi une 
collection passablement complète de j^/^'a;queU 
ques espèces très rares sont récemment arrivées de 
Sicile. Par malheur les fonds destinés, à l'accroisse*^, 
ment de ce beau jardin nd sont pas proportionnés ii 
Fimportance de rétablissement* La somme annuelle 
donnée pour l'entretieii et les 'achats n'est que de 
1 5oo ducats. M. Denhardt ne reçoit que vingt du ^ 
cats d'appointement par mois; de sorte qu'il aurait 
(de la peine à vivre avec sa fa^nille, si le gouverne^? 
ment ne l'avait pas chargé de la direction de la F1q«« 
ridiana i du jardin de la ville , et de la Villa-Reale^ qI 
si le comte Ricciardi ne lui accordait pas des hoÛQ^ 
laires pour surveiller son jardin* 
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La Vilb-Reale qui est mcont^staiblemént un des 
|>Ius beatm jarâins d'uni ca|yità)e/ fut fonde , en 
'779' ^^^^ ^ règne do Ferdinand IV, grand-père 
du roi actuel ; sa longueur est de près d'tine demi** 
lieue et sa largeur de aoo pieds. Ce jardin est sur 
le bdrd de la me;r,^ et consiste en deux parties; d'a«> 
bord cinq grandes allées sont plantées en acacia , 
en saules pleureurs et en d'autres espèces d'arbres; 
au liiîiîftii on a placé tin immense jet d'ctfu; puis le 
jardî^ anglais nommé H Boschetio qu'on y a ajouté^ 
en 1^07 , et qu'on peut regarder comme une oon^ 
tinuation des aflé<es , et oci se trouvent de jolis tem« 
ples> lie petits pavillons de plaisance, un café et 
d'autres ooiisJtroetions. Le long de la rue de Cbiaia 
s^-étend la promeaade'qui en est séparée par une haute 
griUe ea fer , avec des piliers en pierre de distancé 
en distance, et liordée, du côté de la mer , par nné 
balastrade en pierre à Iraufeur d'appui. La vue dé 
la mer est magnifique; à l'est on aperçoit l'angle 
saillant de la ville ^ et la rue de Gfaiatàmoné 
ifai iovge la baie de Niaples y enfrn le. Casiftû 
rsalej avec un beau jardin ^itué sur le bord dé la 
mer et entourant un palais c(ui sert de demeure 
à de graifeds personnages étrangers ^ et qui fut habité 
^r le roi de Prusse quand ce monarque vint à 
Sapleft; phis loin o^ découvre le Castello del Uopo 
muni de ees bastions et de ses tours, et au-dessus 
de la ville le Vésuve- et la Somma, directement de- 
vaut soi rtlé de Capi^i^ et à Touest là partie de la 
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ville baignce par la mer^ noinmée I^ MergelUna, et 
immortaliséeientre autres par Goldoni dans sa co- 
médie, de XAmore in Mergellina. iT^ut le Jardin 
^vec se^ dëpei)idanç^& offre une preuve du soin avec 
lequel l'habile jardinier Denhardtr ^Ont j^ai déjà 
parlé, reinplit ses fonctions. Tout lâeurit et verdit 
d'une manière admirable. Les chemins t çont . bien 
unis^y l'eau du jet d'çau est limpide, et claire ,^ et les 
massifs sont animés par toutes sortes d'oiseaux. . 

J'ai dit précédemment qu'une bali|strade en pierre 
se prolongeait pi^rallèlement à la n>er; on peut al- 
ler s'y promener, et une ^illie en formé de bastion 
qui y du milieu du jardiili s'avance dans la mer, et 
oii se trouve la plantation à l'anglaise^ procure aux 
spectateurs la plus belle perspective de la baie de 
Naples et des environ^* La vue du yésyye,:prisa;de 
ce point, dans la soiréç^ ^st ude.^tespl^s magiques 
que puisse offrir Naples , si riçb0 en.effets.de ce 
genre. A l'entrée orientale.de la promenade,: on 
trouve à droite et. à gauche des pavillons; dfins.ce-> 
lui de gauche, il y a un café très bien dispic»é, et 
dans celui de droite des boutiques .oùrjs^ ,vendeM 
toutes sortes d'puyrages en corai) , d^^ viie$ <le JXaples 
et divei:3 objets; on y a aussi él^abU un panorama 
de la grotte bleue de Capri; De bel les. copies en 
marbre et en bronze dçs plus célèbres statues an- 
tiques, telles que le lutteur Borghèse, TApollon du 
Belvédère, la Vénus de Médicis, sont ëparses.datis 
le jardin. Le fameux groupe antique, appelé I^ 7ViKr 
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reaù Farnèsé^ qui autrefois était ici /a été trans- 
porté dans le muséum, parce qu^on craignait ' que 
l'action de Tair de la, mer ne lui fût préjudiciable; 
il doit figurer dans le nouveau local d'une manière 
bien moins imposante que lorsqu'il était opposé, à 
Tazur d'un ciel constamment serein et sans nuage; 
Parmi les château;x royaux des environs de Naples, 
ceux de Portici et de Çaserte ont les plus beaux 
jardins (i). Celui du premier va^ d'un côté jusqu'au 
bord de la mer, dont le palais n'est paà très éloi- 
gné, et forme une forêt que l'on peut apercevoir de 
Naples; de l'autre coté, le jardin se prolonge jus-^ 
que sur le penchant^de la montagne. Caserte a ua 
jardin beaucoup plus vaste : le château, situé sur 
la route de Gapoue i à deux lieues et demie deNaples,' 
fut construit, en 175a, sous le règne de Charles III, 
ami des arts. Il est bâti d'après le dessin dé Yanvi- 
telli, mais il étonne plus pa^ l'immensité de sa masse 
et par les ornemens qui y ont été prodigués que par 
les proportions de l'édifice. Le jarditi qui à toute la 
largeur du palais , s'étend jusqu'au toiiHits Tiphati , 
cjui le bornent , et comme il est distribué d'après 
Fancien goût français , il convient parfaitement au 
bâtiments II est très bien entretenu par huit maîtres> 

(1) Le jardin du , palais Caro di Monte ^ situé dans 
T^apleis ttéme , ne consiste qu'en quelques allées longeait 
des partékres. La principale parure de ce château de plai- 
sance, et la suite de belles perspectives du golfe de Najrfes 
qui s'offrent de toutes les fenêtres. ' 
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JArdiniers , atidés de vingt-cinq subalternes et de 
TÎngt-cinq ouvi^iers. On élève aussi des arbres fruî- 
tiers dans ce jardin, et les jardiniers sont tenus de; 
^ fournir deux fois. la' s^emaine des fruits pour la table 
du roi; les autres jardins royaux dé Portici ^.deCasr 
teliaiilarc et autres doivent Ten pôùi^oir les autres 
jours de la semaine. Ces fruits, de même qu^éu 
Prusse, sont portas à bras, à la ville, afin' qu^ils ne 
soient pas endommagés. ! , ! , 

Le plus bel ornement de cette partie du jardin , 
est là chute d'eaq artificielle à laquelle Peau est 
amenée par le magnifique aqueduc deMondragone , 
éloiené ^d'environ une lieue de Casertè.^On voit la 

o , . . . 

massé dé Teau descendre du haut de là montagùe 
par une suite -dé dogrés devant chacun desquels s*é- 
tend un grand espace ôîi elle se déploie ; au pied de 
la 'montagne, lès éank se réunissent dans plu- 
sieurs bassins décorés de 3tatuQS et de groupes de 
marbre, puis elles coulent dans un canal long d'un 
qtiiart dé lieue, boi^éde cSàque côté dé belles allées 
ombragées, :et formepl ensuite, au mitièiiiïu jardin, 
une cascade oà elles sortent par la «gueulé dé trois 
dragons. En se plaçabt âu-dessoûst)a' grand bassin^ 
on jouit' du coup d'œil d'une dibs riies debaserte, 
au-dessus de laquelle passe une arcade.; cette P^rs* 
pectivea qUelque chose de singulier. Le jardi^.anr 
glais a été planté^ en lySa^ipi^r :lf>si .orjresv4eila 
reine Car<^Une., à gai4che du grahd» jardini du chà** 
teau; on y voit beaucoup de plahîfs ièxdPi<j|[ttes et 



rarpf 9 telles que <^. n^Qûlia^ de» méànm^ei^àsy des 
jc;2(ctus. p^.as rélpigi^cfiap^^ti^ 9 droite^ oq ap^çcMt les 
^X)ost)ruçliQqs qi^i4?pei)4tot;du joU^âteaik dêpki- 
i^Qce dci S^^I^QiQ^tÀUgraAdrpàfe du roi actuel 
avait; ^^abli u^e ço^piiie et de» &briquefii; inaîatcaa&t 
Jup^ut 4:«la ç8t j^h^vAcmné^ I4 coasse dbs iiâtimqns se 
l^r^e^te très ^ea^.d^ Iç^io ^ et complété Ja iqajesté 
4^1, coup 4'^,, . ;■ : .^ 

. ({iCs y^lfis d^.'E<¥N^ ont été Yiaitées et décrites 
gépéralemisQt par les. vpyâgieurs^ plutôt 4)oiir les tné^t 
sprs de. 1 Vît) ^u'fiUes ;pppferi»fîttt, .que* pour içiars 
jard^l$.N:§i^I^i|5tS)4^e^)|:çi'«lé^itont«us^We^^ 
de IVhser)Va»^ei^r ^ pja^e qu iM^ oopsenvont . complàte* 
zn^ot l'image d'uiè^ piéi iod^ de V»ïiyhq\ièiiemaii au 
j;E|oi^s le iji^^rj^te^'efine par&itei9^9rt adaptée à.rArchi^ 
lecture di^t^einp^ et^;avç^ des mo^jR^^ioomparativ^ 
niei^t petits, .preduii^Miit d^graùd^,€lfets))car si^au}Our^ 
d'hui que la botanique a fait des progrès si gigantesf- 
qfiept, fit a Ç^tiçiM^ <les rjchiE^siEie^ tlp toirflcàJea |)artiea du 
Inonde ^ ]aoij[s soii^mes^^u ^t^t-de, p^rer ups jardins 
de tous 1^8 tr^rs dp Florc^ et de doi^ep àjcqsemble 
de^ nof^ . ^r^.y^^y:^. itoujLes l<;s nuançe^^ iiifla^aahle&, à 
l'époque QH lev jpidinp 4^s yilljisr romaines ..funent 
plantés, ,1^ I^oy^^$, ^'94?nft(»^^ Sieibtriwficnt.à un 
pe^;it aon}^)!^ 4'kpPS^) AVl^i^'^.^'t «'« &etom> 
. Parmi les jsrdip^ <{^^ ^ft*- P^çtiés.i|a«a \em état 
primitif, 1^: Vill^rAlbai^i tient .peirt-^tr^ le prenûer'. 
ra^g. Tou|; 7 renipnte au rn^ieu d^ dii;«buitîème siè^ 
cle^ et y a été j^it 4'^pvès Iqs dessins du cardinal 

(1834.) TOME IV* a 
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Aifaani f protecteur du oëlèb^e Winékelmano. - Qàel 
mâgnifiiiqe: coup d'œil» qud»d on est sous le poî^i^ 
que de la façndie de la villes, <|fue celui iies hautes 
haies d'ifs^ des parterres, dés jets d'eau, dès statues et 
de la verdure! oôniiàuelle, dans laq^uèlle tout se 
groupe d'une manière' si pittoresque ! Pdis/, sur l-àr* 
rière plan, ys:.pon*agne.âe 1. Sabiiie se déveîop. 
pent à Thorizon sous les plus belles tormés^ et hhmé 
s'étend, sans aucuo obstacle, sitr tout le càntotf toi- 
sio jusqu'à ^oine,. ]la villa, dani^ sa construction 

* 

simple^ mais élégante et distinguée, e^tenkarmo^ 

• • • 

nie avec toutee qui l'eBitourévei la-'qutetité de pe*, 
lits bàtimetist^ dans te jardhi , teU que lé casino , là 
salle de l»lla^,'leii: galeries ouvekrtes, le portique 
semi-^ircukqpéy iie> troublent piis^ éel accord, parce 
qu'ib 81^ entièrement dans le goût du temps ^ de 
sorte qu'on les cfaerchemit, s'ils ne ^e troayaient 
pas là. :..!..) 

Le jardina k Yrtla-Borghèse' est plus grand, et 
offre plus de> variété. Il est situé'tout près des murs de 
Rome, dans'fo voisinage de ta porte du Peuple; 
Peut«âtre le iDctettr conhait-il mieux cette villa soos 
le nom de la Pinçiana^ sous lequel Yisconti Ta dé- 
crite, et qui lui a été donné parce qu^elk est sittaéa 
sur le penchant du mont Pinciô. £He appartient aUM 
curiosité^ les plus rema'rquablés dé Rome. Ordinai* 
rement on y conduit les étrangers dès les pre« 
miers momêas de leur séjour daiis cette ville. 
La libéralité du propriétaire a non seulement ouvert 
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dû public rentrée de cette belle villay^l le en i 
iïième fait un lièii de diveHtôscnient gé^nérâl; î)an$ 
le fait, c'est pour les Romains le sèut 6\i ih ne se 
entent pas bornés par Tespace, et oîi ils peuvent 
laisser le champ libre à leur vivacité naturelle. 
D'ailleurs le jardin, sous lé rappôi^t du mélangé des 
ornémens d'architecture et des grands édifices qui y 
sont épârs, présente uneressemblance frappante avec 
les jai'dins ahgkis qui en sont surchargea, par 
exemple avec ceux de Blenheim et de Stôwe. On y 
arrive aussitôt qu'on est sorti par la porte du Peu- 
ple, et On aperçoit à l'entrée une porte ornée de deux 
grands portails. Les voitures passent par là. Une 
inscription latine, en termes pompeux, apprend 
que c'est an prince actuel que l'on a robligatioti du 
nouvel arrangement du jardin, et de tous ses 
embellissemens. Le chemin conduit delà, en mon- 
tant le coteau, le long d'un vivier trèâ élégamment 
disposé à gauche, et entouré de sièges. Puis l'oii 
parvient à une seconde porte, entièrement cons- 
truite dans le goût égyptien, avec de grands obélis* 
ques, des colonnades, et qui, par lés petites propor* 
tions de lediCce, a un aspect bizarre. C^est là 
qu'une partie des promeneurs a coutume de se 
jporter, afin de voir le mouvement de la foule, qui, 
tant en voiture qu'à pied, est obligée de passer tout 
près d'eux, parce qu'entre ces niasses de structure 
égyptienne, il n'y a précisément que l'espace hé*" 
cessaire pour que denx carrosses puissent chemiWp 
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% cote V^^ de rautre.:De ià, «n pass^ devant une 
m^bpnà trois éU^es, et un jardiA d'agrëme&t on 
parterre., pîi U j a.bes^ucoup de cactus gigante«}|ied 
çt d'^qtres végétaux à belles fleurs p et l'on parvient 
à un en^oît où le jardin de la villa se prolonge au 
n.ord^ et a reçu* réceounent par là un accroissomept 
considérable ; le. prince Borgbèse , ayant acheté la- 
YiUa-iRaph^el^ qui était coatigu^àla sienne^ et agran- 
di ainsi sa propriété, La route pour les-piétons, les 
cavaliers et les .carrosses caaduit sous un aqueduc 
spqtenu par deuK colonnes doriques , passablement' 
lourdes, et àoj»l on devinerait difficitenient l'exis* 
(ence, si, sur la frise,. une inscription latine^ en* 
s^t^le emphatique ^ ii'ànnonçait pas cpi'on a co%- 
dai^ au-dessus des promeneurs, et afiaqu'ikn'ap^ 
portai; pas d^'obstade à leur marche, une rivière U» 
quidç {lîquidus amnù)y ç'est^k-dire une espèce d«* 
ÇXçt, d'eau ou de gouttière. De ce point, et ava^it 
que le chemin fasse un détour , on jouit d'une ftersr 
pective magnifique de la ville avec la superbe cou-» 
pôle de Saint-Pierre, dans le fond du tableau, Jm 
soir, quand le jardin est animé par des milliers d^- 
protneneurs à pied, par des centaines de carros^^s 

é ' 

et de cavaliers, et que la porte du Peuple et les édb- 
fices voisins sont éclairés par les derniers rayons du 
soleil , cette vue a réellement quelque chose de ra-^ 
vissant. 

Depuis l'aqueduc, le jardin de la villa prend uû 
caractère absolument dififérent. Là commence ce^ 
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<}ti^bn àppelie propireitièrrt je pabc aVëç tes bellei 
^plantations, ses pins qui s'élancetit jtrsqt/àux nues^^ 
*«e$ aHéi*s ombragées et fe vaste. cspacellbre dis()osé 
^n atnphitbédtre , èii , eh été, les innombrëlsles pro- 
^ tneneurs ^t: coucbênt et s'assëierït sut* )és ^i'adÎQs ta- 
'||iissés dllièrbes, regaiFdant les jeux anx^UeU se Hvrc 
la jeunesse, où bien se réunissant autotir des groà« 
|yes! de danseurs, qui, au son du tambourin , s aban^ 
domient librement à toute leur gaité. C^est ce que 
«Pan moit surtout dans le mois oîi tout dans Rottie 
sembîé changer de cal^ctèrc, et sabir Theureuse în- 
iïueùcede fe joie, cfest-à-dtre au mois d'octobre. 
Alors, excepté le dimanche, ht villa est presque tou- 
jours remplie de promeneurs de toutes les classes, i 
Au milieu- de cette place s^élève un Câsfno à deux 
•étages, et construit a<'ec nn goût infini. Dans le 
temps ou le jardin est 1er plus fréquenté^ c'est-a-dire 
'au rilois d'octdbrc, ainsi que je viens de ledir'e, le 
prince abandôilne ce bâtiment h Lépri , Je plus cé- 
lèbre traiteur de Rome. On peut y aller dîner totrs 
Jés jours. "Og y trouvé, dans deux vastes et belles 
salles. Tune au rez-de-cfaaussée, et Fautre au pre««. 
mîer étage , de même que dans les chambres qui y 
$ont attenantes, toujours une nombreuse compagnie 
d^hdmmes et de femmes de tous les état?. La jolie si* 
;tuatlon tfu catsino, la vue du jardin, la foule des 
promeneurs, le mouvement des voittii^es, car d'un 
côté "le chemin pâssè tbWprès du casino, font 
:£|ii^il <!St difRciio de trouver ilu lien plus agréable 
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pour y. dîner en compagnie gaie çt joyeuse ; la cui- 
sine , y est 'as^ bonne. 

A peu dedjistance de ce casino se trouvent les bâ- 
jnens qqi, autrefois célèbres sous le nom de Villa*- 
fiorghèse, renfermaient la* précieuse collection d'an- 
tiques quVn voi( aujourd'hui au musée de Paris f 
et la demeure particulière du prince , séparée . du 
reste du terrain par un ^^iir. Des. deux côtés se pro- 
longent de magnifiques allées , composées d'ormes, 
de pins 9 dç cyprès, de lauriers et d'autres arbres, et 
forment uq toit qui s'élève dans les unes, et sous le- 
quel circulent les longuesSles de csuros^es; tandis qu'à 
xiroite et à gauche il reste encore aux piétons ua es- 
pace sulHsfrnt pour s'y promener commodément. Ai) 
point OL) les deux routes, celle ^^i va à la villa pro- 
prement dite, et celle .qui. va à rUabilation, secroi^ 
sent, on voit une*superbe fontaine jaillissante. I^e^ 
eau2P, après s'être élancées en lair, retombent dan^ 
un grand bassin entouré de tritons et de cUevaux 
marins. £lle3 répandent à 1^ ronde la fraîcheur la 
plus agréable, et senfiblent donner une. vie et une vi- 
gueur nouvelles ^u feuillage des arbres qui les envi- 
ronnent de toutes p^rts* l^ route des carrosses, coa* 
duU autour de ce bassin, et quand, la villa est 
fréquent^ ^ on les aperçoit qui en font le tour, et 
qui pénètrf^t plus ayant d^n^ le jardii;i, ou bien, se 
dirigent vers la porte pour sortir. C'est pourquoi ce 
bassin est ordinairement entouré de .promeneurs, et 
ic'ç^t çi| se ys^iv^e^nt parnii eux que Ton est le iriiçu^ 



placé, pour paPUvV>îi: observer et admirer à Taise le 
beau monde de:R<>nie, pan^e qu'il esi iînpassible.dé 
voir à la fois un atisst: grand nombre de. femmes 
réellement jolies^ ' ' 

. Panni. les autres jardins des grands pèrson* 
Images, on distingue encore celui du palais G)lonfle, 
surtout à cause du s^n avec leq.uel i) est tenu. Le 
jardinier qui d^ptui^ trente ana esè au service de la 
famille, est^in ho^iine iôtelligent et adroit cuisait 
très bien pr^ofitter de la belle position de ee jardin 
sur un des {K>iBts les plus élevés de Eoroe et au 
cauchaiît. L'entrée de ce jardin est singulière; 
quand on se trouve à l'extrémité de la dernière 
chambre de 1 excellente collection de tableaux, on 
a devant Stoi un pont jeté sur la rue qui passe entre 
le palais et le jardin: et qu'on nomme c^ûz deOa pi- 
lorta ; c'est par là qu'on pénètre dans celui-ci : il 
.est divisé en deux parties, l'une inférieure, l'autre 
supérieure située sur le mont Quirinal et à laquelle 
pouduit un bel escalier double en marbre. Du haut 
d!une terrasse , plantée d'arbres des deux côtés , 
ouverte seulement au milieu et bordée d'une ga- 
lerie , on jouit h merveille de la vue de la ville. A 
droite , on a le Quirinal , habitation d'été du pape , 
avec ses vastes bâtimens; devant soi, Fégtisc des 
saints Apôtres et plusieurs autres, et dans le fond 
toute la ville , du côté du Tibre jusqu'au monte 
>Iario. Les restes de deux grandes corniches en 
jiparbre, de dimension colossale, qui passent pbuc 
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avoir apfpartenu au teanpte du SoteB, donnent no 
doublé intérêt à ee jardin , au atyte-régulfier dtaqu^ 
cetlie ruim 9A parfailemept adêpCé^. 

If'ancienne Yilla-Médici est beaucoup plU9 ton4 
»îdérable que la piiëcédente; elle appartient main* 
tenant an gduvemement (van^aiâ qui ¥é de$titiëe il 
Tacadémié des beaux-arts ^wti^ entretient à "Blotnei 
Cette belle villa est kicontestâblement daris une de$ 
plus belles situations ^uli smt fk:>ssiblè d'hnkginer: 
Placée 9ur k âanc septenti4ôn^l du mont Pinerô^ 
son ëlération fait que d^ quelque coté que Toit 
choisisse on point de voe à Rome, on Faperçoit 
toojonrs; et de même q'Oâfnd où se Cix)iWe dans eettié 
villa on jouit à'an^ des perspectiviss les plus ma^ 
jeslueuses et les pluft magmflqùés ^li'il soit possible 
de se 6gnirer. Le jardin est ^tièi'emeht distribué ' 
suivant Tanden gem^e friâiçais diaprés lie Notre, àvée 
de grandes baies d'ifs et dés plates -bsmdesf régu^ 
lïères ; inaia e'est pyédkAém^nt eette régularité qui 
contient ici, pance qu'elle * forme aveé la villa uû 
ensemble d'une harmôH^ie pâh^faité. La Villa s'étend 
jusqu'au mnr tfenceifltedô Rome, lequel forme sa 
limite. Il y a dai»'(»jaiEKli»déut points doii la' vue 
est la plus belle. L'an esi un graiid espace Kbrè'; Aé 
la forme iim parîaliélogiîamme divisé en parterres 
et: é>i platesnbandes^ orné d'une f^nfaine jaillissante 
ctsîtaé. dertièire le pBlais>. De eet endroit Feeil em* 
braasé à la fois toutes le» villas voisines, telles que 
Willa-Borghèse y lai VilkvRaphael , la ViUavLudov 
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tndfc L'Àutivi pbinft'^ i*emafcfQabke «ni mie «dpèoe ûè 
plrirHlob xfe! ifarmenaiTandM^ ttiëi^ 

dioiiaile dû jardi»^ iM là^ cW «p^çtfil Ié> baiift^àgM 
et €11 mâwè tenqjips Tibifil^ttSf^ KrîHèf de fLdtiië êtëUdiié 
anhme . sur nw ^>ail. Ce ]Mi4iil €$t irm^teOMé^ 
iiWBt à|i *dci fins wmtltif^CfiiTé' péW ^^àni^mphV 
ensemble 4e) Rome y^e àa iiëtà"; il 'eu' é^t dé 
mate éé k/ttar dii Ca^^le f»i^ U pôibt de^ vuô 

SBfrmi les^ parlais da j^jpe^ 4è V^lièàti et le QaU 
riaitl som bâ«euk qui aiefht dê^ jàixlitn. €èlài dd 
pttnniev côn^ste (eti dètM paitieiâ : 1^ pltis petite, ap<^ 
pelée il giardino délia pfgnti â'àptis mit 'îitiïttense 
fMmim^ de pin ett léroâifè qde^ Von y voit , est en* 
tîëremefit dms ViSfÊtcién style français/et entourée dé 
toutes part» dès salles oîi soM placées les riches 
eolleCtio^s d'oints d'àrt9 qui entourent ce palais; 
la portion 1» plus cobsidérïible du jardiù, également 
a âtiées droites, ibais décorée d'un petit pavilloti , 
ti^étenâ jusqu'aux murailles de la ville et est assez 
bien entretenue: Il Semble qu'on a donné plus de 
jsoins au jardin du Quirinal^ où ^ comme je Fai dit 
plus haut, le Saint-Père réside en été, avant d'aller 
il sa maison de plaiisance à Castel^^GandoIfo. Celui- 
ci est ^ttssi'dans le goût français, avec de' gfaircTesi 
charmilles i des plate^bandes en lighes droites; l'art 
eu jardinage y a déployé son chef-d'œuvre dans l'or-: 
fiemeat dé lar graine place devant le principal 
ka}êon ; on y voit les armes du pape cxécutc?cs en ïf\ 
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eteQ biiîs't^ftdtis aH^câieau; Oft'devmei aisëfnètifc 
(fue dai^'oe )9Hla, qui a pré» d'un mille ttdièii de 
sivCiee^ H u^ mainf uq ai de stâtuosnide jétsd'eaii; 
malgré cette rMemt $ f ensemble ne produit cepen«> 
dabt par uœ ÎIIlpl^e9aî<ull désagréaMe^ et un pavillon 
oucafôv; fiîpsi qu-on le nomme au paktîs, placé, ait 
milîw du jardin et où le pape reçoit les daostes et 
d -autres étrangers que , çonformëment à ^étiquette , 
il né peut voir dans le Quirinal j offre un poûit de 
repos pécessiiire à l'^il, au milieu de cette, grabde 
m^asei 4e ^UUge et de verdure. Du haut dubal- 
con principal y la pers^pective du jardin et du monte 
Pincioeft d'un effet excellent. 

Florence, si jolie, si gaie, avec son ArnO| ses 
quais, ses grandes places, ses rues propres pavées 
de grandes dalles de pierres, ses tbësors pour la 
science et Tart , semble avoir été au moins aussi hy 
vorisée de la nature qu'aucune autre ville d'Italie. 
Sa situation sur l'Ârno lui donne une sorte de 
jobarme inconîpar^ble, et les beaux points de vue que 
Ion aperçoit quand on regarde du côté du fleuve de 
dessus les quatre ponts , savoir le Ponte aile Gra* 
^re, le Ponte Fecchioy le Ponte delà Trinila et le 
Ponte alla Caraja, sulfiraieut pour faire de Florence 
une des villes les plus séduisantes et les plus 
agréables de Tltalie. Ç est surtout la perispective 
dont on jouit du Ponte alla Caraja, le plus orient 
tal des quatre, qui est ravissante. Â gauche, vers 
}e nprd, on découvre au-dessus de jardins et de 
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jconslruct|pDs I la rwii^ qui mène à« Livourne; a 
4roite,au sud, un des jardins ou une ààspronte* 
j^des du JRntKp qui^ k>9g»ant TArDO^âYec ses belles 
allées droite^ .^ omhragiéH d'une yerduretooffne f 
forme un des principaux pcnnts doréunioB dit 
grand inonde de Florence et .est sttiniQ pi^esqnè tous 
le$ jours de la semaine par laf^ule. 
. Â peine es(-on ^rti du Boiigii dTOgni Saati ^ un 
des fauboqrgs de FlqreUGeiqiii.' traverse une rue 
droite et assez ^tro^te^ qne Ton roît: devant soi^ à 
gauclie, la petite pojrte de la ville (MofiiccmolnJ 
qui conduit ^ VAnp, et^piandxin l'a dépassée ^oa 
entre aussitôt dans Iqs allée$ du beau jandîn, A la 
vérité Tart n'y ^ pas ffiit beauccNip, fil les espaces 
qui entre les allées s'étendent jusqu'au fieiive , ne 
sont que de simples prairies; mak L'ensemble pro- 
duit cependant un eflet très agréable, surtout 
quand on contemple le rivage qui s'élève au-delà 
de l'Arpo , ^t dont les pentes sont ornées de mai- 
sons de plaisance et de jardins. Celte promenade , 
avec ses allées, ses ronds, ses petits temples, va jus*» 

. qu'au château de plaisance du duc qu'on appelle le 
Cascinej qui donne le nom à la promenade, et qui 
Jbièn bâti en 1 787, dans l'ancien style florentin > a 
néanmoins un aspect imposant. C'est un bâtiment à 
deux étages; un portique ceintré part du rez-de^ 
chaussée, et des bâiimens d^exploitatioa rurale, 
Jtels que des laiteries et autres du même genre,^se 

, /fjpuyenï dans $on voisinage; le graad^duc LcopoUl 
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^ui l'a fait éoBstniim lé desfâffait h être nttfi espèce 
demétairièi ' 

Biliraitt car paliûs' slëtettd mie ^hèé place pa* 
yëe en eailldu»^ et àtt-dd:à , tis^à-^s en cfaâteaa 
a^ pbtaaofce ^bin ienc^tfié Uti jktàin dans ' Fàncien 
goût fmnçaipf ivvee fes plât^^^baddes de flears, des 
statues et autres' ônjoliVeAi^tiâ ; si !a luainf du jar^ 
dansr s'y meltail k la l>eisogÀe , e})e aurait certai- 
oemeotfceaaooiql à Étire pour éméûàèp lesuperflu, 
ear^ suivant 'lés apparétukil'»; un deini^iècle s'est 
ëeôutë^ndepùis qiie fart n^a plus etnpéchë la nature 
de proidrè'^timt sen dàë<^. Ati-dellt 4u jardin, un 
grkhd parer dfire*sies' Idoles allées. Cette prome*^ 
aadx; est ^H après: : i«- Caddîné/ trè^ fréquenté le di- 
smncfatfpàifilée^lôr^tituii^' de toutes les ciafsses. Les 
.grncU personiiagi» jet \êè riches sci coh tentent d'en 
fm^imiv: jLàmgcimn^ 'ou leufr Côrsà. Car tous \ei 
jours f lorsque la ciialeur est passée , on voit une 
suke d'équipages suivre leur chemin le long dé 
l'Amo^ Bor diriger, par le IJorgo d'Ogni Santi, vers 
la grande P<?rffl«/Prdffo, et tourner alors à gauche 
du'o^éde ÏAf\fttëàtro^ espace semncircdlatre , qui 
est p]ai»té là'arbres, aÔÉtf dé prendre k route du 
Gascine* On ^^tiialte sui^ la place devant le châ^ 
teaa; les pensoiinej qui sont dans les carrosses font 
ia conversatibA de rart à l'autre san's en descendre ^ 
les hommes à cbevid se rassemblent autour des voi^p 
jfcuresjf les doiviéstiqiiei^ debout causent aussi ç'tou): 
^ela dure' Une demi-heure; ensuite toute la file re» $ 



meut InQ^btQo^,^^t dai?3 i^es^pcca^n^, ,m.y9i\'V4f 
qwîpage très simple et €pnfofni^\X»\icifin i4y}f 
^i^tripkien,. passer sur h^pnl/ieUif Tnfu^a^ pw te 
repm^ pour Veg«gner lejjalfi? Çiyfc. , , . 

Le jardin de Boboli qui appartient à ce pal4Î|i.^t 
ingoîmenl: pt\u6 ^a^réable que le Ca^înç^ft^piflee 
qui en tf<(?peu<l. J^ rive septeotfiqnale. de }(Arw^ 
^ur lacjuelle cette réjsidwce;^ I?âtie., i»'^yç ■» 
pente douce depuis le b)cur4 de.raau, et fetj^^difj^anii- 
jtion du te^^in. daniie k la posjtiçn, du p^Ui»^ 9QM 
le rapport de . la pupelé di^l'a^r, ccuqni^ 9Qiii9. ^ ebki 
de U vujçy iwi 9,V2^tage ifwppf?éciable, L*entiTfé§ d^i 
jandie e^tà gaucbe du prjpciipal coi-ps ^^MÙP^f^it 
daus une des ailes latérales , 0^1^ est l.e ppi^9r.4eh 
|;arde; deç d«ûx côtés de la.poc^jdR- JA^d^ii^id» 
voit des statues Wtiques d€i vfBfljf ^jr^W-^srfbaw** m 
jporpliyre rpuge; les pi%ftf^ux,SflTi^t jPiïPft^j.dç'Jtwt^ 
relïefs 9.ç,tiques, Jje pa^la-is y u ,^«,1 y^x^m. ^. .aB; .*s^i» 
très rejtwarqu&blçj côzpwe, il.e^t )>|iti, §iir i^ ptfit^ 
d'un cçttcau,} le bâtiment principal j|ie ^e, montre 
que ftur: ^arrière-plan^, de soçte qu'^J, pa^ftît bien- 
{^lus bas ^u'il ue Test réelleopciit^ entre; les ^mf- 
ailes qui $'^yancent vers le jari^, il y>a, un^ jx^j^ 
fique fontaine jaillissante qui rafraîchît .tout ç^.^i' 
F^entourei tandis que le bruit de ses, eaux iiter*^ 
jrompt le sileuce; ce jet d'eau fa^t surtout un^i^tifi»^ 
bcL effet quand on Tâperçoit de la. cour du pul^i&j; 
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cm lè décoijvre «fan^ t<mte sa hauteur, et il remplît 
de la mâoiàre la plus cbitvéxuiMe ci la plus syiné«* 
trique Téspacé entre les deux ailes. TTue grotte pit- 
toresque formaàt un demi-cercle deVâtut ce- jet 
d'eau f sépare , en quelque sorte ^ le jarifiti du 
palais et conduit en Vàiy à l*étage inférieur 4é 
rëdi6ce. 

Vîë^-tiii dta jet dTeau, s'él&ve famphithéâtre: 
G^est uAe terrasse entourée d^arbres dont Tintërieur 
est rempli de plâtes-bandeS régulières et au centré 
de laquelle s*é1ance un obélisque antique. De là, 
une longue allée à droite mène à la partie moderne 
du palab qui est composée de jplusieûrs petits pac- 
villoiis, avec des portiques en forme de temple; ils 
sont liabîtésr par la famille du grand-duc. tià se 
trouve au^sl le jar^n botanique du prince ainsi que 
forangerie et une partie du jardin à fleur qui^ lors^ 
que nousW ^îiDEiès, était rempli Jliortensias et d'autres 
belleë plantes ^érnemens. Il est séparé de la por- 
tit>a du jardin abandorinéeau public^ par unebaute 
grilla eh fer ricbcment ornée. On peut voir égale- 
ment d*ici le nouvel observatoire , construction 
pleine degoftt /qui est placé tout près des bâtimens 
latéranx bordés par la rue qui conduit & Rome et 
nommée par cette raison i^ia romana) de ce passage 
latéral I on arrive, en tournant à gaucbe, au bas- 
sin ^ui est entouré d'orangers exhalant Todeur la 
plus suave, et au milieu duquel il y a un grand 
groupe en marbre. 



iplds bétl$ {tekie dsl jardin ésl <cé\» à^ nt>tA 
qui est la ppsitiou la plus élevée. Gtii là' que se 
tPôtiVe la grande terrasiste qui ^ patëe en caitlèux , 
bordée des deux côtés de haïes de lauriers , est en*'- 
to&héede peupliers et d'prmes magnifiques. De ûei 
endrpîtyatant m^Die qu'on soit parvenu éû -pfdiiitle 
plus haut , on a tme tràfi belle vue du baésiti elde 
e0 qui TenVironne^ d'une partie du r^sié du jai^in 
ei de la YÎlIé. lAais celle dont dn jouit quand ou 
atteint le sommet jde la terrà($8e égale i.enr beauté 
tout; ce qu'on peut imaginer} qu dëcbutv^é k yiUe 
entière dans 'sa magnificence avi^c ses cou{)o4es- et 
Èa tours ^ parmi lesquelles se distinguant èttKéut 
celle du Palazzo^celdo et le ea<npiiniUe dti ia ca-^ 
thedrale; fAraoiavec ses' jolis potta^- et ks mon« 
tagne^ verdoyantes^ qui eàtourenc Florence^ et sont 
garnies de « villes^ et Âjd- villages \ c'est> omilnie un 
pançram» que- rdn>a idéployé devante soii Un ésita* 
lier, derubto conduit à une éminencc ak^r^ndie: et eu^ 
tombée d'une balustrade); c'est d^ 1& qikW drperçott 
iâ perspective dont je viens d^ parler. Cette ânî^ 
nencé est contiguë an jardiii particulier du grand* 
duc i^uenoiis trouvâmes fermé. Une belle statue 
<»Iossale de Flore ou de la déesee de l'Abondance ^ 
en marbre blanc ^ de travail moderne^ est, dans le 
voisinage^ à l'endroit où la terras^ descend vers la 
partie inférieure dn jardin, et une inscription latine, 
au bas de la statue, rappelle au spectateui* que 
sous le règne du grand**duc Ferdinand II , la 
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^ , ^:K^tQ Ip J4r^. 4^ BiAoUi-^t balîèçeideiAdMs 

Jv^es çl^^rmilles, , des; j^bj^i^tbos^ ea mi mot tout 
^t ?qRfî l'ftrt f4^ . hff ^ptre «ng^ rt ppoduU. Ce ^éÊor^ 
sf^mviefxt ^ihifit^ nu ,paUU )le cUiMtiavor^e ai Yi&^ 
h\fm^pA\h)^éQé\9AiQïK%^\ tauti»st » es^aiotiMleiit sab 
^néf, que Mùf^ $euié^mmx on ne ;riigrette «pas ici 1« 
|p6QP^:d^)jai1()iu^ 94igl«îa, mais qw même oà jnccoii^ 
MI% qufil^'y fQi;iût;.pa9 biiisn^ Los Flwentins freqwat 
tQn( ]^flUÇQU{),.<;Q }9F^ifw£0ti:x i^Q ta.«laase moyeaos 
y ^iQflfi[ep(.^p fflute b dîmanobei Qt.ie jeudi H led 
ti^Jn09i«M)O^ii|mirbs'.éll*ai}9ei«qiAe ce fieu de 
pktô<iiiQ<ï ^ «i ^tr^aat I qa soil ouvert iqtiQ oes .deiii 
jQiMStlài^'i^r.eonime tknfila idUeiafiine.il n'y a:pas 
un sml'wdroit: où^'o» apei^iTe un iiiJ^Fd ni waha^ 
ua buis$oa«# ^ on. prouvé sdhuifient leidfBÎr de jeiûr 
d'time prto^pftde ,.rà:tiiras9aaîé':dé.;rjSfipedî desicnéa^ 
tio9$id<^ Y^ftj cùA (Hjuii^^ i^.leiekiknhe.des beautés 
dsJa nature, prei^m de» forces jpojdbr oontoBapler dé 
dQdwe^u;! objâksk lâ; pnHftênaLdà.i^iiP les 'quais», le 
kmg.^e, rAjrnOyjestÀ la. véirîltéJtoèftîbello^ et la vue 
du ileuy.e^9 quc^u'en été âl ne soil -pà^ tdu tout imr 
posantpar la maase de âes eaux^ fi loùjburs quelque 
chose d'attrayaort. M^ ^iaeat ^u'cmîï est en&roié^, 
.eton.ue peut réprimer le dlésirid'aUerireâpirer L'air 
libre siu* les coteaux. Je nedoispaa oublier de faire 
meutiDn d'une jolie petite promenade devant la 
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porUi sah GaUoj quoiqu'elle n*ait qu'un quart de 
lieue de long> et qu'elle ne consiste qu'en une large 
allée au milieu y avec des bancs de chaque xôté , et 
plusieurs petites allées latérales ; mais elle est très 
bien tenue, et le soir elle est très fréquentée par les 
habitans des* quartiers voisins. 

La pittoresque .ville de Gênes , que la nature a 
douée de charmes avec tant de prodigalité que l'art 
est réduit à marcher à sa suite^ est plus riche en 
jardins que Naples , sa rivale. Parmi les établisse* 
mens publics, se distingue la belle promenade nom- 
mée ^cgrwa Sola^ qui ne date que d'un petit nombre 
d'années. Le chemin pour y arriver ne ressemble 
pas à celui qui mène à la plupart des lieux de di- 
vertissement. En passant^ les magnifiques rues nom- 
mées Nuova et Nopùsima , qui , bordées de chaque 
coté de superbes palais de marbre, offrent un as- 
pect dans lequel on ne sait pas ce que l'on doit le 
plu|^dmir^ de l'idée ou de son exécution , on mon- 
te insensiblement, et sans se douter de ce qu'on va 
voir, on parvient à la promenade, et définitivement 
à une large route pavée en cailloux , qui est égale- 
ment ornée de chaque côté de maisons et de jardins.* 
ILa promenade entière forme un carré assez régulier, 
et alongé, entouré de deux ou trois^ rangs de beaux 
arbres, et au milieu duquel, dans une enceinte ovale, 
une fontaine jaillissante répand une fraîcheur déli- 
cieuse sur tout ce qui l'environné. Cette promenade 
est entretenue avec un très grand soin , et très fré- 

(l8340 TOME IV. 3 
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quentée par les GénçU, surtout au cœur de l'été, 

|MVce que rélévation de ce lieu en r^nd Ttir com- 

taipmeot pur et frais. Il n'est paa facile de décrire 

la perspective dont on y jouit. De quelque côté que 

FoQ porte ses i^gïrds, oa n'aperçoit que palai», 

villas f jardins... , et tout cela compose un ensemble 

8ib«rmonieux et pourtant si diveraiBé» suivant le goût 

du propriétaire de chaque obj^,queran est dans l'in* 

"icisionde savoir par où Ton commcpcera^et par ob 

mBniradeçoQteniglerce tableau.I>eplus,la succès» 

00 constante de coteaux et de vallées lui donne une 

iriété toujours nouvelle et presque inépuisable, 

m pas comme à Naples, où la montée non tater* 

impue de la hauteur imprime à l'ensemble le ca- 

ictère d*oD amphitéâtre. £n6n la vue de la ville, et 

i-delà, celle de la mer avec ses bateaux, ses navï* 

s, sa surface qui s'étend à perte de vue, et la va- 

Btîon perpétuelle de sa teinte, depuis Iç bleu foncé 

squ'à l'aigue-marioe la.plus claire : quel spectacle 

vissant ! 

Parmi les noodireux palais de G£nes^ à peine s*e|k 
ouvc-t-il un qui n'ait pas son jardin, quand nxême 
ne consisterait qu'etk une terrasse sur le toit qui 
t plat , et 011 , suivant un usage général , les (îê- 
>is vont, le soir, respirer l'air, et passent le terap», 
sques assez avant dans la nuit, à causer, à la lit- 
ière des flambeaux, et à prendre un repas dç fruits 
de via. T^ palais Durazzo , entre autres, da.n9 la 
e BaUii, qui appartient préseotement au roi tla $ar- 



daigne i et qu'il habite -pendant son sëjoui* à Gênes , 
a tthe belle terrasse pavée en maître , garnie d'aga- 
▼é et d'autres plantes exotiques y et d'oîi Ton jouit 
d'une vue magnifique de la mer. C'est ainsi que plu- 
' sieurs grands palais j par exemple celui de la reine 
douairière , dans la rue Nuoifa et Nouùsima y sont 
orna de jardins et de terrasses en jardins ^ qui se 
distinguent par la verdure brillante de leurs arbres 
'et "èe leurs arbrisseaux. Un des plus beaux jardins 
est celui de M. J. C. Di Nègre, un des Génois les 
-pins riches* et les plus instruits , appartenant à une' 
dès principales familles de cette ville. Il est situé à 
Pextrânité orientale de Gênes , sar une des -nom- 
. breuses éminences de ce territoire , employées ori- 
ginairement à un bastion. On monte un escalier 
tournant en pierre, et assez haut / pour arriver au 
plateau, où est bâtie la villetia du propriétaire. On 
est amplement dédommagé de la peiné attachée à 
Faction de- monter , par la perspective qui se pré- 
sente quand on est dans le jardin. A Textrémité 
d'une longue treille bien touffue, on arrive S ûh es- 
pace ouvert, entouré des plus beaux arbrisseaux 
d^omement et de âenrs charmantes, et d'où Ton 
aperçoit toute la ville de Gênes au-dossous de soi. 
A une petite distance on voit le Casfelktto , château 
très grand , très fort , construit récemment. Il a 
trois rangs de casemates voûtées, et placées les unes 
au-dessus des autres. Il est situé au milieu de la ville, 
«t parait avoir été bâti uniquement pour fournir un 
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point d'appui à la force-armëe, dans le cas d'iîa 
mouvemeut pc^ubire. Quant au jardin de la Villetta- 
Negri, il est décoré avec iaBnimeot de goût, des 
bustes de législateurs et d'hommes d'Etat célèbres, 
tels que Washington, Doria, etc., et renferme une 
riche collection de végétaux exotiques, que l'opulent 
propriétaïre a réunis de tous les pays de l'univers, 
et qui, grâces au beau climat, et aux soins judicieUx 
du jardinier, réussissent très bien. Une jolie petite 
bibliothèque, oi) se trouvent également les meilleurs 
ouvrages des philosophes et des politiques aoglais,'el 
dans laquelle il y a aussi quelques productions: de 
l'art, prouve que te possesseur est un homme 
d'un goût éclairé. 

La belle perspective dont on jouit dins le jardin du 
palai8Doria,àrèntréedeIaville,aétédéjadécritepar ~ 
foyagelirs (i), qu'il suffirait d'en faire men- 
,r fixer l'attention sur celle curiosité deGè- 
s en revanche un autre endroit'ou une autre 
ide mérite tl'ètre cité; car il ne peut manquer 
site par quiconque aime à contempler un 
beaux points de vue imaginables, c'estOa 
ce de YAcqua-Ferde, à peu de distance du 
aria, mais dans l'intérieur de la ville, et tout 
i porte, tandis que le palais est en dehors. Cette 
carnée, plantée d'acacias et d'autres arbres,-et 
'ers le nord, en demi-cercle. Un escalier dou^ 
reaalres Millin. F^ âge eu Savoie, en Pié~- 
Vice et à Génee^ t, II, p. 209. 



\ 
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Me conduit du point où commeiice ce demi-cercle, îi la 
partie de la ville qpi est plus élevée , et que cÊtx^ 
place entoure; c est de là qu'on découvre les pa- 
lais de la rue Balbi, qui part de cette place; etau- 
de-là le port et la mer. La perspective est majes- 
tueuse et magnifique, et comme c'est de cette partie 
du port que partent les navires à vapeur allant à 
Livoûrne, à Civîta-Vccchia et à Naples, il y règne 
toujours une activité extrême et un mouvement pro- 
digieux, et la surface azurée de la mer y est cons- 
tamment couverte de vaisseaux et de bateaux , tan- 
dis que la place même , où se rendent d'abord tous 
les voyageurs venant de Milan, dé la Lombardie et 
en général de l'Italie septentrionale , est sans cesse 
remplie de monde. 

Parmi les villes du nord de l'Italie, Vérone est 
célèbre par le magnifique jardin du marquis Giusti 
qu'on range parmi les choses les plus remar- 
quables qui s'y voient. En effet il serait difficile 
d'en trouver un auCre qui rappelât aussi vivement 
. les belles compositions de Claude Lorrain , de 
Lingelbach et d'autres grands peintres de paysages, 
Il faut d'abord admirer la forêt des cyprès dont il 
est rempli; car si en Italie on remarque les beaux 
cyprès isolés parmi lesquels il y en a de très gros , 
ici on en voit des centaines qui, s'élèvant comme 
autant d'obélisques verdoyans, donnent à l'en- 
semble un caractère de majesté qu'il n'est pas tou- 
jours^aisé de retrouver dans un autre jardin de cette 
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contrée. On comprend naturellement que cette 
80^ d'ornement ne convient qu'aux jardina des- 
sinés avec régularité , et quand on entre dans celui* 
ci , on se croit transporté au temps de Louis XIY, 
et on s'attend à chaque instant k rencontrer des 
cavaliers, parés avec recherdbe , l'épée au côté ^ et 
des danies dans tous les atours de cette époque ^ 
qui viennent y fa^re leur promenade. La situation 
de ce jardin sur une éminence de la partie ori^i- 
tale de la ville , ajoute infiniment à son agrément^ 
La partie inférieure, de laquelle le palais est sé- 
paré par une cour assez large, est plantée de 
très hauts cyprès , par intervalles régulier^ et entre 
lesquels on voit des fpagmeus de sculpture antique, 
des bas*reliefsy des bustes zon en a également ent 
castré dans le mur du jardin une grande quantité 
de précieux qui auraient mérité d'être conservés 
dans un autre emplacement. Au-dessus s'élève la 
principale terrasse partagée ^a plusieurs section^ 
f*égulières , maîs>sans escaliers , 'et bprdée de chaque 
(côté de magnifiques cyprès. ï)'autres encore s'é^ 
lancent çà et l^'enltre les plates-bandes de fleurs, 
et interrompent Tuniformîté du dessin des par- 
terres. Du reste y la terrasse a une élévation cousin 
dérable, de sorte que, lorsqu'on parvient à soi) 
sopimet , on peut dominer sur une grande porlioii 
de la ville. On jouit de la pltis belle yue quand on 
e$t au casino dans la partie la plua haute du jar!? 
difi> qui est d'un systèraie. moins régulier etsft rap? 
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proche davantage du genre anglais. Ce casino est 
place au haut d'une pente dont on a tire parti pCnir 
s'y procurer un point de repos, et pour ouvrir un 
vaste champ à l'œil. La perspective est' réellemeut 
surprenante. Au-dessous de soi, on voit le jardin 
avec ses parterres , ses statues, ses cyprès, dans le 
plan du milieu , la ville avec la liaute tour de la 
Piazza de Signori qui dépasse toutes les autres, 
et avec les autres églises ^ parmi lesquelles se distin- 
guent surtout celles de Sainte-Ânastasiè, de Sainte- 
Euphémie, la cathédrale et Saint-Zenon. Cet en- 
semble produit un très faon effet par la diversité 
des espèces de pierres dont sont bâtis les édifices de 
•cette ville, ainsi que* par le style d'architecture du 
moyen âge qui y règne partout. Un grand ornement' 
de cette perspective est formé par i'Adige qui , ve*- 
nant du nord , traverse la ville en décrivant un ai!c 
csonsidérabie , et dont on voit les eaux brillantes, 
couler dans un lit élargi et qui , en se dirigeant au 
sud-ouest daus la campagne, ressemble à un fil d'ar- 
gent ; c'est surtout vers le nord que la vue est ra- 
vissante : on aperçoit sur le premier plan les ruines 
du château Saint-Pierre aujourd'hui démoli; tout à 
l'entour les riches négocians et fabricans véronais 
<fnt établi leurs viUas omée& d'orangeries , de serres . 
et d'antres bâtimens de luxe. Plus au nord-ouest , 
du côté du Tyrol italien.^ et dans la direction du 
lac de Garda, on découvre les . montagnes entassées 
les unes au-dessus des auitres et le- manie Bald» 



I 
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doDiiûer *sur toutes. On dit que par un temps très 
cUir on peut très bien distinguer au sud la cou- 
:pole de Téglise Saint-André à Mantoue. La vue 
prise de ce poiift^ est une des plus étendues et des 
plus imposantes de toute Tltalie septentrionale , et 
Télëvation médiocre où l'on se trouve fait que Ton 
peut reconnaître très distinctement les objets les 
uns à côté des autres; de sorte que leur image s'im- 
.prime d'autant plus nettement dans la mémoire. 

Dans un lieu dont la situation et la destination, 
donnent le moins de motifs de s'y attendre, àVenise, 
on rencontre un très joli jardin ; c'est ce qu'on nomme 
Giardmi pubUci ou les jardins publics. Comme si on 
avait envié leur emplacement à la mer, ils sont si- 
tués à la pointe sud^ouest de Venise et séparés de la 
ville même par un canal étroit, de sorte que quand 
on y^ se promener dans ce jardin , on s'imagine 
qu'on est dans une île. Il fut établi en 1807 par 
l'ordre de Napoléon , et d'après les plans d'Antonio 
,Selva; les'plantatioils furent dirigées par P. A. Zozzr. 
Ijeur position fait que l'on peut les apercevoir de 
tous les points en mer, dans l'intérieur du demi- 
cercle que décrit Venise du côté de Test, et la 
belle verdure des arbres offre, quand l'œil , apr^s 
avoir contemplé en passant le palais -royal à ta 
,Piai;e//flf, découvre la magnifique riuade Schiauoni^ 
jusqu'à l'arsenal^ la terminaison la plus heureuse 
de cette majestueuse perspective. Y aller de la 
Piazetta par terre , en passant par tous les ponts 
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/qui travérseat l^s, divers t^naux, serait passaUe- 
«nentloifg» On suit , le long du rivage, la rué qui 
^ur la riifa de Schiai^oni a encore la largeur d'un 
quai assez grand; dans le voisinage de l'arsenal 
elle se rétrécit , et enfin est trèsressisrrée à l'endroit 
où le sébûùd canal oriental se dégorge dans la mer 
à l'est de l'arsenal. On tourne à droite dans la large 
rue de Giardini^ et on arrive à une jolie grille en- 
fer divisée en plusieurs compartimens par des pi* 
liers en pierre. 

£lle mène à la principale entréie du jardin qui est 
plantée de chaque coté d'une double rangée d'arbres 
et est interrompue au milieu -par un espace circu- 
laire. Cette partie du jardin est entourée de maisons 
des deux côtés; un petit pobt qui passe sur le canal du 
nord ou de San Giuseppe (Saint^Joseph) proprement 
dit y conduit dans le jardin. Il est subdivisé en 
un. grand liombre de compartimens réguliers entre 
lesquels il y a des passages et des arbres; un épau- 
lement très haut en pierre le défend contre les 
vagues de la mer. Un large escalier en pierre des- 
cend jusqu'à l'eau; c'est par là qu'on monte quand 
on vient en gondole; ce chemin est bien plus court, 
etx{uand on part delà Piazetta ou d'un point voi- 
sin , le long de la riva de Schiavoni , c'est une des 
plus agréables promenades qu'on puisse faire dans 
la belle Venise. 

La vue dont on jouit dans ce jardin est singuliè- 
rement magnifique. A, l'ouest on voit cet ensemble 
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â^lm ibroMUit une viUe^ «Muite Tarseiiali pois le 
palais da doge, la Piazetla, le palais-royal et le joli 
petit jardÎQ qui est paivâevant; plus loin, l'entrée 
du canal Grande y grand bras de mer qui, en forme 
d'un S renversé , coupe entièredient Venise , et qui 
est orné de deux côtés de superbes palais^', restes 
de l'ancienne splendeur delà doniination de Venise. 
Uoàl tombe en même temps sur la douane (dogand), 
beau bâtiment qui forme la pointe de la partie mé- 
ridionale de la ville proprement dite et qui , avec la 
statue delaFortuneplacée à sonsommet,par samajes- 
tueuse architecture^ offre un admirable point de vue. 

£n arrière ^'^lève la magnifique coupole de la 
superbe égKse à^ Santa Maria délia Salute^ donrt 
la belle arebiteeture ne te cède qu*à celle de Saint- 
Maro et qui annonce de ce coté Venise aux étran- 
gers, eo le& préparant à la vue incomparable de la 
place Saîjfti-Marc. Encore plus au sud , on découvre 
la portion.de Venise qui est séparée de la ville pro- 
premcAt dite par le canal ckUa Gtudeca et en 
avant WXeSan Giorgio où est le port franc, et oii 
s'élève r^é^iae: du mime nom; Devant sa noble fa- 
çade sont entassés des barriques, des caisses, deS 
ballots, . ce qui forme un singulier contraste. 

£o se tournant vers IW , on voit d'abord la pe-^ 
tite ile nommée CasteUo , oè Ton distingue Téglise 
de San Pietro di CasteUo et le campanille qui, cous* 
trait da^s le quinodème siècle , ressemble beaucoup 
à celttideJft.plaiee Saint^Marc. 
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Au «ud| le jardin se termine en une jpeînle; on y 
a clevë un tertre avec des chemins sinueux et planté 
d'arbres : dans le voisinage , il y a un café. Du 
haut de cette éminence, on aperçoit Tune après 
Taùtre, les îles qui, avec leurs églises , leurs tours , 
leurs édifices, sortent de Teau comme autant de 
petites villes sœurs de cette grande cité jadis souve- 
raine des mers. On découvre d'abord Santa Helena , 
puis Saint-Servolo avec son hôpital où sont soignés 
centHîinquante aliénés et cent malades ; ensuite l'iIe 
Saint-Lazare avec Le beau couvent des Arméniens , 
et plus loin Malamocco avec l'ancien lazareth , le 
fort et des églises. En un mot, la vue prise de ce 
jardin est une des plus frappantes et des plus 
agnéables que l'on puisse trouver à Yenise^ et qui- 
conque désire avoir la perspective de cette ville si 
r^Qoarquable^ et en même temps jouir du plaisir qui 
s'y offre si rarement de contempler autour de soi 
une végétation verdoyante d; vigoureuse, ne doit 
pas négliger de venir passer une couple d'heures 
dans les Giardini publia. 

f Commumquépar & E* M. le baron Akxandre 
fi^flumbpldt) 
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« La vallée de Mexico, Pun des sites les plus pit- 
;to,resques du inonde, est bornée a Test-slid-est par 
une chaîne de montagnes .d'où s'élèvent deux vol- 
cans connus sous les noms indiens dlztàciuhatl et 

* 

de Popocatepetl. Leurs cimes , éternellement cou- 
vertes de neiges 9 sont à seize et à dixrhuit mille 
pieds anglais au-dessus du niveau de la mer. Le 
premier, le plus rapproché de Mexico , présente 
une crête irrégulièrement, déchirée, qui s'étend dn 
nord-ouest au sud-est. Le second est un cône par* 
fait. Il ressemble assez à l'Etna , mais sa base ne 
repose pas comme celle de ce- dernier volcan sur 
un plan horizontal. Le Popocatepetl se trouve 
sur le bord du grand plateau des Andes. D'un 
côté, vers le nord-ouest, les forêts de sapin qui 
l'enveloppent entièrement , finissent au pied de la 
vallée , et les derniers arbres se mêlent aux champs 
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de blé y de maïs ^ iet d'autres |>lantes d'Europe qui 

croissent à cette hauteur; mais vers le sud-est les 

,jforéts continuent à descendre. Elles . changent de 

nature a chaque pas, et disparaissent bientôt pour 

faire place aux cannes à. sucre , aux cactus ^ et à n^ 

toute la riche et singulière végétation des tropiques. 

Un voyageur qui partirait des sabjies volcaniques^ 

un peu.au-dessuis des limites de la végétation , et quï 

•descendrait en ligne droite dans la vallée de Cuautla- 

.Âmilpas y aurait en quelques heures parcouru tous 

les climats y et pu cueillir toutes les plantes qui 

croissent ent]:e le pôle et l'équateur. 

ce II résulte de cette position que les neiges qui se 
.trouvent du côté du ;sud-e$t doivent , dans dei^ cir- 
conistances données , subir l'influence des cbudhes 
d'iûr chaud qui s'élèvent continuellement dé la val- 
lée de Cuâutla , et c'est ce qui arrive en effet. Ces 
neiges fondent en partie dans la saison sèche, et 
tandis que le nord du cône volcanique est constam- 
ment couvert de neige et de glaces qui descendent 
jusqu'aux premiers sapins , les laves et les porphyres 
du sué sont mis à nu presque jusqu'à la cime du 
volcan. 

a C'e^t donc de ce côté que l'on doit chercher 
un passage lorsque l'on veut tenter d'arriver au 
sommet de cette montagne, la plus élevée du conti- 
nent-nord de l'Amérique, et c'est ce que j'ai fait 
cette année, xomme l'année dernière, mais avec des 
résultats bien différens. 
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■ Tu MHS coBbicB n* ftrtnnère tentative «vut 
iké malbeuretue. Hous avîoiu ëtë pria ^ M. de Oe- 
rolt et iBoi r parn d< cet érages do Tropiques do^t 
oo n'a aucune idée «i Europe. II avait faHu pasMf la 
nuit dans les dflrniers sapibs <pû croîsseat au bord 
des «ablsK. Nom o'avioBs eu pour dous garebtir de 
la-j^e^ delà gtêle et delà neige, qu'ua drap jeté 
•sur UQ arbre k moitië ^cnvené^ et tendu avec de» 
.cordes, et encore nous nous trovvions héoreux d'a- 
voir soDgë à envelopper nos effets de rechange daite 
ce drap qui devait noua être si uti4c. Tu n'As pA 
oublié sans doute et l'orage au^essàs .de ntis têtes, 
et celui qui brisait des arbres k abs pieds, et f»s 
flaira horizontaux qui passaietat devant nous, 
et qui eabs«^t une impression -n désagréable 
- a mon' o^iagaoB de voyage ; pms nos sir 
heures de marches inutiles dans les neiges y apr^ 
avoir été abaadonnés par nos guidés, et cette 
îe quelques jours causée par la révwbéra- 
1 soleil, et nos fatigues, nos maixx, notre 
Bgemêat, la perte de nos fpives, et éàfis la 
reuse nécessité d'abandonner notre ealtopriae 
I nous n'avions plus que douze ou treize cents 
e hauteur perpendiculaire h gravir ^oiir at- 
le sommet, -terre (ironise d'un nouveav 

!tte année, rien de tout cela) un cdneoutsde 
tances heureuses nous a firrorisée. L'etpé^ 
que nous avions acquise Tannée dernière a 



ééaoBBk preêij etkaganil, à ^ faewes 3^ wt*^ 
ttutes du soir, j'arborais f»r le pic le plus élevé des 
andles meueaines un drapeaa qui n'aMît jamais flotté 
aussi hAut« 

« Dès les premiers jours cTavrilnos préparatifs 
avaient été terminés ; nous étions iiaiiis de baro- 
mètres y d'une boussole de mineur à défaut de théo* 
dolite , tnop lourd pour être transporté à «une aussi 
grande hauteur , de quelques thermomètres , d'un 
de ces petits éolipîles de Breunin j destinés i faire 
bouillir de l'eau , d'une bonne lunette d'approclie et 
d*ua hygromètre ..à vapeur d'éther. Tous ces instru* 
mens avaient été comparés à ceux que possèdent ici 
le général D. Juan de Orbegozo et le professeur de 
physique D. Joaquin» Yelasquez de Léon ,■ afin 
qu'il fut possible à notre retour de calcula avec 
exactitude les résultats des expériences qui seraient 
faites en même temps , à Mexico par ces messieurs, 
et par nous pendant le voyage. J'avais fait faire une 
tente sous laquelle nous pouvions braver l'orage. Nous 
avions des. haches , des scies , des cordes et des bam- 
boi^ ferrés, indispensables dans une expédition de 
ce genre ; le mien avait i5 pieds de longueur ; je le 
destinais à rester après, nous sur le sommet du vol^ 
can , mais je n'en disais rien à mes compagnons de 
voyage. Nous pouvions échouer dans notre entre- 
prise f, et je ne voulais pas vendre la peau de l'ours 

avant de l'avoir iué. 

. «. Le i5 au matin> nous nous mimes en route ; 
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notre caravanne secomposait de quatre domestiquer 
mexicains, et de trois dragons d'escorte. • Nous 
avions chacun un cheval de rechange et deux mules 
de charge. Nous nous rendîmes en deux jours àZa- 
cfialpan*Âmilpas , où M. Egerton , peintre anglais ^ 
qui devait faire partie de l'expédition ^ ne tabdà pas 
à nous rejoindre. Notre projet était d'y séjourner 
jusqu'au pioment qui nous aurait paru favorable 
pour tenter l'ascension. 

« En attendant cet instant si désiré, je passais 
mon temps à examiner avec une bonne lunette 
d'approche le sommet du volcan, et je dessinais 
aussi exactement que possible les rochers , les ravins 
et les cours de lave qui se trouvent de ce côté. Noiis 
cherchions ensuite sur' le papier quel serait le pas* 
sage que nous pourrions tenter avec le plus de 
chances de succès ; car nous savions que nos guides 
nous abfftidonneraient à la hauteur'des neiges per- 
pétuelles. D'ailleurs aucun Indien n'a jamais dé* 
passé les premières neiges, et si ceux que nous 
devions emmener avaient voulu nous suivre au- 
delà; ils ne nous auraient servi qu'à porter nos 
instrumens. ConAne guides, ils ne sont véritable- 
ment utiles que dans la forêt. 

« En examinant ainsi, le sommet dû volcan, j'a- 
perçus un jour,. un peu à la droite du point le plus 
élevé, quelques vapours.blânches projetées de temps 
en temps à une hauteur que je jugeais être dé 1 5 
à ao pieds. Je les vis pendant toute la journée, et le 
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lendémaiQ jusqu'à onze heures. Je ne doutais pas 
qu'elles ne fussent produites par l'action .même du 
volcan y que l'on considère cependant comme éteint 
depuis long-temps. Mes compagnons de voyage les 
apercevaient aussi distinctement avec la lunette 
d'approche y mais les attribuaient à l'évaporatipn 
de neigç fondue restée dans des fissures de rochers* 
Comme elles dbparurent ensuite parce que le vent 
les chassait probablement d'un autre côté| je me 
rendis presque à leur opinion , mais tu verras bie^r 
tôt que je ne m'étais pas trompé. 

« Le 27 enfin I nous nous mîmes en route et nous 
arrivâmes à Ozumba à trois heures du soir. Nous 
envoyâmes chercher les mêmes guides qui nous 
avaient servi Tannée dernière. Ce sont des Indiens 
du village d'Atlautla , situé au pied même du Po* 
pocatepetl. Nous .en prîmes trois ^ José Maria^Paez, 
son frère Salvador Pae2, et leur oncle , Mariano* 
Dionisio Paez. Nous fîmes des provisions pour 
quatre jours , et le lendemain matin , à sept heures^ 
nous commencipns à gravir la montagne avec qos 
mules et nos chevaux. A une heure, nous/avions at« 
teint la Yaqu.eria f ou Rancho de Zaçapçpelo , véri*- 
table chalet isuisse , qui sert d'abri aux gfipdiens 
d'un nombreux troupeau de vaches ,/ ^t .depHiier 
point habité sur la inontague. A trois heures , noii^ 
étions rendus aux limites de la végétation, où l'on 
arrive par des sentiers presque frayés, puisque 

nous n'avons fait usage de nos haches que d^ns^ un 

» ' • • 

(1834.) TOME IV. 4 
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seiil endroit. Gomme tu confiais lés Alpëâ, je nai 
i*îen à te dire sur des forêts admirables dé chênes , 
et sapins et de hiëlèses j qu'il faut tràverseh Elles 
te ressemblent sur les deux hémisphères; seulement 
bn trouve au pied de celle-ci de nombreuses bandes 
de guacorhaios , gros perroquet vert a tête rpùge , 
que l'on ne rencontre ni àChamouny ni à Sallenches» 
Il jr a aussi dans la forêt des lions d'une petite ès« 
{>ècéy des jaguars y des loups ^ des cerfs, des che- 
Vi-^ls et une grande qiiantilë de chats sauvages 
(gato montés) mais nous n'avons pas vu un seul dé 
tdUs ces aniinaux. ' . ! ! 

« A mesure que Ton s'élève dans le bois , les sa- 
pins deviennent plus rares et plus petits. Pi*ès. dès 
sables 9 ils sont en quelque sorte trachitiqùes^ èX 
toutes leurs branches se penchent vers la terre 
comme si éUes allaient chercher plus bas un air 
moins raréfié. Après ces derniers sapins^ dont la 
plupart sont renviersés et à moitié pourris, l'oti ne 
Itôut^plus que quelques toufTes d'un espèce de gro- 
iB(eiller à fruit noir ;puisy de distance eu distancé, des 
]^aqiiets de mousse jaunâtre , qui croissent en denii- 
sphère au milieu des débris de piel*re ponce ^ de làvè 
et de basalte; enfin toute végétation cessé entière- 
ment, cai* je n'ai pas même vu de licheti sur les^ré* 
chers. L'on commence à sentit alors que l'on n'est 
plus dans la sphère oit il est piosisïbléde vivre. La 
respiration est gênée; une sorte de tristesse, qui 
n'est pas sans charme , s'empare de vous ; et en vc* 
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lÂtëyjeHé^dilVraâs trop^^nîr llmpre^ston que Ton 
4|proilvQ en ^ntt^aift dans ces déserts. ' 

«c Du moment où l'oti quitte le bois. Von n*aper'» 
fOk plus jusqu'au tiéris du t^âne volcanique qu une 
immen^ étendue de sablé violet , tellement fia dans 
^(nelqiieft eodrôks, que lèvent en ride k surface 
9MKf une régularité |)arfaité. Des blocs de porphyre 
mwge, qui se sont détachés de la cime du volcan ^ 
toat épars çà et là , et rompent la monotonie de ce 
spectacle. Le sommet desf ondulations que* formé le 
nble e^t recouvert par une quantité prodigieuse dci 
{petites pierres ponces jaunâtres, que le vent paraît 
y avoir amoncelées. Enfin > quelques crêtes de ro-^ 
^ers volcaniques descendent des massés de por- 
phyres et de laves noirâtres qui forment le sommet 
de la montagne, et sillonnent ces sables pour aller 
se perdre dans la fdrét. La partie la plus élevée dû 
volcan est entièrement couverte de neige ^ et cette 
neigea d'autant plus d'éclat, que le ciel sur lequel 
elle se détache est d'*un bleu devenu presque noir* 
Quelques traces de loups 'et de jaguars se voient sur 
les sables qui bordent le bois. 

« Après avoir adihîré pendant quelque temps ce 
triste est ^ngnlier spectacle^ nous sommes rentrés 
dans hl forêt, et j*ai fait dréàser la tente près dé 
Tarbre renversé où nous avions ' passé rànriéè der- 
nière une ûiJtk si pénible. Les feux ont ëtéâlluinés, 
et pendant que nos mosds préparaient nos lits et 
odtré repas, nnùS avons essayé de oioïitèr ' un 
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peu plus haut pour acçoutuiaer en <pi«l^iie sorte: 
nos poumons à respirer pw degrés unaîrsipeutfiuii 
pour eux. • > 

« A six heures, nous étions de retour. I^èihér-» 
momètre de Fareinheit marquait 5ode|;rés («rhS^ R») 
%je haromètre était à i^/rao (pouces anglais); Teaift 
entrait en ébulliûoa à 90° du tberlnoâièlre . eenn 
tigrade. La zone humide de l'hygromètre; pan^ssaîtr 
à 36^ et disparaissait à 37^ degrés du lli^momtefc^ 
intérieur y pendant que l'extérieur était à 5qo 

• (c Nos expériences terminées , noua avon^ fait no». 
préparatifs pour le lendemaiq. Nous avons soufferl^ 
du. froid pendant la nuit. 

« Le 219, à trois heures du matin , et par un beau 
clair de lune, nous étions eo route , cbaMde/QeAI 
vêtus, la figure, et. les yeux préservés pur des:lu«» 
nettjes vertes et par une gaze de même couleur qui 
poiis eziveloppait la tête ; mon drapeau me. sef v^it 
de ceinture. Nous étions sept : nos trois guides 
déjà nommés, M^de .Gérolt, consui-généMil - de 
Prusse, M. Egerton, artiste anglais, XiicianoIiO* 
pez, son domestique mexicain, et mpi« Chacun d^ 
nous portait un petit sac contenant du pain et nn 
flacon d'eau sucrée* Les ][ndiens étaient chargés de 
nos instrument et de quelques vivres* Npi^ maN 
chion; l'gm derrière l'autre, notre bjâton ferré à Jj| 
main, et nous avions :SQtn de mettre i les. pieds 
dans les ti:aces du premier guide ^. afin de trouver 
un terrain plus solide, ^ohs AllipQs (rè^ lentenient , 
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%tfytifé éttttvdé' noua '^rêiét dé qfrhife en quinze 
piê {Tdur ^pouvoir ;refpi^â<M hsAéiàt. Le flacon <FeaU 
8«eiN^ Wëtait'^ud> gfftûd'^eMttf*»; car,' i>faligé de 
Respirer la- bouche héànte, meta gésier ^e dessfëchait 
àù pdîûtde devenir dcHiloureni'^ et quelques gouttes 
d^eau , prises de cinq en cinq mifnutes j empêchaient 
que la dduleur aé 4f^tBt idsupportable. Nous al« 
Uoiis e» %fg«>aBag etde.oétë.- Là pente^est si rapide^ 
qu^'il eût été difficile et dangereux de la monter en 

ligne directe. • 

' a Nous avions atteint à' une -grande hauteur ^ et 
te 9(Aai paraissait à llioritoiif,' lorsque nous avons 
ifB un phëûomèae ^wset nngutier^ que Von a re^ 
marqué déjà sur les bords 'du Rhin. L'ombre tout 
entière 4a voli^aft ëtiit pr<^fetée sur Fatmosphère de 
la manière la plus distincte.' €?était un immense 
cône- dVimbre à travers kqjaelle' nous apercevions 
toiité*Ia âimpagne jusqu'à I!hori2on, et qui s'élevait 
ensuite Bien* au«>dessus pour se terminer par une 
Irapeur se mouvant du sud aiu nérd. Le cône s'abats** 
«ait et devenait plus transparant il mesure que le 
aokfil s'âevait , et au bout de deux ou trois minùtei^, 
it était entièrement dissipé. ^ 
- a A neuf heures y nous avions atteint ce fameux 
Pico del Fraile , que nous n'avions pas pu dépasser 
l'iinnée dernière. Nos noms , gravés alors à coups 
de marteau^ étaient intacts; seulement les pre- 
mières lettres • vers l'ouest étaient devenues d'un 
jaiiae très cjafir. ♦ . 
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. a Ce pic t COV^me jf ,te Tui f^jn: diR , ,nit U«k 
de iroqbes IrM^iti^?^ m«0^(^/q4Mtr^ iWT 
IVo^ <le$ f r£te$ qui 4e9çe||flfi«t du «mbl^r^ jBa |imh 
^r perp^odif ulaMre ^^ de, 6p m lOQ pi«4fl:4W un 
^iiuaètr^ d^ 5a. U se ter«|itie ^ poinle , lit 9è ¥<nt 
dîstiopteiQç^t d^ JVIe^îcQt ; . : 

a IJipa guides a:y^eDt( coûse;|ti 4v^ |]ieî^. à vdi 
nir j,usqiie là;..in!ais pi^n l^'ta.pu 1^ dëeidérà poQtH 
puer le VQ}(age; le iie qrofi^ .pas. qu'ils Cuss<IH plw 
Êitigués que nous y et certainement quelque qraiiifjt 
supersûtiepse les ei^np^ait d'aller p(u^ iQin^.f^eut* 
^e y vB^dMXe^j^l 4|u'i^. ftnt T|i jua de leui|s K>otoipa4 
Iriotes n^pn^r juf^'^u ^uHia^ 6t i^n rddlisc^iidff^ 
pns ^tre bru^ë .fit; )çiq$. ^yoir ai .^veneiv.cOr^^es 9 ^ 
Itsquerçmt-ijs y^ su^yre îI^i; y^JWfWï'fti^lH t^^joie»» 
.^iM n^V^llp aaoM^ r .i i . 

<c ]^otre I^arc^eju8(qtt'4aPigoiav«[t4té^afigu#:4lt 
pëuible,. Q^afs jiçu :dprngepeusi!P^ ;Ij[oui^.n^avif(t>s.'P 
jtrouyjé de neige., et ^ i^'ayaît m^ f^tib ^mm^ 
Vau^p deçuièr^y l^us^aidep de aos ipi^in* poni» 
^avir leç rocher^, I^'qpp^ef^sioft que j'épr^uyai^ 
fêtait moios fojrte que je ne T^vais çraiiit» etfimoi| 
poulx ne battait que lao pulsations par «ninuter 
/fous avions bon çoiiM^age, du.tep^ps de^ti^ uous ^ et 
pn 0^1 auj^s^ pur que possible^ i 

a Jl /entrait d^^isnQs plans d^ ncHls. #Nn*êteir ai| 
Pi)S9 4^1 Eraile, etd'y p*éparer nos forqes*^ jr faiH 
li^iit un léger dq^ner. Je crois qu'il serait iœpriH 
dent y à cette hauteur, de manger un peu trop qi| 



^ ^pj^ .^ff/^Ufi i^uçttT içimtuiçuip^ car h $y^ 
%^f^fmfi]ip(if^y trquvie ei^GÎté d'une maiùère hicoii« 
çeyqjl^l^. Naus ^!aYja|^Sr donc^prk <}u'i|a inopçeau:4a 
P$4p s Ma peu d^ Uauc cjie poulet y. et ua verre dea^ 
](9»iigie) et.apxès une beiire de repos au pied di^ 
Picp . nous noqs sommes rpmi^ en route. 

'«.A oeuf heures I le thermomètre était à A^ 
degrés centigrade; le. baromètre à 16/47^9 V^u 
bQuill^nte, k 82^ centigrade. Je n'ai pas fait d'ob*. 
servatipn Ii^grométrique. Le bleu du ciel était 
b€^ai^c,oup . plus fo^cé que la veille. Malheureuse-^ 
mfif^t nou^ n'avions pas d'instrument pour en. me^ 
Wrer l'intensiié.. 

tf A dixJieuresi nous commencions à monter^ 
in^is. sans pçs, ÇP^àp^: et nous, pfnpprtipifs les ûu^r u- 
mens dçpt; flsayaient.étéx^ba^gésjus^ ils.noU^ 
semblaient terriblement lourds. 
, f 11 fajjU passer devant le Pico , et le tourner à 
droite* !L£^^^ 1193 obserys^tions et mes .croquis, faits à 
Zacualp^m., . nous ^yenaipn^ utiles. Après avoir 
dépassé le Fraïle, on trouve ^giauqhe, pu pour mieux 
dirç si^r sçn proJAQgem^t, Ufie cr^te qui. aboutit 
à 4^5 masses de rochers qjui s'ex/olient comme l'ar- 
dpise. fll|es s'élèvent perpendiculairement à i5q 
pieds de hpiuteur. La i^eige en,reçouyr,e le sommciL» 
et de longues stalactites de , glace en i*emplissent 
toutes lesf feJ»t?s. Il n'y a aucune issvie de,ç^/fq(é. 
Â droite l'op apenfoit un r^vin assez profond, >que 
«pus ay.i<M)f . prifi de loin pour. un rpstçd/î. craièrpt 
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Il jÊclienû en ligne droite idepnis la cime dn volcan 
jusqu'aux premiers sapine/ et se trouve entre<^upë 
de basaltes de lave et de porphyre, et traverse quel* 
quefois dans toute sa largeur par des murs de fo** 
ehers perpendiculaires , et par des amas de neige 
considérables; mais on reconnaît facilement qu'oïl 
peut, en faisant quelques détours, monter par*là 
jusqu'au sommet du volcan. Nous descendîmes 
donc dans ce ravin , et sans nous perdre de vue , 
nous prîmes chacun une route dtffiSrente. M. de Gé- 
rolt suivait le milieu* Je marchais à gauche , au pied 
de ce mur de rochers qui tient, au PicO.* MM. Eget*- 
ton et Luciano se trouvaient entre nous deux. Je 
croyais mt>n chemin lé meilleur, mab )e m'étais 
trompé ; j'ai manqué vingt fois m'y casser le côu, et 
si je recommence le voyage, c^est le fond du ravin* 
que je prendrai. 

' «c, Lorsque nous pouvionsr atteindre la nergelious 
marchions avec plus de facilité. EHe^^se' (rotivâit 
alors sillonnée par lé vent , et surtout par l'ardetir 
du soleil, comme le serait un champ non vellem^it 
labouré ; «t comme les sillons étaient parallèles à' 
l'horizon, ils nous servaient de marches^ Bans lès' 
stables et sur les rochers, il y avait tianger réel, et 
une étourderie ou une maladresse aurait été funeste 
à celui qui l'aurait commise. > 

u A midi, nous avions tourné et atteint le sotnmet 
de ces rochers perpendiculaires dbnt j'ai parlé plun 
haut; mais nos forces commençaient à manquer ;^t 



:^4ii pM-tii dik pas ttoiift^V^ 
4kiè-l4ii|gti6 poie poàr respit-e^ et peftheltrè-S Wt^ 
«olttiioa'^a MDg 4e semainier un peu. * / ' "î 

' <K Qiieiqtt*^U' milieu des 'neiges^ noiir n'ëprbttvtoâè 
ia sçnMiiôil du froid que lorsque nous ' buvions oà 
4pte nous louehioBs le mêlai de dosinstriimëtis.'' ^ ' 

« *fi aillait crier très fort pour se* fiiit*e ^enteûâte à 
vingt pas de distance. Enfin/ rainest lit rare *k dette 
hauteur, que. j'ai essaye inutilement de siffler y et 
«que M« £gerton avait toutes tes peines du monde \ 
4iper -quelque», sons d'un cornet qu*il avait pris aVeé 
ltti« '■' '■'' ■• ' ''-■ ' ' ■ * 

K A deux heures et demie, M. de Gérolt' était 
«ur le point le plus .élevé du volcan. H sautait dé 
joie, et me faisait signe qu'tt y avait uii 'goàffrel 
«es piedê. A: % heures 87 minutes ^' f^a vais altèint^té 
•sommet^ et jts me trouvais sur le bord le plusélévé 
-dâ cméère* lïà^ toutes^ faligués- avaient disparu; là 
^yes^rutiott n^élak pluS'gêiiéé;ie'spèc{acle quèj'àr» 
^«aif. MHS le» yeux ra'absdrbilit éntièréihent y \èt ine 
Tedoaiiâif; une nouvdle vie; ^j^éïais datis tin 'état 
d'exaltation dilBc9e à concevoir, et je sautais à ikto^ 
tour pour encourager M. - E^étïoh^ qài avait Meoi^ 
quelques mauvais passages à^ frandifirr i "^ 

M Le cratère est un ^oùffté ttiiiihènse -presque cir^ 
«oAaire, ayaiit'iine forte rentl^éedâéôté du nord 'et 
<{iielqiies sinuosités au sud. Il 'paît avoir une lieué 
de cîpoooférence , et neuf cents ou mille pieds de 
profondeur perpendiculaire. Le bord n'est pas ho^ 
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haoteur «lltre.i^»■4nlx pf^^ o||M4é^ M»lgiié4db 
;|f;,(l^iaè^ fin./çf«l)è|«ifft,«gpMfd,.«^ oit 

de hjg^i^ ,^q^ \\on,pjm^^ volcaB^ler bord qui 
jje pr^^efUe; pw^t ^fe^ Ip.^pigie^ }e. pNf élf^é. Je 

]/ç versant opçi^^^tal de TPricab^ , m p^iiS|Qil^WHt 
(Bt à IVfiil lyui ap^i-CifYoip; Touy^iture duqffttèrei, 
]^>fMme nçu^ TPJ^B^ p^rfgit^Q^qt paivdeastta ao» 
arête inlërieure le coté ouest de cette montagne* . • 
V. f, I^s jEtHira fin gouffre sont à pîc. Ils {Arë^ntent 
^ti^çteoieRt .tjççs» \argei» <».iichea hod^onfelisa^ 
tof/L]g^ pprpei^diculaû^enieal et presqu^}^ des. êia^ 
Wi>ïfiW:%»l'fi?,flar desiigpes iwm^ é^p^^tM».ls 
ig^^e^:^n,f%tfipfMf)^.{ lea^lKiaieipraftiiiûp 

/^fi^,q^if.oll!t,çJ[V:^re.]kli pi^a^^ejçttiv l^fi im4 iêr 
téf^e^ir*, i^ip^ 4a. 8us^ jf»qu'à tS ç» ao^fijwda 

|)l(^i<^tc^ftr^jWpçef, sur :le|i4|ii^ile»ffe9ta«i&^ 
^)^jd^ff^ç^/vo}çapj^)ie|( 4^ 

au premier cou|p.jd'^l:rjfi$pect d'ui^ cayii^. à plà^ 
li;f^ .J^/çod.et- U'I^ .inclîqé: 4f i'egtw^oir sont 
(H>fLvf;^a^ :4'^lle/lfî^^f;ose ^uaipjkité 4^ Woos /te aémi^ 
IVAiP^^j^îteii^^t pur^ J>m.mUieu de eeiidH«ti^ »'ii^ 
^iM^çent, e;qtqu|*^l|iQnQai|l.<avQ(> forée, des. masses 
.4^ v^^urs blaçckes 'quî:fi^:dî$si^>eiit>ea ^tteigtiaii$ 



/ 



l^nir^te^ 4M)i(3S4ijbère9 m 4égiigwt quelques jet» 

rées d*uii6 large zone de soufre pur. HuL j(ioutis^qiH| 
c^ ^a^etjifs (|ai «"«(àa^pi^t'Afvac^aot 4(^lipk*tie Ven- 
traînent avec elles une grande quantité de soufre^ 
9liI4îiiKMîoii f dpiit.«iie pâ[r|ji9 96déip(t^imr leslpier- 

met du volcan noua £afâÂôas.ia<^jiip»odéa.; . ; :> 
« 1^ ^bQ#d ^Klériiainj^u icm^ri>fii»t;ffn^irtneot 
^9*^i. 4^ nei|^ riWkU ilaîM ;rî«ftàrîi)^ ioo-vôit ; , dtt> 
«^ë.QM ^ 3ol^yi «^^jiktohe paa^ tioriAiw ^ni«d éom^ 
!M'efl«^:4tA}|iciiîte& de gltfoe . qui.do^reode^ jusïqit'atf 

; <v:J^ nommai: ^plii$.ékvéjdii ^\c^:^X une pe^ 

Ml' IW' r^rtouvei t» mJUnt > «able «riolet^ si a^ndant k 
^ base du cône. ; • . f 

-; ch Tu -oomjiP^nis! fisicikiiW^t iloiit de que peut 
^voîr.d^iii^owrtun.s^liijplfesamblaUé; Ges^nuMaft 
4# JUy«> d« porphyv^e ^ d« APork» rongés itiioîces^ 
iite$ |owbâ]iQQ«( 4^, y;»pèur9 ^ p^ stelietàtes , et. aoûl^ 
fr0 9 0€9tQ n^pi ^ Uiut joe Qi^uge. enfin . si siiiguUep 
^ ig^çè.eif 4ie,.|e^, q<ie mus. trouvions à di&rbuit 
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skgulièrétaeQt ^raMté l%nagiilàtk)n. M:- 'Egèi«^ 
prét^ah que tu^us iinoAs déobtltm ItiB'fèrges éi^^ 
dîaUek Mobs «urteas -bien vo^Iù èà fetre. le toûr,^ 
mais nous u'^vIms ni le temjifSy ni,- je^Ié croîs 'anUi^ 
hà Cnfces iiécessai<*es |i6ur une semblable entre|H^iké;^ 
Kot#e fièt^e ^teh passée^ eè Ufalloât songer à rega- 
gner -Ih ténb. • "• \' ■ •^' . .. : ',J:-'.'. • ),l 
- « A 3 bècvesy le tfaermoa^trë î^tait à ^i^ 4 ^^cfflî^ 
tigrades.'' ■ •• i '- •• -->■•-■ ^ --■' - -t 
' « ;La ziMe htpâide éé l'^ygtdihèlre (laraissait ,à 
34% et 4U|)^^i5Sa% à' 33^ 4u theimomëtre iniëHeur 
ie Sareibbeit; j>ëliàlièi que tle Ih^ntpomèlre extërièui^ 
était à 4o^deg«lsv,<^^-^yi«6R4> ' u 
î « Notis n'aVons jàoiftis'pu' alliiiiier la k&ipe à 
es[>rit^de-Yiii qâi^aioi» Servait àifiik^b^liir de Peau/ 
tant le vent soufflait avec violence f «nais ce qui ^ttàt 
bien plus fôcheus: encore , c'est qu'en renversant lé 
baromètre ponr iiire ^escéndÉ'e le* mercure dans lu 
cuvette, des bulles d'air se ^ont introduites dans* lé 
(ubcj et nous lî'av^ns pas^pu nous servir de cet ins^^ 
truméut qui ne nous 'élirait d'oafné que dés mesures 
inexactes. 

'' ir;Si'tu lis *arVëc ^atlention^ la description qUe- je 
viensde te fiiire^du- volcan ^d^ultclMS^es té frappe^ 
vtmi eâfàs dante: La - pv^ tère est^ cjette tin^Hîère 
disposition des^dilcheA d'où ^'e^ilfalê^la vàpèùr/EUe» 
sont placées 'aà fond ^ ^t - circulaii^ment '4w 4e' bord 
même du cratère> ^u sorte^ilc c^ ^VntiV jsttinât^^ dé 



mUki t»ed»>4c^. baulteur j; sur* inné lieiue de eirooAfirn 
hbhc^, ^cpiMe/mna^uei? dfes .tujr^ms 4e dbieimiiée^ 
des^Ms à .conduire la vapeur jusqu'au uiyeau IçiplM 
é\fifé du: AoL La aecOi^de «st la opul«ur exttaoïfcli:^ 
Qaiff) des parQÎs Jtilërieures du çratèrci. Tqutes çei^ 
çQUcl^es de {ave, de. sable et de rochei^s trap(iUîque% 
^t fprineiil la maçse du yplcan» sont d'une méiii^ 
Qfltiire en dehors tomme eu dedans du cratère; ce«^ 
pendant, au dehors ^ tout . est noir , violet , rouge ^ 
tandis que dana rjlat^ieur un btlane ^le et jaunâtre! 
est la teinte qui domine. Il y a dopiti ou. d^pouipo*^ 
sitîoii. des substances volcani(ique8-.par, le g^t aoida 
aulfureux qui remplit la cavité, ou d4p4t de soufrq 
«UTjCes parois; peut-être l'un et Taati^* Npua n'ayona 
pu majybeureusement nous procurer un morceau dq 
4^9 suisAtançes blauphâtres., et M» de Q^KCtltf qui. a 
vpuluei^ prendre.,, a failli j>ayer .ch«r sou ioipru^ 
dmce^U était de^œqdi^ sur un petit p}a|i ^incliné 
jpije trouve di^J'uiie des d^éclûrures 4u çrjitèrei 
nu^ le sa)de mianquait sous ses pieds, et il glissai^ 
v«|9 JVd^înie lorsqu'il. a ^é assez lieureux^ à la se^ 
coade ou (i*oisièmetentativeipour s'arrêter au moyen 
de son bâton ferré. Il eût été magnifique, saps doute 
d'avoir un tombe^if decett^ nature^ mais^mon comr 
■paguon dp voyagPf ne* Qà'a; pas pai^u^ vouloir porter 
foa ambition jui^que % Je ttcouyeiqu'iil ayaitri^ison*; 
' , 41 , ^ nous étions d'accord sur rce point, il eq esV un 
autrff s^r lequel, UPUS nQUsentepdiop^ m9ius.Il Vagii- 
.Mit d'UA bruit. tjrès fort et;prolong^ qui asrait lieu par 

1 «il 
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û&^U^nn «ncyn iHdiiyèinèM, tt tiistf «'était ptojëté âë 

hàê4tkhàMi dèréVèu<tti'lbie:dé là:âBÙet<Aï, le bfiii€ 

résâ^tublait pàrfiikeiMnt A eêki qfQ'âuraieât prddttif 

èêB piêrt« ^ui se devaient détachées dû bofdëtr{»é^ 

pien^ du crtitèi^ piMir aller routef enMîte sur )e plM 

llli^lk^ qui^en formé le fitnd; or, j'ai t^ii deux fiSÊ 

àéê blocs a^sez gros se détacher de là crête du toW 

«àïi , je les ai ^iviir des yecri: àutàAt que possâ^Ie ^ él 

k'briiit que nous ^nteûdiètis aldrs s'àccoi^dait fkt^ 

filitéiùeot afreo les chM* que ees ttiaëses éprouVaicM 

èa lémhaat. Je <iroîs donc que les espèces de ééM& 

âatkMs pTolôugéei qui avaient lî^pni^ uiottieikt,' IM 

|M^Yèiiàiéttt qUé de chutes sembhbles que pous'iîé 

potlrioiis pà:^ Voit". M; deGetolt parMt de^ntMièl' 

la^ai soutèrraftià et de la force expansivè de k và^ 

peur» Mdus pourrions au reste avoir raîéoti Fti^ et 

l'autre; eàr.sly par trn êôàcours de 'circousfàuce^ 

faciles à concevoir, des pierres veoftientàobstrtie^ 

Tissue par ou s'ëcbappe la vapeuf, elle ne tarderait 

pas à se débarrasser aVèé vidleneç et aveé bruit deb 

obstacles* qui s'opposeraient à soù passage. * * ^ ^ 

a Tttàs lu sans donle dans tontes les histoires éëiû 

ébnqoéte, que don Biego Ordaz > l'un des capitaine^ 

de Corlès^ était allé sur lé Vblèàn tihël'diér du sbufrfe 

pdûr f»redê 1er poudre: Ftent-êtré y avait-il alors-stA- 

^le peuchant de la nibhtâgiBie quelques 'fissUt^* oh il 

se déposait^ ddttltilë <^ela se voit encore:en Italie; *% 

ttii t<^s pa^ q«t^ Y^ti puisse atteindre 9k «él^ ^ui à 



ivoum dmê U dralèré , et' il est probable que du 
tiW]|M de ("ernànd^ Gortès le Tolcatt avait plus cPac« 
Invité qu'il «'éu a màinteuaiit; Le soufre pur, iépasi 
ma^uA àé l'efttoddôiry s'y trouve par millions de 
^idUuix*; l'atinospbère est infectée dé ses émana- 
lions , -et il serait impossible , je n^eh doute pas, def 
se Êiire dèsééndi^ k deux cents pieds dans le gouflire^ 
aaès être as|>bitië parles vapeiira sulfureuses qui le 
MuipUbsenti Or, à cette profondeur, Von n'aurait 
Micore fiiit que le quart du chemin iiëcessaii*e poUi' 
érriveraHt masses jaunes qui tapissent le fond^Etii 
iupposàÉt même que Vx}n pût y respber librement | 
il faudtoit ^ ^ur descendre jusqu'au plan incline lé 
|»litfi élevé y des cordes (Fune IbUgueur prodigieuse^ 
èl oomtnent les porter sur le volcan , lorsque Fdn a 
dëja tant de peine à y monter, et qu^à une ceitainè 
hftfiteuf^ le moindre poids dévient' un fardeati itisùp* 
poruble?- 

< é }e orbis dénc que si IKego Ordâz a recueilli dtl 
«iaitifife'Siir )e JPopôcatepetl , ce ne peut être tfu^in 
peu tfu-dessUs des sàblës volcaniques , et non dans le 
^tffatère/ Tu "remarqueras y au reste , dans m'a lettre 
éo' l'année dernière, que j'avais senti- de fortes exha- 
lakons sulfureuses avant d'arriver au^ neiges. 
- « A trbis heures et demie , nous avions fait bos 
•«rxpérîences , pris des croquis^ et planté moti dra- 
peau %ur le.p6tnt te plus élevé du volcan ; à quatre 
4lèupesî^èuâ^étions dans le grand ravin par le trâvei^s 
diiPiboddFfvSeyX>\x dos guides nous attetidaieiit. 



X(oua leur Hineft.sigQeiIe regagner la tente , et jnous 
conUnuftiiies à dêiceadrepar une route diffëitotç de 
celle i[ue. noua avioBs prUe^ en montâBt. A cinq 
l^eu^ j nous avions at^teint le bord du b0is y et nous 
çoupioQs le. cooe. à angle droit i pour all^ rejoindre 
QQtre camp» ï^ous, vimea en passant deuk Uqcs de 
ppripihyre qui étaient tombés du sommet dli<vôldan 
depuis peu. de temps y probablement * pendailt lea 
Vremblemens de terre des- 1 3 et. 1 5 mars. Us av^ieal 
careMsë un profond sillon depuis le hai4t des sablea 
însqu'^iu milieu de la montagne; mais le mouvem^fc 

d'accélération les ayant fait alors bondir ep roulunl 

• ■ . - 

jusqu'à la place où ils se tronyaient^ \§^ sttloii étaii 
continué par une lignât de cavités très profondes qiMt 
lc4 rochers. avaient creusas dans lesa)>le cbaquo^fiHs 
qu'ils avaient retouché 1^ sol. 

fc Ji ^is^'henres y nous étiona sous la t^tf ^ mais 
trop fatigués , et surtout trop agités pour bieu dor? 
mir. Eveillé » je lœ piM^lai^ que du crat^e, et. si je 
venais à m'endormir^ je refnontais.là-hautiroppres» 
fion recommjençait et je me réveU^îs en sursaut, 

(» XiC lendemain 3o avril ,( à 7.haurjes ; le camp 
^tait levé. A :9 heures, nous étions à Raocho^ et à 
a heures après*midi , à Ozumba. 
. m Nous avions fait dans la for;êt.uce ample nms- 
scyi. de plantes et de fleurs po^ur ie docteur. S0hid#)f 
. botaniste. allemand très ooium enËaropcj^ ^jo.lui 
ai apporté j je crois-, . une. plante - no^velle >qu'il nVfc 
pa^ encpre détçrmîn^^ Cpst un arbui^te hissez sem* 
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niable à tioiro laurier rose ^ tuais Aomi les floara aoot 
de jolies \grpppeft de tniigtiel , d'un blanc voté. 

. 9c A O^Bfimfaa^ je plaçai dans la cour dé la mai* 
sop qi|e nous habitions, une bonne lunetle d'ap-> 
proche^. fixe« et dirigée sur. le. sommet du volcan, 
et pendant deux jours , cette cour a été remplie èe 
eurictmt^qui venaient, voir flotter notre drapeau, 3'é- 
tabiiasais ainsi, un téaMÛgnage irrécusable , précau- 
tion ioidi^pensable à prendre dans un pays où Ton 
(M. porté., par.de bonnes raisons, à ne pas tonjoifra 
woike ce que disent les autres., : . . > 

1 1 u .Xe^a .mai.*noiis .étions dé retour à MexioOé te- 
posés. <le. nos fQtJgue3>. et' fort :coateas. de. notre ex- 
f]iédi(ion. (Npus..recojûimekicerons dans les premiers 
j()urs >de .novembre.:: .. .:. 

< <£o résumé , le Popoçatepeltl :est un volcan qui 
uest pas éteint, quoique ses éruptions doivent avoir 
.cessé; bien dça siècles avant là conquête.;.. 

^ Sa 'hauteur est de i7,86o.pieds angliais au^des* 

«U9 du niveau dé la mer. Son cratère, a mille pieds de 

pn[>lbndetir j;>ef:peadiculaire. sur une tieue.de ciroon* 

ie^nce. Le. bord de ce gouffre s!ahaiase de 1 5o pieds 

à l'est; et du fond , ;oii se, trouve déposée une 

quantité prodigieuse de soufre, pur, ^'élàvent, à 4oo 

tpi^s de haMte.ur.,djestoi|rb.illpfisde vdpeursagueu- 

rSes; sept fissures principales, situées sur rareté oftéme 

du cratère, ep dégagent aussi* KextérieMr du \^lcan 

ost. noir, rouge et grisâtre ; Tiatérieur est d'un blanc 

sale, et tapissé de stalactites de glace suf* le revers 

( f834-^ TOME IV. 5 
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:, « Jîpuft. ,ë^& hfirru^ ^^'^(ji^v^i^jim tintent 

,HlMe.^:«t: iXA i^nlewwt «pffè$,;aA?0ÎP p^J8:^l^k||^ 

içf^ftp^! i«mi3 00119 >€^^si{>q;B' 9UP les r>6«heh'i'>ll^ 
;))l^S'))Mé6i:par:T(te9ta« Ift tè(<î, ou que a6u3 léteiil- 
^f^^% Hur te idU « y tes ;)reat f^mms ^ U J[>9Uohe èéaaftc 
et («2^11^ O0ft HMlques y.pour re^iiien plui aÎBàaeol^ 
ressemblions-nous à des cadavres. Quoique prévenu 
à cet égard ^ je n'en éprouvais pas nloins une sen* 
sation désagréable^ lorsque je considérais de près 
Tun de mes compagnons de voyage. 

« Au Pico dël Fraïle, con^me Tannée dernière^ nous 
avons trouvé un corbeau , et arrivés sur le sommet 
nous avons vu trois de ces oiseaux voler à deux cents 
pieds au-dessous de» nous* Jusqu'au Pico y qui est à 
peu près la limite des neiges perpétuelles, on trouve 
sous les pierres qui ont conservé quelque humidité, 
une espèce de gros cloporte presque engourdi. Ce 
sont les derniers êtres vivans que nous ayx)ns ren- 
contrés sur le sol. 

« Nous ne sommes pas les premiers qui ayons 
atteint le sommet du volcan. Un grand nombre de 
tentatives ont été faites, et presque toutes ont 
échoué par des causes différentes. Arrivés à une cer- 
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Uine hauteur, qMlques voyageurs ont été pris de 
▼omissemens de saftg qui les ont forcés à renoncer 
à leur entreprise. Cependant 0û tStS et en iSSa, 
qoelqoes Anglais sont parvenus jusqu'au cratère. 
M; Glenie (William) est lepremier^ je crois, qui Tait 
vu* U racontalit très simplement son voyage, et ce 
qu'il avait découvert, mais un ami du merveilleux 
s'est emparé de son récit pour l'amplifier et le pu** 
blier dans les journaux de Mexico. On y parle de co- 
lonnes, de portiques, de ponts chinois en glace que 
nous n'avons pas vus, et d'éruptions continuelles qui 
n'ont pas eu Ueu devant nous. Baron Gnoa. » 
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LA GRÈGE 

, . . . 

PAYS DES SOUVENIRS , DE VAFFUCTKm , 

4 

DE DÉSIR ARDENT 



TSr DÉ LA PLUS ÀMÈRE DÉCEPTION. 



Di LA BST Ytm) TiHrr CE qpi bsud asmBiîirAiviioiii lémirr. 



Quand après avoir double le cap Lingtietta , on 
passe de la mer Ionienne dans le golfe Adriatique , 
le capitaine du navire dit ; « Derrière ce promon-> 
a toire et en général dans les baies de ce rivage 
« âevé, les pirates avaient coutume de se tenir en 
«, embuscade pour surprendre les bâtimens et les 
a piller. » Si on demande depuis quand cette pira- 
terie a cessé y voici la réponse qu*on reçoit : «c On 
% n'en entend plus parler depuis que le roi Otton est 
a en Grèce. » Si on veut savoir la cause de ce phé- 
nomène , le capitaine ne donpe. pas d'e:(p)ication , et 
se contente 9 ce qui est aj^sez frappant, de répéter le 
£siit. En e0et y les liaisons de la Grèce avec la grande 
union des^puissamces européennes^ a eu des résul- 



tats împortans. Les navires parcourent cette mer en 
plus grand nombre qu^auparavant, les vaisseaux de 
guerre des nation^ -qi^îti^es^ visitent avec plus de 
de zèle les' repaires de ces forbans, et l'Autriche^ 
^^^^ue ptit ^ jiossffsipp . çh \% ^ainuitîe ;|iipe pub* 
sance navale, prend un rang honorable parmi elles; 
les œuvres des t^j|è]^r)i^ dispatiMs^^f t peu à peu de~ 
vant la lumière qui s'avance , et même une honte 
f»ecrète furète l'^^tiqucdemi^sauvage. devant l'Eu- 
ropéen plus civilise. Déjà du bord du navire on con- 
temple tranquillement tes habitations des IVlaïnotes 
bâties en. ^rme de, tour^ $fir les montagnes horri- 
blement nues et désertes de leur pays ; forteresses 
isolées dans leurs guerre?Tntestines , car ils ne pillent 




duàvant le tempî 
que par' sV position géographique que la (jthtè të- 
xiaitàPËùrope; niais rhonfime ekt indépendant dû 
sol' au-dessus duquel,' soûs tous les 'rapporta , ii 's'é- 
lève J et lès' Grecs étaient' devenus asiatiques , ' de 
même qùè les TiiriDs Ifé resrteront toujours. Sailut au 
jeune royaume qui recevra de l*AUcOTagne non-seu- 

Icitient la plaix au dehors, mais aussi celle deFlàté- 

• ■ ' 'i ' . ■ . ,•••*..»• , 

rieur. 

Mais ce royaume aura-t-il de la durée ? telle est 
la questioi^ importante que se fait l'homme qui ré- 
fléchit. La Grèce n'est qu'uix immense désert QÎl l'oi\ 
lie rencontre qu^m petH l;iomt)re dé villfijg;es et quel- 
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^ues villes éparses à nue distance immense içs unes 
des autres^ Nauplie ( Napdli di Romania ), capitale 
actuelle du nouveau royaume ^ n'a commencé à sor- 
tir des décombres et de la fange cpie depuis l'arrivée 
^u roi; on a bâti à la hâte et assez légèrement des 
maisons jqu'on peut appeler très médiocres et même 
mauvaises. Le palais où. séside le roi Otton vaut à 
peu près l'habitation du commandant d'une petite 
ville. Une rue longue et étroite est revêtue de 
mortier et non pavée, et cet ouvrage ne tarderait 
pas à être détruit^ ç'îl: y avt^it à Nauplie un plus 
^rànd nombrrC de carrosses ou de charrettes ; leur 
nombre ^st en proportion des sept équipages du roi^ 
.et il n'en vient pas une seule des environs ; car tout 
le Hellas a un gvand chemin, ièng dé- trois lieues ^ 
lequel va de Ni^uplie à Mycène. Partout les commu- 
•nications ont lieu liu moyen de sentiers pour les 
chevaux j les mulets j les ânes et les piétons. 

La' ville est petite et cependant sa population se 
monte à peu près à ia,ooo habitans l*esserrés sur 
un étroit mamelon baigné par la mer, au-dessous 
des hauts rochers du Palamides et de richekalé, son 
proloïKgêmei^t. Nauplie n'a qu'une porte du côté de 
là tearre^ et la nature de son emplacement s'oppose 
à tout agrandissement. Aussitôt que ce sera possible, 
le roi et le gouver^nement quitteront Nauplie et iront 
s'établir à Athènes. ' 

Quek souvenirs ce taom rappelle, et que trouve- 
t-bu.i'Un amas de ruines, et çà et là quelques mi- 
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sérables luibilations ; à peine y a--t4l st^ «laisons oà 
un bourgeois de Munich voulût loger. Une dianae 
de coteaux bas traverse depuis le Pirëe une plaine 
assez unie; c'est parmi eux que s'élève TÂcropole 
avec les colonnes du Parthenon , visibles . au. loin ; 
au-dessous d'une autre colline rocailleuse^ l'ancien 
Ânkhesmus, l'amiral Malcolm a bâti une maison de 
campagne , incontestablement la plus belle de toute 
la Grèce; à l'ouest^ une ceinture d'oliviers entoura 
la ville; à une certaine distance , on aperçoit quel* 
qUes champs; deux peupliers .blancs marquent les 
bords de lllissus , et bientôt s'élève , à peu près à 
la hauteur du Brocken, ^y mette aride, pierreux , 
nu^ tapissé seulement de quelques rares buissons, 
Plus^ loin, dans le nord, on voit lePentélique,ety 
dans l'ouest , la vallée est terminée par le Parnasse, 
d'où part un rameau de montagnes nues qui se pro- 
longent juisqu'à la mer. Yoilà le territoire d'Athènes. 
Tout ce qui vient de l'homme est abîmé, anéanti; 
mais les abeilles du mont Hy mette préparent encore 
un miel aussi savoureux qu'aux jours de la splen« 
deur d'Athènes. Il faudra bâtir une nouvelle ville , 
mais ce ne sera pas sur le terrain que l'ancienne 
Athènes occupait , afin de le réserver . pour des 
fouilles j car le sol de la Grèce ne produit qu'uœ 
chose qui ait de la valeur : ce sont les antiquités. 

Les maisons des Grecs , non-seulement dans les 
villages, mais aussi la plupart de celles des villes^ 
saus même eu excepter Patras^ et dans la règle, plus 



; 
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des trois quarts de la totalité, ne peuvent être ap- 
pela qiie des'lfcùriès pour des Hommes. Un espace 
de la .grandeur d'une chambre médiocre , entouré 
-de quatre murs, avec un toit plat bâti légèrement ., 
. sans fenêtre^ mais ayant des ouvertures qui se fer- 
ment avec des volets , de mêine que dans la plus 
grande partie de l'Europe méridionale; dans Finté- 
rieur un foyer, quelques vases de terre , et de mé- 
chantes couvertures ; tel est l'intérieur d'une maison 
grecque ordinaire. Un plancher en bois est une 
chose rare, et des bancs en bois indiquent une meil- 
leure maison; on cherche inutilement une table. 
Le Gtecy de même que le Turc, s'assied à terre ^ 
les. jambes croisées, èl prend ainsi son repas; les 
plus riches ont seulement des couvertures, et ce 
n'est que chez les principaux personnages où les 
mœurs de l'Europe s'allient à celles de l'Orient , que 
le maître de la maison s'assied les jambes croisées 
sur un divan. 

Très souvent, le voyageur a l'occasion de se rap- 
peler; la Turquie. Ordinairement les auberges sont 
également orientales. On n'y obtient que la place où 
4'on peut se coucher, de l'eau, mais toujours du 
pain ; il faut apporter tout le reste , même les usten- 
siles. Athènes a une bonne auberge, la seule du 
pays ; à Nauplîe, ce sont plutôt des maisons de trai- 
leurs que des hôtelleries. Les cafés qui sont ici aussi 
nombreux qu'en Italie, servent en même temps 
d'auberges ; l'hôtelier vend de bon café et une eau* 
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de- vie douce (jui ne vaut pa^ graitd'éjbose; nirOBetiis 
trouve-txoa cheis Lui de quoi pa(m|^^«t même à P^- 
j(ras, la eoinpagaie ;e$t obligée de dortoir dans une 
grande chambre sur Içs li^ quVUf a ^portés* ^Sou-^ 
yent, même dans le&, ipauvais cafés ^ on ▼i>U un bil- 
lard ^ car les Grecs aiment beaucoup ce jeu , dé- 
mette guje tous les autres, et comiiiunëmcnt y soQt 
tr^s adroits. . . 

Les plus belles villes c)e U Grèce sont Hydra et 
, Syra ; mais la première n'fi 0u de l'importance que 
pendant un cer^iu temps ; mainteiliant elle l'a per- 
due : Syra qui est . l'entrepôt du commerce avec 
Smyrne, s'accroît <;hac|ue jour. On voit assez de bou- 
tiques de marcbands ^ dans les grandes tilles , liiiÂs. 
il en est du négoce lepmmo de la science : dans uue 
boutique où l'on pe^t tout avoir , tout est mauvais. 
Beaucoup de négociaUs européens se sont établis à 
Kauplie.y puissent-ils ne pas s'ea repentir! Le Grec 
riche ne fait aucune dépense, si ce n'est pour des 
tapis et pour son manteau court brodé eu or; il est 
sobre et tempjéré , simple danâ ses habitudes ; Kolo-^ 
kotroni et Miaulis vivent dans de méchantes mai-^ 
sons. 

Ce n'est que dans les plaines qu'on Cultive du 
blé, entre Kauplie et Argos^près d'Athènes, d'Eleusis, 
de Salona, et dans quelques autres campagnes unies. 
Les engrais étant rares, on laisse la terre quelques 
années en jachères; ensuite on brûle les chardons 
qui l'ont couverte^ aibi de la fomer avec leurs ceii- 
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dres^'Oa fiè Vbk pas HÂf cômnie tlan» les Alpea mi* 
ririmes^-dësékamp^ sur leis montagnes^ à dêshau^ 
tèilrfi^ -^àr pài^àièsent iôacoessibtes 9 etoii Ton porté 
iftVec 'i>ecK!ié6dp de peiae le fdmier dans des paniers» 
ici l'on caltÎTe principalement le coton, qui croit 
tnisst dans un terrain sec , et donne de riches ré- 
coltes. Depuis quelques années , on a introduit le 
D^^onm^r d'Egypte qui est plus vigoureux et plus 
|NUt| ep«;<ifté vient le tabac, dont la qualité passe 
pour excfellemte ; nbo-seulement . on emploie ses 
tfeuilles, niais on dépèce aussi les tiges en lames 
rfiikes afin d*en tirer également parti. Ija culture du 
mais t st peu répandue , quoique lexemple de Fltalie 
ini^nlre combien ce* végétal est profitable : on voit 
'|>eB les autreis espèces de céréales. 

Quoique beaucoup de cantons puissent être peu 
susceptibles de culture, jl y en a cependant un 
grand nombre d'entièrement incultes qui pourraient 
être labourés avec avantage. Le pays ne produit 
de vin que pour Tusage de ses habitans ; les îles de 
•Santorin, Tine et Naxie en exportent une petite 
quantité. On a dans toute la Grèce l'usage singulier 
de mêler au vih , quand il est encore dans la cuve , 
*U|ie quantité de vésine qui va quelquefois jusqu'à 
vingt pour cent; ce qui lui donne un goût amer, 
presque insupportable pour un étranger, et auquel 
on ne s'accoutume que difficilement. Ainsi le voya- 
geur ne doit pas s'imaginer qu'il trouvera partout > 
en Grèce, du vin potable. Dans les auberges de 
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Nauplîeycl'AJlkè«tet<l^PA^trâ$^^ ^^ autres vUtes^ 
lo .vin buvable vient de la Fronce, méridiqnlde. MêiPEi^ 
le$ vins fins. Je Na&ie et de Tine sont mêles à un |>ea 
de résine^ Les Grecs dirent que satis ce mélange k 
vin ne se conserverait pa^; mais la pratique de le 
France méridionale et de lltalie contredit leur as? 
sertion. 

EntreCorintbe et Yostitza , en cultive eaplusiettfs 
endroits la petite variété de raisin sans pépin qui , 
dans l'occident de l'Europe, est nommée raisia d^ 
Corinthe; ce nom que ks Anglais, en le tronquant| 
prononcent carrent^ et qu'ils écrivent carrants {i)^ 
est dérivé sans doute de celui de ce canton , et 
inonire qu'autrefois la récolte Ae ce< fruit y était bien 
plus considérable»; car aujourd'hui c'est Tile deZant^ 
qui en approvisionne une grande partie de l'Europe* 
I^s citi'ons et les oranges sont peu cultivés ; Paros 
ct^Landari eu récoltent, le plus. Croirait-on que 
noire hôlclier à Athènes eut le chagrin de nous r^ 
fuser du punch , parce qu'il ne pouvait se procurer 
des cLk*ous? Les figues sont bonnes dans les îles; 

(1) C'est ce qui donne Ueu à l'erreur de quelques tra- 
dMCteurs qui sont tout juste asses habiJ^^ pour faire leur 
travail a coup de dictionnaire çt qui ignorent l'histoire n^* 
lurclle. Toutes les fois qu'ils rencontrent le mot de cur^ 
r-ints , ils le rendent par raisin de Corinthe^ même quand 
lise trouve à côiéde gooseùerries. Or^ dans ce cas^et quand 
il est question de végétaux des contrées tempérées ou 
froides, ourranlë signifie grùseiUe à srappe {ribes rubrum) 
et gooscùen^y, groseille à tnct^ucreati ( ribeg grow^aria)^ 



<iâ|N M «kpé^ëttt audehéfrs. Le p^p fffodvik^Vli^iiJfi 
fibtir la conkômitiàfioh ^es habîtâii^v pa^ beàHcdiip 
^«KJelàé EaGi*èèe^il existe à pefoiè deei forêts ;e^left 
•â^^éne -À 'glands éàut n^ se telièb^tt^e^l que (}aiiet 
t^ciettûe Aréadiel On Vdlt dë'gï'i^tYâs'pms s«f Jés 
plus hauts soinmet^de&'ÀKMitagfies; le^in ttiaritinve, 
tfui est celai dés môntiàgQes de l« Grèce, reste-petîl; 
mais la Verdui^ claire dé jses fetfille^ égaie singu- 
lièrement la téitilie foncée des âutfc^s skthfei^.'Pw 
•conséquent , oh' ne* t^éHVè nfifle pati:>da bdisde 
<>barpente j la- n<>nyeile viHe'd'Al)ièiies'<)oit ttrer^^u 
dehors tout ce qui lui èjst nécessait^ej mais; 'en 't^ 
vancbe, ni Athènes ^m'iés^ikt^ villes ne ma^<(Ufu 
font ni de iilat4)jrés ni' dé pierres- pour tôtir atiss»^ 
toi qu'il y^ aura de^ ^heiutns "pa^w amener ce^- maté- 
TÎànx. '••''''. ' "î •■'•'••' ^ ' . • I .-• 

Le pays lié tarderait pas à diev«nir Surissant , s'il 
n'était pas- lâ peu habité; maië lé royaume entier ne 
i^mpte pas'pbs de '8odi(K>osinifès.'Jiêii revenus se 
làontént a io^doO|OOD de'draébniesyleis dépenses à 
i6y00o>ooo; par conséquent il; y a iM définit annuel 
de 6^000,000. A la vénlé^ te produit de la douone^ 
dans ces dernières années ^ n* été plus considérable 
qu'auparavant; mais durera-t^l , et le /revenu égn* 
lera-t-il la dépense, et cetlc^ei ne s'accroîtra*t-elle 
pas comme l'autre? Dans tons les cas , il faqt'qne 
l'emprunt de 60^000,000 de fran<» couvre la diffié- ' 
renée. Il est vrai que les deux tiers du pays appar- 
tiennent à la couronne; mais là 011 les hommes mm»- 
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q)tt0QttpD«ir aiMi^ërk les twM^ fti\^^^M^m% p9» 
une yiil^r imporUMci) Vttm, mt^^mikm^ç^Mifi.^ 

C^pfSibdaBl le, gauveriAm^Qlt ae do^uU f^s «'«^orcél* 
de. dirvÎQuer cç dés^treux .laottopole qui est pfapjn^' 
F9Anlr d)'or»gine Wr<|(ie^ »6p que çeWlivAmh^^ioy 
4us trie 'Arrive À la "pnmpé^tilé dom ^^^ e^t «lâuscep- 
^le mf: o«tte cQie QxCrê^^ea^nt ppUioniieiifte ? 
' I Tpub leb ^forts du 'go^MerB^InQntr doivent être db- 
rig^'iwi^ raecnoîMt^^àievt de là p<if>ulat)on et yen 
san Maçlîji^AtioawrOii dîrt ;g^i^i1a)ep€ot :que depui» 
que| krpay^ 0§t' délivré deft lHun»^ iï « é(é pld» dé^ 
viasié pAr;Us'diMeaiUQW tfsWstjiie8.f(i^bi^ 

où les chevaliers ravageaient une contrée : lesJK^^Of 
fcôt^^oBt^. l«a( Qrivïi<, 0t. autfies p^diP9 de cfettc 
tr^ipi^vdGiniiiiaiept js^r los ^A<idf^ 4e ktoi» ^aficars^ 
qui eiiibifi(;s»i^t:k»f .jMi^ti ^ et i^rd^ireinent a'atr 
radbQÎeBtfai» <:|^«f id^t^ ils ifecevaiaot la ^oldoiht .plut 
gi^cw» Qu ail «Mio» ^jrée avee le pkis:d^'cixaobtude. 
iGrmvàs fit aJ>aHrd tous 1^ cjivteri jèQtrefNampJâeitf 
Arg^ouditqu'iljy m av^ît trente miUe^uiaiateaanty 
à peip0 ea v^t-on Mu.^eul. On fréimt.e«. fiongéattfc 
qu'up: olivier ne ^mmmtàbte^ à r^pporl^r f^vUki Inâge 
de quiAze ajts, et qu'Ai. ne diQdi]f0.i«u« l^ésolte corn»' 
plèté qu'à trente ans. . i r 

Les Grecs 6at accepta loiiorOtton avKc jiieif.aBifBt 
que nul d'entré euoc ce régnât ç de méme'qu'âiitrofois 



kwiltokitels- bfaobisiakM di^'rd^ '^l*imgéi^. Mais' 
]ûeiftioi>ioes>iiodiiB«rgit»|îièi4'SP0 îsb^fAii^nés du rc-^ 
pôs>;et'd6 |a 'ptix<^ «t> (;6ÎmM éë Édiit tes Grées^ iU 
eit die^fcbë d'Wbtord'à ^àémèt* (à* Wëfiâncé entre leis 
nBmfanes'xte la tl^giiimi^ «ft ji^énànt secràtetodnt 
portApoûr l'an, dfiil «féxpiilsef léà deux àutt-és. 
C!cil& nilincbiivrt ^jaM éehou^ ils'firent une fén-« 
tetivti plus âudaqieUèe Qtoi*doxinèrênt des réuti?ôn& 
^ (Milicai^s ^ afin de- ie placer h leu^têtc et de ncgo- 
et«r>d'iiné inatiî6r<ef''A)eiiaçàYite;âVec ta f agence qUl 
sidisktait: encore. 1U> voulaient, dît*on, que le i*ot 
Ottoç gouvernât li^et^ Uiie constitution, sans ré-^ 
gvhot:; cW<i>à^dîk*é' qn^U voulaient ^gouverner, et 
plon^l*d0 nouveau leur patrie dans cëtiét'ài malheu- 
TOQX dbtiD'éUë coihmcjïce seulement à sortir; Alors 
là P^ditce* fit arrêtée S:6l<AotrônlvCrtVas,'Kole(i. 
pbulos «t^ d^àùtres efhefsan nombre dé quatorze, satis 
c^'itotlë'iiilëéFarèih^éàtiÀât'le moindre soulèvement* 
datts le pa^ , sans tjûM Ait tiré Un seul coupdefiisiK 
iÊ^;de>:(6mps avant, la régence avait' appris à mé- 
p#iser>É^pMt*endus-liéros palicars.' Plusieurs d*eriire 
«u^^ voyant ^ùe dans leur patrie il n'y avait plus 
(ijMititiPdhbbè à'feîre, qu'ils ne pouvaient ^lus ni vo- 
Iér;ai>pil4dr,pàs!sèrent^sùr le terrïtoii^ê ottomàii. B.c^ 
pbÙÉi*é*^ili^ ys^Tm'cJsj'ib 'rèpidy^èrërit la frontière 
^ffMt((fkej^^\itj^àtiicè6ré avec lé gouvernenieùt turc, 
lw>B£?vitrbi*^tfopp69èrfetit 'à eux; cihq hommes 8*3- 
VUndèi^Htr- ëi tiVërént'^dei^ coups de fiisil. On rëpôri- 
dit, W'ôte^svinq^t'ïft'c^Bivaroîs accoururent au se- 
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cours. Ces treize Bavarois loarchèrent la ïmoÊOiÈUe^ 
en avant , et dispersèrent à peu près trots cents psk^ 
licars; ensuite on en a £iit la plus, grande partie pri- 
sonniers , sans avoir besoin de tirer, Véfêe^ Puisse le 
gouvernement réussir à maintenir le rcfMM dans cette 
contrée avec trois mille BavarMs;. ^ns : cela elfe ne 
pourra pas devenir de nouveau florissante. Cest^oa 
peut le dire y une obligation pour l^ autres États et!- 
ropéens^de lesy o[iaioteniràcetef&t.II y a beaucoup^ 
à espérer. Peu de temps après son arrivée, la régence 
a fait exécuter heureusement et sans oocasionerde 
grands troubles^la défràse de porter des armes^san9 
une permission particulière. Une portion considé* 
rabledu peuple désire ardemment la tranquillité. . 

En général î le Grec est toujours bien. fait; il a :iiii 

visage régulier, des yeux vifs et perçans^ la taillé 

élancée et bien prise. Sa démarche et son attitude 

ont une fierté et une grâce que Ton est obligé d'ad*- 

mirer, même ^hez Thomme du commun. Le ooi^ 

tume -contribue aussi à relever les avantages .pby« 

siques^ Le ^^j ou bonnet liaut ^ souvent c^i^. avec 

goût ^ le pislij sorte de veste courte que l^es gei^s^ de 

distinction portent de couleur écarlate e| ritib<$nHHil 

brodée en or; par dessous est le gilet (j^^Iq}j.U 

zonara^ ceinture qui serre la taille; \si fpwtHjtMUa ^ 

jupon court et plissé, cachant la çij\loitte| et 4'<>b 

blanc éclatant chez les riches; les kamachefi txmr 

jours plus ou moins ornés, mais qi^i le, spnjt même 

chez les plus pauvres, les pantoufles^ souvent, très 



DES VOYAGES. "^Sl 

élégantes, produisent une impression agréable. Les 
riches ont des bas blancs, le commun du peuple 
a'en a pas; mais les kamacbes couvrent presque 
toute la jambe, et même chez les misérables , ils sont 
décorés de rubans. 

. Il n'en est pas de même des femmes : il semblerait 
qu'elles appartiennent à unô tribu toute différente 
et étrangère/ du moins parmi les riches; car dans 
les villages ou parmi les classes inférieures du 
peuple, on aperçoit quelquefois de belles tailles : 
mais ailleurs ce ne sont que des créatures petites , 
loardes, trapues, et n'ayant rien qui puisse les re- 
coiùmander aux Européens, excepté de beaux yeux. 
Raretnent, même dans les classes inférieures des 
villes, on les rencontre hors des maisons, et, pour 
les voir, il faut profiter des jours de fête, quand 
dles vont à Téglise. Ce n'est que parmi les paysans 
que les femmes travaillent. Il semble^ en général , 
que le Grec, pour ce qui concerne les femmes /ait 
adopté entièrement les mœurs turques. 
- La Grec d'aujourd'hui a toute la vivacité, la 
mobilité et le talent de celui d'autrefois ; il est cu<- 
rieux et doué d'une grande dextérité. Les ouvriers 
venus de Bavière- furent examinés avec beaucoup 
d'attention , dans leurs travaux , par les Grecs ; ceuv 
ci s'efforcèrent, avec leurs outils extrêmement gros- 
siers j d'imiter ies ouvrages des étrangers, et souvent 
y réussirent. On sait qu'ils sont excellens niarins^ 
et ils ne tarderont pa^ à donner le fret à meilleur 

( l83/|.) TOME IV. 6 
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marché que les aatres nations | grâce à leur sobriété; 
car leur nourriture consisté uniquement en pain , 
olives, fromage dur et salé; leur boisson est plus 
souvent Teau que le vin. Il n est pas question dans 
ceci des connaissances nautiques : de ménfeque les 
anciens Grecs y ceux de nos jours ne naviguent que 
danâ les parages où ils peuvent voir les côtes. 

La bonne foi des Grecs {grœcafdes) est, comme 
dans les temps anciens , passée en proverbe chez 
ceux qui ont dès affaires avec eux. Le marchand 
étranger s'épuise à faire Téloge des Turcs et à déni- 
grer les Grecs. Pour de Targent, dit-on , le Grec tet 
prêt à tout faire. H a une grande opinion de lui-- 
même; le gouvernement est accablié de demandes de 
places, parce que chacun s'imagine tout savoir et 
être propre à tout; mais , dans la réalité, il n'en est 
nullement ainsi. Les ministres du nouvel Etat sont 
tous Grecs. * « C'est assez mauvais , disent les fonc« 
tionnaires venus de Bavière ; les gens de la haute 
classe sont ceux qui valent le moins. » Et, en général, 
toute la génération actuelle ne vaut pas grand'chose. 

Mais, disent de leur côté les Grecs, il est assez 
mauvais que presque tous les membres de l'adminis- 
tration soient obligés de s'entcetenir, par l'intermé- 
diaire d'interprètes, avec les sujets, cequi engendre 
de la méfiance de part et d'autre , et il en résulte que 
les ministres indigènes du nouveau royaume peuvent 
à peine être qualifiés conseillers. Il est certain que 
les Grecs désiraient un roi étranger, qu'ils ne soiî- 



^ DES VOYAGES. 83 

kaitaient le troue à aucun homme de leur nation ; 
mais qu'ils ne voulaient un roi qu'avec une admi* 
nistration grecque. Us avaient dé la répugnance 
pour une régence étrangère. Le roi Otton n'a rien 
à craindre pour sa personne; les Grecs le garderont 
volontiers^ très volontiers pour roi, mais comme 
souverain avec un ministère grec ou avec une cons* 
dtution. Cela senÉk si juste, que nos politiques ne 
tarderont pas à l'approuver. 

Cependant avec cette philanthropie, la Grèce 
reste dans le plus malheureux état ; la constitution 
fera bientôt renaître la guerre civile dont ce pays se 
remet k peine. Avec un ministère composé unique* 
ment de Grecs, le roi'serà toujours le jouet 'des ca- 
bales des indigènes qui l'empêcheront de faire le 
bien qu'il souhaite ; car les Grecs ne veulent pas ou 
ne peuvent pas se conformer à ce que l'on désire 
d'eux. Il n'y a qu'une domination étrangère douce, 
^nais illimitée qui puisse rendre de nouveau la Grèce 
florissante. Toute la population grecque a besoin 
d'être réformée ; ce qui ne peut s'effectuer que par 
une meilleure éducation de la jeunesse, conséquem- 
ment par des écoles* Il paraît que Cabodistrias a 
beaucoup fait sous ce rapport. Une école centrale 
ou université fut fondée à Egine ; bientôt des jeunes 
gens y accoururent de toutes les parties de la Grèce 
pour s'y instruire ; mais c'est ce que ne voulait pas 
Cabodistrias , disent les anciens professeurs de 
cette école : il était opposé à toute espèce d'instruc- 
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tioiiy^ il entrava telletneiit la marche desproifes« 
seùrSy que Fëtablissemest succomba. C'est seule-- 
meut depuis l'arrivée du jeune roi que Ton conçut des 
espérances , et elles ont été accomplies : trois jeunes 
professeurs ont été placés /parmi eux est un Alle- 
mand. On a acheté pour eux une bibliothèque , et 
on leur permet de défaire les caisses pleines de livres^ 
et de ranger ceux*ci. Gabodistrias 9t bâtir plusieurs 
écoles; il ^ subsiste encore une à Corinthe : elle n'a> 
pas de toit depuis plusieurs années ^ par conséquent 
il n'y a pas de maître ; c'est une véritable ruine 
moderne. Des bâtimens destinés à des écoles ne ser-: 
vent à rien, s'il n'y a pas de maîtres , et il &ut former, 
de ceuxV;i. Quand reviendra-t-on de l'idée folle que 
l'instruction doit commencer d'en bas. Le soleil luit 
d'en haut , et dissipe les ténèbres de dessus la sur- 
face de la terre. L. 
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Commerce dès colonies anglaises dans VJnde.. 

Les diflërentes pairties de l'Inde britannique pné* 
sentent, sons le rapport du climat , de nombreuse» diffé- 
rences; bien que la température j soit essenfieUement 
tropicale^ elles jouissent quelquefois du climat des zones 
tempérées ; on représente ces variations comme occasio* 
nées par les accidens du sol et son élévation au-ilessus du 
niveau de la mer. Le climat du Bengale notamment, est 
fort peu salubre, à cause dé son excessive humidité, et 
néanmoins lorsqu'on approche de ses frontières vers le 
nord-est^ le terrain s'élève e( le climat devient excellent. 

Les productions naturelles de l'Inde sont très nomr 
breuses et d'un grand prix. Elles consistent en noix de 
coco, en arbres forestiers de haute futjaie, en riz, pa- 
tates^, £roment et orge. Calcutta compte aujourd'hui parmi 
ses exportations régulières annuelles de h fleur de fiirine 
pour l'amidon. La canne à sucre y croit ^en abondance , 
et l'on y récolte aussi une grande quantité de soie et de 
coton. Enfin on trouve dans les parties méridionales de son 
territoire ducafié de première qualité^ et la culture du tan 
bac et de l'indigo y est portée à un haut degré. 

La zoologie de l'Inde se fait aussi remarquer par d^ 
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caractère^ particaliera ; mais malheureu^nAàll ^Judquea' 
unes de ses prcmnces sont eoip^sées au» incunions d^ 
bêtes féfbces qnl, réunies par troupes, exercent de^isa^pï^es^' 
déplorables : ainsi , pendant les qiiatre dernières sS^es^ 3 
on ne compte'pas moins d'an millier d'enfans qui ont été " 
déTorés par les loups dans le Toîsinage d'Agra. Dans de 
pareilles contrées, la cbasse doit être en bonneur, puis- 
qu'elle j est une nécessité autant qu'un plaisir. Les 
^sangliers et les tigres sont les animaux qui donnent 
lieu le plus communément aux grandes battues , mais on 
y dresse aussi l'éperyier à poursuirre les gazelles et les 
dlîims; et les onces, ou, comme on les appelle dans 
rinde, les tnbitabs, sont également employés au même 
usage.« ... 

L'empire des Indes orientales est, comme on le sait^ 
diyisé en' trois présidences, qui sont ; Bengale, Madras 
«t Bombay. Le gouvernement du Bengale a la supré- 
matie sur les deux autres ; son président prend le titre de 
gouverneur-général de l'Inde, et comme il existe une 
armée distincte pour cbaque présidence, le commande- 
ment en cbef de ces troupes réunies lui est dévolu. Cette 
armée s'élëye en totalité a 194,000 bommes; elle forme 
trois^di visions : 11nfaiita4e et la cayalerie royale; l'infan- 
terie , le génie et Partiller îe européenne de la compagnie des 
Indes; et enfiti l'infanterie, l'artillerie et la cavalerie com^ 
posées des naturels ou €Spayes , et à la solde de la même 
compagnie. Les' dépenses de cet établissement militaire 
s'élèyent annuellement après de 9 millions sterL et demi 
(237,500^000 fi). 

L'inde a* aussi son établissement maritime. La flotte 
indienne est exclusÎTement attacbée à la présidence de 
Bombay, ello^se composé d'une frégate, de quatre vais- 
seaux de dixrbuit canons, de six corvettes et brigs de 
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dix canons, 4e Jeux bàtimens à vapeur armés , et de 
quelques autres bàlimensde transport. L'Angleierre 9 eu 
lieu de 8'applau4ir du courage et de l'habileté dont cette 
.petite ilotte lui a donné des preuves pendant les guerrqs 
(le l'Europe ; mais les services perticub'ers qu'elle a reodàs 
consistent dans les voyages d'exploration exécutés par. ses 
officiers dans les tles, les rivières, les golfes et les loera 
de rjnde et de la Chine* 

Le produit des impôts, dans l'Inde, est considérable f 
ils se divisent comme en Europe , en taxes directes et eu 
taxes indirectes. .Les premières consistant en impôts levés 
sur les terres et les fermes , dans les licences ou patentes, 
dans les subsides et concessions de terres produisant an* 
nuellement environ i5,5oo,oûo L st., ou 397,600,000 £> 
tandis que les taxes indirectes, telles que celles qui pèsent 
aur le sel, l'opium, le tabac, ne s'élèvent qu'à 7,250,000 li v. 
sterl. , ou 1 8 1 ,a5o,ooo f. Dans le Bengale , le gouvernement 
retire de l'exploitation et de la vente du sel, la somme 
annuellç de 1,800,000 liv. sterl.; il y exploite encore un 
autre monopole, celui de l'opium. Les cultivateurs lui 
envoient le suc des pavots , et il le vend ensuite à l'enchère 
pour Fexportation. Les principales marcbandbes expé- 
diées de l'Lide pour la Grande-Bretagne sont : l'indigo , 
le coton -, la soie écrue , le salpêtre^ le sucre , le poivre, 
et une grande quantité d'épiceries et de drogues. 

L'opium que l'on prépare dans l'Inde offre , quant k son 
histoire commerciale, une particularité remarquable; c'est 
qu'on en iijaporte une quantité prodigieuse en Chine, et 
qu'il arrive par contrebande dans le céleste empire. Quand 
on fait attention qu'il est prohibé dans le pays même où 
sa plus grande consommation a lieu , on reconnaît qu'il 
n'y a point dans l'histoire du monde un exemple pareil à 
celui que présente k tente de cette drogue. La quantité 
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d^opium qni pénètre annaellement en Chine donne lieu 
à' bn trafic dont le bénéfice net ' est évalué à pins de 
â,5oo,ôoo Hv. sterl. (69,5oo,ooo f.). Toîcî, d'après des 
documens authentiques , comment se pratique cette con- 
trebande f la plus étendue que l'on connaiisse. 

Ce commerce se tait publiquement ; la quantité importée 
iinnuellement est bien connue , et une feuille publique de 
Canton (^Canton Begisfer) donné exactement les prix cou- 
rons deFopIum. Cest à Linting (i) qu'on apporte à bord 
des Taisseaux contrebandiers les caisses d'opium; on les 
place dans des sacs que l'on délivre aux Chinois, qui 
viennent les prendre en plein jour, et souvent même en 
présence des garde-côtes du gouvernement chinois, dans 
des barques destinées à cet usage* Ils doivent être munis 
d'un -ordre signé d'un agent de la compagnie à Canton pour 
que la remise leur en soit faite. Comme les barques desti- 
nées à cette contrebande sont bien armées, habilement 
manceufrrées , qu'il existe près des côtes, et en grand nom- 
bre, des îles, des rivières et des bras de rivières, elles 
louvoient, s'écartent de la route directe et mettent faci- 
lement en défaut les navires du gouvernement. 

Les autorités chinoises font paraître fréquemment d'é- 
nergiques proclamations contre l'entrée de l'opîum dans 
l'empire;' on le signale comme un poison dans les édits 
impériaux, qui passent pour sacrés; mais en Chine, 
comme ailleurs, il existe une grande difiérence entre les 
principes et les faits, et le commerce de l'opium par la 
contrebande s'y fait par la connivence des agéns d'un 
gouvernement dégradé, peut-être même par celle des 
fonctionnaires supérieurs, bien que, dans quelques occa- 
sions , la saisie des caisses d'opium ait entraîné la niort 

(i) Ile de la proviacc de Chang-ToDg , située à une ' certaine 
distance delà côte. 

i 
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des contrebandiers qui ont eu la téie tranchée. L'opinm 
enfin , malgré les fâcheux effets (|u'il prodi^it sar ceax (c^^i 
en font un usage habituel , troare des débouchés daniii 
.tontes les parties de l'empire /et. jusque dans les murs 4u 
palais impérial de Péking. 

Le Bengale est la province la plus étendue , la plus ridie 
et la plus populeuse de THindostan britannique. Sa popu- 
lation est de près de treize millions d'ames ; elle comiaerce 
avec le nord de l'Amérique , la France i te golfe Persîque 
et l'Arabie; mais la compagnie des Indes-Orientales a 
formé de nombreuses alliances commerciales avec les sou- 
yerains dont les possessions sont situées au nord des colo- 
nies anglaises dans l'Inde. On peut se faire une idée à^ 
l'activité intellectuelle et commmerciale qui règne à 
Calcutta et des progrès immenses que le pa js a faits, dans 
les Toies de la civilisation par le dénombrement de se9 
journaux et écrits périodiques. En 1 8 1 4» il n'existait, dans 
cette villc; qu'une seule gazette ; en i8ao, il y en iivait 
cinq , et en i83o, on ne comptait pas moins de 53gaaeetteSy 
journaux et feuilles périodiques. A Madras et i Bombay , 
il existe aussi des écrits périodiques , mais en moins 
grande quantité. L'Asie au surplus est sous ce rapport plua 
favorisée que l'£urope, car ils n'y sont soumis ni au 
timbre ni à la censure. 

L'administration de la justice , dans un pays colonisé, 
est un point d'une haute importance , car c'est par une 
protection efficace et bienveillante exercée envers lesna* 
tureb, une balance équitable tenue entre leurs intérêts' 
et ceux de» colons, qu'on finit par leur faire supporter 
une domination étrangère. Dans l'Jnde, cette administra- 
tion présente une organisation compliquée et étendue^ 
une haute cour d'appel civile et criminelle est attachée à 
^ présidence du Bengale. Les cours provinciales d'appel 
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ianaeiil ki.lribaiHivx du teooiid degré ;elles sont dirigées 
Jftar fuijagefapérieur cl par on juge inférieuct et n'ont 



TÎlle elde dittrict ao Bengale est de ég* Chaque présidence, 
outre les tribunaux du deuxième degré ,■ possède une oour 
sttprénié on oour du roi ; elle est composée d'un juge su- 
périeur, et de deux juges inférieurs, d'un docteur en droir^ 
d'ungreffier et d'un certain nombre d'aTOcats et procu- 
sears ; à Qilcutia , on a adjoint à la cour du roi un jnris* 
consulte hindou et un jurisconsulte mahométan» 

Le jugement par jury est en usage dans les cours cri- 
mineUes , mais non dans les tribunaux cirils , et les indir 
gèoes sont léligibles à la fois comme grands et petits jurés. 
Il existe è Calcutta et à Bombay des tribunaux de requêtes 
chaînés de l'examen des a&ires concentieuses , et dont les 
assesseurs sont tons Européens. On y plaide en anglais , k 
l'aide d'interprètes, et généralement parlant, on y ap- 
plique ks lois ciriles de l'Angleterre ^ mais dans les causes 
.qui concernent les Hindous et les musulmans, c'est le 
code religieux de ces peuples qui sert de base à la sen- 
tence. Quant à la loi criminelle, elle est presque toujours 
puisée dans le code musulman, qui inflige souvent la 
mutilation des membres, et la flagellation à mort. Les 
règles concernant la police sont très minutieuses, et pa- 
raissent particulièrement adaptées aux mœurs des natu- 
stIs, qui sont eux-mêmes changés de leur exécution. 

L'ile de Ceylan forme un des gouyememens les plus 
considérables d^ Indes orientales , mais le climat n'y est 
pas sans danger pour les Européens. Les moussons y ré- 
pandent dans touto leur étendue leur influence perni- 
ciensci et dos marais humides y engendrent des fiëTres 
endémiques. Il existe cependant quelques stations dans 
rile qui ne sont point exposées à ces inconvéniens , no- 
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tamment celle 4e Newera-EUia , pkine qui eit & «tovtron 
six mille pîeds au-dessus du nireau de la mer \ dans VM^ 
on y .éprouTe à peine la température deë txopiifùe^r et en 
hiver l'eau 7 gèle« Ses productions T^étales sont nom- 
breuses et importantes I et sa zoologie présente des 
animaux fort curieux. Il j a dans le gouvemeïneat de 
cette iie un fait qui mérite l'attention, c'est le soin coqs«- 
tant qu'il a pris pour encourager les émigrations ctiro*- 
péennes ; depuis iftio, les gouTOrneurs n'ont négligé at»- 
con mpjen pour attirer des familles anglaises à Gejlan. 
EA i8a9|Sir Ed. Barnes fit paraître une proclamation por- 
tant que le gouverneinent ne frapperait d^aucun impdfr, 
pendant douze ans ^ les différons produits proi^enant des 
terres concédées , et que ces produits pourraient être ex- 
portés, de t.ou|f les pointa de l'iloi sans être asaupélîaà 
aucun droit. 

Ceylan parait étrd la contrée la plus favorisée sous le 
rapport de la rie domestique ; tout ce qui concerne les 
I)esoins et, ||lçiéme les superfluités de la vie, s' j trouve 
dans une abondance ^extraordinaire. lies objets d'àmeu-* 
blâment I les domestiques , la volaille, le poisson^ le gi- 
bier, les vins de France et d'Espagne y sont à un prix qui 
fait pâmer d'aise l'habitant de Londres nouvellenieiit 
débarqué. Il 7 trouve en outre les familles des militaires 
de la garnison et des employés du gouvernement, que le 
climat et l'abondance paraissent disposer à une douce 
sociabilité; on forme des réunions /particulières, et on 
ae donne une fois par mois rendez-vous dans un bai 
public. 

Qu'on ajoute à ces avantages une bibliothèque par sous* 
cription , fournie d'un grand assortiment de gazettes et de 
totisles ouvrages intéressans et nouveaux qui paraissent sur 
le continent , enfin un billard pour chacun des régimens 
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ean^iéeiu ftîunt partie de !■ garnison, et l'on recen*^ 
-ntftr* qu'il j adans tout cela dei compensa lions propres k 
firire onUîer quelques-uns des incon*éuien9 attachés à un 
dbnat peu salubre. 

Ton» Tes docnmens que- nous consultons pour donner 
des notions positÏTea , quoique succinctes , sur l'étaf. 
àea colonies anglaises; établissent , comiue on le Yoït,. 
qne nos voisins font des progrès constans et souvent ra- 
pides dans la carrière immense qu'ils se sont ouverte) 
et cependant, ils ont i porter leur vigilance et leur atten- 
Ûon dans toutes les parties- du mronda et sur toutes les- 
mers. En Amérique, le Canada reçoit de nombreux émi- 
grans , les villes s'élèvent comme par enchantement, et de- 
nouvelles communications répandent partout le monre- 
-ment et la vie; en Afrique , les missionnaires pénètrent 
dans l'intérieur des terres chez des peuplades inconnues', 
et y préparent pour leurs compairioles des conquêtes plus- 
faciles et moins sanglantes j en Asie, enfin, non conlens 
du leur puissante domination dans l'Inde , ils travaillent 
1 s'ouvrir des relations avec la Chine, ne n^ligent au- 
cun de leurs anciens établissemens et en forment de nou- 
veaux , qui , i peine connus il y a dix ans , ont atlnut 
«1^ une merveilleuse prospérité, et deviennent les en- 
trepôts d'un commerce immense (i). Et nous, nous ne- 
parviendrions à posséder en Afrique un vaste territoire > 
autrefois riche et fertile , qu'à titre onéreux } nous ne 
pourrions implanter sur un sol étranger notre active in- 
tolligcnee, notre agriculture, notre commerce, notre in- 
iBlrié : certainement , cela n'est pas possible. 

(i] Singapour , Ile de la mer dei ladei* 
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ttartfdes prix des vwrea à Saini-Péter^urg j fixé 
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Chez les boulangers allemands, 

VsiVà blaQ<$^ première quftlité^ pas moins de • . 

— bluJté {Sitn^i^f les 37 loth. . • • . • 
Pain de seigle bluté , 1 lîv. 4 loth 

Chesi les boulangers fusses. 
Pain blanc , tiremière qualité, les i5 loth* • 

— bluté, les 37 loth. .••••. 

Pain de seigle bluié, 1 lir» 4 loth 

Pain noir, 1 Ut. 8 loth. • • . • 

F'iande de bœuf tué ici. 
Sœuf , première qualité, le poud 

— deuxième . . — — 

— trobième . — — 
IjO coccyx (golèchia) grand • • 

— — mo^en.* ,. 

— . .— petit 

Le collei{xarès) grand • . . .. ^ • . 

— — moyen 

— • — petit. 

lies tripes {gousai) grandes. 

— — moyennes 

— —• petites. 

La panse {sytchoug^ grande 

— -— moyenne • • . * 

— — petite. >...•. 

La tète avec la langue et lacenrelle^ gr. . 

— — — moy 

— — — pet 
PréparatîoB de bœuf en gelée {stouden) gr . . 

— • — — moy. 

— — i— . pet.. 
La fraise {roubek) grande. ....'. r; ; 

— — moyenne 

— — . petite., . . ♦ , . .^ . • 
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Bognons {jfoêchk!^ la pAire, pvemière'qual ité . 

— — . — deuxième qualiië. 

— — — troisième qualité. 
F'iande de mouêon. 

Tué tcii Premièrequalité, chaque mouton. « 

r— Deuxième qualité, — 

— *• Troisième qualité, — 
£hair de veau* 
tJn veau entier, première qualitéé 

Tête et pieds , première qualité 1 

Foie i^H^er), première qualité. *...*...... i 

La peau..«« ..••• ^..i. .......... ) 

Chair de veau, la partie postérieure, la liv. . • 

— — . — antérieure, la liv* . . . 

Un veau entier , deuxième qualité 

Tête ei pieds, , — . — 

Voie, fc^. — ........ 

Lapeau....w^^f •• .*.....,.... 

Chair de veau, la partie postérieure, la liv. . 

— — — antérieure, la liv. . . 

Un veau entier, troisième qualité 

Tète et pieds , — — 

Foie > — ^ 

La peau.» ..••...»•«. é ••«... . 
Chair de veau, la partie antérieure , la li v • . • 

— — — postérieure , la liv. . 
Viande salée introduite, pr. qualité, lepoud. 

— -* . deuxième qualité, le poud. 
r- — . troisième qualité,lepoud« 

Viande salée ici , le poud •;....•. 

Cliftirdepore, tué ici^ le poud • . . . . 

— introduite, le poi«i, i »• qualité . 

*- — s *^ a*quaUté.. 

•^. . — - " . — 3^ qualité.. 

Jambon fumé, le poud. .^ 

lambon séché a Pair, le poud. . .' /. 

' Foin. 

ta yoie, première qualités ; .^ 
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La voîe , deuxîfetne qualité. .•••••.•••... 
— trotsîëme qualité. •••••••••••• 

Foin des Ba«}ae8 1 première qualité • • t i 

•^ -— deuxième qualité. • • • • . 

— — troisième qualité 

Paille , première qualité. * •..••• 

— seconde qualité ••••• 
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lica boutiques de Londres* 



k Tarritée d'un étranger dans la Tille de Londres , la 
splendeur des principales boutiques est une des premières 
iDerreilles qui captiyent son attention ; et c'est surtout 
aur celles des orfèTres , Jies joailliers , des drapiers et des 
marchands de cristaux et de porcelaines que ses regards 
s'arrêtent atec admiration. Souvent une seule devanture 
lui offrira une collection d'objets précieux dontle prix suf- 
firait à l'achat d'une principauté d'Italie. L'aspect de choses 
aussi brillantes produit sur l'esprit un mélange de sùiv 
prise et de plaisir; tout est magnifique, travaillé avec le goût 
.le plus pur, et d'une richesse faisant supposekr qu'il n'est 
donné qu'à des rois d'y mettre le prix convenable^ et 
l'étranger est bien long-temps avant de résoudre le pro- 
blème de la possibilité pour le marchand de vendre de 
semblables articles. Prenons pour exemple l'intérieur do 
la boutique d'un orfèvre: ce soi]^ des services de vi^Isselle 
plate, auxquels lesomemens les plus élégans et les plus 
riches donnent une valeur immense; des vases et des 
plateaux d'un travail exquis dont le luxe coûteux ne peut 
: convenir qu'à un pompeux banquet de prince. Dans toute 
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k longueur d'un spacieuiL mngasiti , des monceaux de 
matières d'or et d'argent , des débris de meubles passés de 
mode, attendent qu'une main habile les fasse reparaître 
SOfi^ les formçs diverses de vases ^ de candélabres, de 
tbéîères et d'autres ustensiles que réclament les besoins 
^e lV>puIence. On se plait à calculer combien d'individus 
trouvent leur vie dans cette branche de fabrication et de 

• " • 

èomtnercesenlementy et.par combien de mains laborieuses 
passera chaque objet, depuis la fournaise )- Jusqu'au ci<- 
seau du graveur, avant qu'il soit jugé digne d'être mis 
en vente. 

L'ordre établi pour que les employés dans les grands 
établissemens de Londres s'acquitlent convenablement des 
icrnciioiis qui leur sont confiées , mérite une mènfion 
particulière. ISous prendrons pour exemple un vaste 
niagasin de soieries. La boutique, qui représente peut-être 
un capital de aob mille liv. ster.,.est divisée en plusieurs 
compartimeas , dans lesquels sont distribuées les diverses 
sortes de marchandises, et à chacun desquels est affecté 
un corps spécial de jeunes commis \ aussi le nombre des 
employés dans une boutique de ce genre s'élève-t-il quel- 
quefois à plus de cent , parmi lesquels nous né comptons 
pas les propriétaires. Tout ce qui fait partie de l'établisse- 
ment est logé dans des appartemens situés au-dessus des 
magasins, et chacun reçoit un salaire selon sa capa- 
cité ou son rang. La conduite d'une telle maison ^ et la 
oonservation dç l'ordre parmi d'aussi nombreux locataires 
exigent une régularité aussi exacte que celle qui règne 
dans une citadelle. Ch^lQue individu a son lit particulier î 
mais tous prennent leors: repas en commun, par détaché' 
mens, à des heures fixes ^.afinde ne pas affaiblir les forces 
employées dans le service; actif du magasin. Chacun a 
un numéro qui lui assigne sa place à table , aussitôt que 
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relalîous avec les pratiques lui permeitent de teoîi* 
sy .asseoir. La cloche du dîner se fait entendre rers une 
heure pour le premier détacheitient ; et , de dëmi-be'are 
en demi-heure > la même doohe appelle successiveijâeut 
les difiPércns groupes autour d'uue table bien servie , \iiB* 
qu'à quatre heures. En outre, les amusemehs raisonnables 
ne sont pas refusés à cette armée de jeunes commis. La 
maison possède une bibliothèque contenant des journaux 
et des revues littéraires périodiques , tous j sont admis et 
peuvent y trouver, anl heures de la soirée, un sorte de dé " 
lasseraent des fatigues que leur ont causées leurs travaux 
assidas de la journée. C'est ainsi que, depuis le matin 
jusqu'au soir, tous les membres de l'établissement * sont 
occupés et toujours sous l'œil du maître , ajstème bien 
préférable à celui que l'on su*it daiis les maisons de com- 
merce moins consiilérables, oh lés commis prennent leurs 
repas au dehors; de telle sorte qu'ils ont lé loisir ou dé 
perdre le temps de leur maître > ou d'être exposés à faire 
de mauvaises connaissances. 

C'est une chose curieuse à voir que le mécanisme d'un 
grand établissement de commerce du genre que nous ve- 
nons de décrire ^ oh tout se fait avec régularité sans que 
la confusion y paraisse possible^ Chacun connaît ses dé* 
voirs , et tout le monde est à son poste ; mais pour mieux 
assurer l'accomplissement de tous les devoirs, des surveil^ 
lans , des inspecteurs , au nombre de deux , parfois davan- 
tage /parcourent les salles et lés comptoirs , veillent d'un 
œil attentif à la conservation des marchandises et dé*' 
ploient leur politesse en offrant des sièges aux dames qui 
visitent le magasin. Dans ces sortes de boutiques , un seul 
individu, le caissier, reçoit à son bureau l'argent des aclie* 
teurs» 11 y a dans la capitale plusieurs de ces maisons de 
détail, établies sur une échelle plus ou moins grande , 
C l8340 TOME IV. 7 
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dont lef propriétaires réalîsmit de i o à ao^ooo lîTrdâ st. 
par an. H 7 a pourtant de grands risques â courir'; car Ut 
TOigne et la mode font le destin de ces étabirasemens ; 
quelquefois moins de d'ouzo m^id suffiront pour les* étevier 
au plus haut degré de prospérité, d'autres fois, une coupfe 
d'années aura consommé lenr ruine. Si les marchandi^ 
réssaissont à se faire une ré[)atatk>n parnir les gens à la 
mode, ils peuvent en peu de temps riéaliser d'rmmensés 
fortunes. Afin de conserver lear clientetlè , Tes fabricanS- 
d^éloffes élégantes , de cnlîcos imprimés , de soieries , en- 
voient à ces grands négocia ns les plus beanx écbanf iltons 
des nouveaux produits de leur industrie. Tout cequi* aura 
pu élré fabriquc'dans un temps donné sera promptément 
Tendu ; et comme la Tente se lait au comptant, lebéné-^ 
ficesera.immédlat pour le fabricant ; et le détaillant pourra 
ainsi offrir la ckose au plubtic à un prix moins étevé qae 
les etarsons^de {ilusbas étage. Quelques gran^ magasins 
do délaîl ne gardent pas les* marchandises plus de dix ou 
quinze jours. Si alors elles n'ont point tit)uvé- d*ache* 
teats-, dles sont expédiées à une boutique de* quelque 
viHe voisine. 

La marche suivie dans to«it€fs les maisons de commerce 
éshk peu près k méme^ le montant de 'Jeurs affaires 
annuelks détermine seul letir rang et souvent la considé- 
ration dont elles jouissent. Nous devons dit*e tci^ à Thon- 
veuT de ceux qui font partie de h gi^tide ne tien des^ bou- 
tiquiers, qu'il en est* plusieurs qui conservent leurs pra^- 
tiquea pendant trente années et jusque ce que la mort lé^ 
fiépase, Eésnliat quine peut étce aftrti^ué qii^à leur pro- 
bité dans la. vente et à leur exactitude dans les* patemens. 
Paissant avec'indaffénenee auprès de6<boàtt(}u«!s ^ui n'of- 
firent rien de remarquable ^ l'étranger demande comment 
il est possibleqfuiil existe à- Londres Un si grand nombre de 
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laégiisids qui elposent au!t regarda le^ divers objets dli«-i 
'biUemenit pour tomes les dasdes, de loeis les- deg^s, ide^ 
pnisFbabtt du fasbionable ju^qtt^u bas rapiécé ou romU 
à Deof. 

li existe des boutiques aui^luellesdes taiïletirs^ ^Ittr^ 
qa^il leuî^ arrive de manquer i'babit à la mode d'an de 
leurs élégans y envoient vendre leur marebandise y et oet 
babit,qm auraient été payé six gui nées daite rorigitie, 
n'est phis coté là qu'au {H*i3L de deux livres dt. et si^ sbîl-» 
lings. Il en est de même pour les autres par liés de \â tol^ 
lette. Dans d'autres boutiques y ce méhte béblt y eu tout 
•autre I apr^s avoir fait son service âiir le dos d'i%n second 
propriétaire y sera réduit au prix de âoou aS^billings > et 
pourra encore avoir quelque bonne apparence sur lO'dos 
.d'un jeu^fié botnme jse donnant des airs de fasbionaMei 
et au service duquel il restera jusqu'à ee que le dra^ aoît 
terni sur les coutures y ou y pour parler techniquement) 
jusqu'à ce qu'il ^Xt perdu aohàistre. L'habit est alor^ porté 
ébez un juif ^ ou chez un des colporteurs qui parcooreùt 
learues en criant par intcHraUe: Vieux liabits! poût 
atewîr ainsi qu'ils achèfient les^ débris -de \û toiletëel Ce 
noiivelaàjuéreur ciamine l'objet avec iitt soin mitatiéu^; 
elne<5È^sede le déprécier que lorsqu'on le lui ia. abûn'-»" 
donné pour 8 ou lO scbillitfgsi L'habit subît alOi'S Une 
complète inétamorpbose : bien lavé , bien dégraissé , qdeî- 
qtiefoi^ retOùï'ilé , brillant sous un cbllét de veloiirs noir 
et converl!' de' nouveaux boutons-, il passe .entre les- mains 
d'un jeune' appreifti ou de quelque, autre qui éprouve le 
désir âe/hire le imtisièUr sous un habit d'une coupe mo- 
derne ; mais, comme il n'a été réparé que juste pour durer 
jusqu'au moment de la vente^ il revient bientôt à son 
premier état , et son propriétaire ne peut quelquefois s'en 
faire une parure ni dans le jardin ou il va prendre le ihé , 
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ni dans une proifienade avec ses amis. Le pauvre habtl 
déshérité retourne de nouveau dans le sac du juif, 'qui' 
l'achète 4 schillings et queb|nes pences y et qui le taille et 
retaille pour lui donner peut-être la forme d'une reste 
garnie de boutons brilUns, qui servira de costume à 
quelque maître Jacques. Un grand-père l'achètera alors ^ 
afin d'en embellit le jeune descendant de sa maison ; et 
Botfe jeune adolescent se montrera fièrement pendant 
quelques jours soua ce vêtement neuf, jusqu'à ce que ses 
genoux et ses coudes montrent d'une manière éclatante 
qu'on habit n'est pas une chose de toute éternité. 

Dans cette dernière période de sa vie ,bien des hasards, 
peuvent encore modWier son sort. Il peut encore êti'e 
rempli de paille et figurer en pleine rue comme un man* 
nequin dans une mascarade. Mais peut-être aussi qu'un 
sort moins triste lui est réservé , et qu'une . matrone 
industrieuse > devenue propriétaitaire de ses lambeaux, 
pourra tailler dans les restes d'étoffe une paire de gaêtres 
ou une enveloppe pour Ies> pieds de quelque malheureux 
goutteux ; peut-être aussi qu'il prendra la forme d'un élé- 
gant bonnet de voyagie, rehaus^ par l'éclat d'un galon et 
de gUu^s dorés ^ puis euGn , converti en papier brun pour 
envelopper un nouvel habit ^ il ira de nouveau visiter la 
personne qui l'a possédé dans sa îeunesse./ 

Cette histoire des accidens et métamorphoses que subit 

un vieil habit doit montrer à nos lecteurs combien d'iu- 

V di\idus et de lieux peuvent être occupés par un seul objet 

qui^ partout ailleurs que dans Londres.| ne servirait qu'à 

deux personnes an plus. {Chamber^a EdimburgJournaL\ 
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^auPeaux renseignemens sur le voyage de M* de 

Blosseville. 

Nous avons publié^ il y a quelque temps ^ le rapport de 
M. Dutaîllis^ commandant le navire la Bordelaise, que le 
gouvernement avait expédié à la recherche de M. de Blos- 
sevjUe et de son «équipage si malheureusement perdus 
dans les mers du Nord : nous avons également annoncé 
qu'une caisse de cartes marines , que l'on présumait avoir 
appartenue à la Lilloise ^ que montait M. de Blosseville , 
avait été trouvée par des pécheurs de la côie de Norvège : 
Toici d'après un rapport fait par la régence de Norvège 
. an roi de Suède . et inséré dans le dernier numéro des 
jinnales maritimes , la description des objets que conte- 
nait cette caisse : 

« Les cartes en question représentant le canal de Brest 
jusqu'à Calais, la mer autour des iles Feroe; quatre cartes 
comprennent les côtes d'Islande , et une vieille carte hol- 
landaise représente la mer mer autour de l'Islande et du 
Groenland. Quelques points piqués sur la carte d'Islande 
avec un compaâ, ainsi que quelques signes au crayon , 
paraissent annoncer que le navire est veni^ du N. vers 
l'Islande > et, y ayant pris connaissance de la terre près 
MelrahkosJette , sur la partie septentrionale de l'île , s'est 
trouvé à r£. entre les îles de Grim et VOfeigliord. Comme 
les marques cessent à l'entrée de ce passage y il est à pré- 
sumer que le naufrage a eu lieu en ces endroits. Ces cartes 
portent toutes le timbre du dépôt général de la marine. 
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Statistique commerciale de Singapour» 

• 
Singapour 9 célèbre comp'oîr anglais , est situé k l'ex« 

trémité méridionale du détroit de Malacca. La ville 
est par i® 17' 22^' latitude nord^ et io3° 5o' 45'' longi- 
tude à Test de Greenwliiçh. L'île est d'une forme oblongue 
et a 27 milles anglais (de 69' 8'' au degré) de longueur, 
et i5 delfirgeur. Elle a une superficie d'enyiron 270 milles 
carrés. L'établissement anglais a une étendue de près de 
100 milles; il comprend 5o ilôts incultes^ aiusi que 
des parages et des détroits resserrés dans un rayon de dix 
milles y à partir de la côte de l'île principale. 

Singapour est séparé du continent par le détroit de ce 
nom , qui n'a qu'un quart de mille de largeur, et en quel- 
ques endroi ts encore moins. 

Dans l'enfance de la nayigation européenne , ce canal 
était la route ordinaire des Indes à la Cbine. £n face de 
la côte méridionale de l'île et à une distance de neuf railles^ 
on rencontre une cbaîne d'îles incultes et à peine habitées 
par une race de sauvages, dont on ignore jusqu'au nom. 
C'est par ce canal , formé par ces ues ^ qu'on a ouvert 
maintenant la grande communication pour le commerce 
ayec les parties orientales et occidentales des côtes d'Asie. 
La passe la plus facile et la plus sûre est si procbe de 
Singapour, que les navires rasent en quelque sorte la 
rade. 

La ville est située dans la partie méridionale de l'île , 
sur une rivière pu plutôt un golfe d'eau salée qui est na- 
vigable , pour des prames ou prôs , petits bâti mens du 
pajs , jusqu'à trois quarts de mille de l'embouchure. Les 
navires mouillent dans le golfe ou sur la rade à un ou 
deux milles de Singapour, suivant leur tonnage. Us 
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petnreut chaîner et décharger. to«te Tannée sans pre8q[ae 
ancon retard^ par le moyen d'un certain nombre de 
prames, qa'on y trouTe à toutes lea époques* La rivière 
est naTigable pour les allèges , et l'on charge ou décharge 
les marchandises sur les quais devant l'entrée des prinpi* 
paux magasins. 

La température est chaude > mais saine. Le thermomètre 
de Fahrenheit ^t ordinairement entre 71* et 89^ ,(17'* 
3a* et 25^ 3i^)> et comme l'on n'j est éloigné que de 
^o ukilles de l'équateur , les saisons y changent peu. On 
n'y a ni été ni hiver, les fortes pluies n'y durent pas long- 
temps^ et viennent irrégulièrement. Il y a des pluies lé* 
gères pendant à peu près 1 5o jours de l^année. 

li'étobliasement de. Singapour Un t créé en février 1618 , 
et la libre possession de son étendue actuelle fut cédée en 
1824 au gouvernement anglais ^ en conséquence d'un 
traûté avec le roi de Kederland , et ensuite d'un arrange- 
ment avec les princes malais de Jol^r. . 

A l'époque de la prise de possession par les Anglais , 
cette île avait été habitée pendant huit ans par une color- 
nie de Malaia, dont la moitié faisait le métier de pècbeuri 
,et l'autre était pirate. On trouva^^ lors d» recensement en 
1824, une population de 10,689 âmes; ea iSaS, elle 
était montée à i5^54y non compris les troupes^les dépor- 
tés 43t lernmrins^ formant un total de 3 ,000 âmes. Voici 
le relevé de la population en iSa/, divisée par classes 
d'habitans : 

) Du sexe 

masc. 
Européens., r ««.«««..••. 169 

Chrétiens, indigènes « • . • ^8 

Arméniens. • • 16 

Arabes» 18 



Da tejiG 




fém. 


Total. 


18 


187 


60 


86 


3 


>9 


» 


18 



109 


35 


244 


5 


% 


7 


666 


576 


1,242 


3,5oi 


3,289 


*,79P 


174 


• 93 


267 


^,7^7 


34| 


6,088 


a 


3 


5 
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' {ïàturelsdeGoromandelet' 

Malabar 772 5 77^ 

' Naturels du Bengale et de 

l'Hindoustan 

' Sîamoîa.. 

Bougliis 

- Malais 

Javanais 

Cbinots, 

Nègres d'Âfriqae 

10,307 3,425 i3,732 

Le 1"' janvier i83o, l*.popolation était de 1 9,634 âmes, 
dont ia,3i3 du sexe masculin et 4,421 du sexe féminin. 

Lés principaux négociansçt agens sont Anglais, quelqne^-r 
uns sont en même temps débitans et courtiers, etc.; il 7 9 
aussi de bonnes maisons de commeroe chinoises ; les bou- 
tiquiers et les ouvriers sont presque tous cbinois. Les jon« 
ques ckinoises amènent annuellement 5,ooq hommes 
adultes dont il en reste environ 1,000 à Singapour, tandis 
que le reste se disperse dans les étàblissemens voisins dei^ 
Nederlandais, des Anglais et des Malais. Les Malais s'occu- 
pent de la pèche ou sont charpentiers , et approvisionnent 
le comptoir des produits de ces parages. 11 7*a journelle- 
ment deux marchés constamment ouverts , ofa l'on 
trouve des plantes potagères, des céréales, dés fruits, du 
poisson , 4cs cochons et des tortues vertes. Ces dernière^ 
sont la nourriture la moins coûteuse. 

Il n'existe à Singapour ni droit^d'entrée et de sortie > ni 
d'ancrage , de quai , de balisage ou d'autres frais quelcon-- 
ques , mais on j tient un registre des arrivages et des dé- 
parts des marchandises. Les capitaines de navires soi^t 
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éMigAs d'en faire la dédlaration , et de prtscnter à cette fiii 
ieors faotupes aa sarintêndant. 

•SÎDgapoar est principalement vlu entrep6t| n'ayant que 
fort peu de ses propres |^rodaita à exporter, à l'exception 
cependant da sagou qu'on y prépare et quî y est importé 
brut de la partie septentrionale de Sumatra , de quelques 
instrument aratoires faits par les Chinois arec du fer d'Eur 
rope 9 et finalement du cachou. 

Le relcTé suivant des importations et des exportations 
pendant les années 1827 et i8i8 fera connattue fim- 
poriancç du commerce et les pays arec lesquels 00 le 
fait.. 

Importations. Exportations. 
CalcutU. . . r. , ;. w * .7 a3i,646 lir. x63,i54 lir. 

Madras. Aifi^^ 1 13^819 

Bombai......^. .....> 37,688 18,801 

Angleterre. ....••»•.. }^a,oi % 978,g5i 

Les autrea partJes -de 

l'Europe. «.••#..• ^ ,» * 64,167 27,223 

Cbine ..1 • 1799^67 161,989 

L'ile Prince de Galles.. 88,282 46,612 

Malacca. 97,863 48,855 

Java as8,463 102,337 

L'Ile Maurice, etc i5,595 1 i^gia 

Ceylan •...• 1)935 » 

Siam 97,581 45,713 

. * Gochinchine. . . ; io,844 8,557 

Achem *.«. 289 » 

Différons ports de SU» * 

inatra et des iles voisines . 35 1 ^472 35 1 ,743 

Il II I I il 

Total 1,488,599 1,369,646 

%^ différence entre Ie3 importations et les exportations 
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prorient prbetpidem8ot def traita)» quo le gpuwraaiiie&t 
Mi sur le Bengale pour les f jastres espagoi4«ft.'Gi» traita 
«ani payées parles négociais, et n^ «put pas comprises 
4ans les e:aportatîo»s« 

lies exportations se monient mainteaaiit k pins de trois 
millions par an , dep^ia qu'on nouvel article (le coton filé} 
7 a été importé en niasse durant les demièfes années , 
pour la consommation des Malais et des Chinois. Yoiei les- 
principales marclutndises qui ont été apportées en iSs/ 
^t en 1828* 

Kids de salang^e», '••«..« 224 qnintanx. 

Benjoin (Sîam) •• ^ ,. ^00 

Camplire du Malab«ir •.»..... ••4t... 10 

Café (Java et Suoratra} , , , 37,358 

Poudre d'or (Bornéo, etc.), .•.*..,. 1 1,000 onces. 
Pqivre (Sumatra) .»•..•,......,, ^ 44,67a . quintaux.^ 

Sagou (Singapour) , ^ • » . . 10,944 

jÉtain (Banca, etc.) •.«•»•,•• i6,a44 

Sncre (Siam).. é •«•••..«.., ^ ^ ^ •• ,t7^,o4o 
Riz ( Malabar et Siaui).* . .......... .8.6, Si^Q . 

Sel(Siam) ,.•../ 54,683 

Camphre (Chine) • • • • • . 1,476 

Thé {idem),.'. .•••.. . . , . . .^^.. , . . 3,64o caisses. 

Soie brute (kl^m) »... ..... . . , 8ôô balles. 

Opium (Indes).. , • . .: • , . 94,169 lÎTres:» 

Gunn j (toile de coton. Bengale) . . 46,557 pièces. 

Fer en barres (Angleterre). 9.555 quintaux. 

Cotonnades (Angleterre) . . . ....... . . 1 78^,791 pièces. 

Le système des monnaies et* des poidsi et mesures est 
simple et commode» On y compte en piastres d'Espagne, 
qui sont subdivisées par centième de la valeur d'an demi* 
liard hollandais ou d^un billon anglais de même valeur. 
Xes poids suivans y sont en usage ( tout s'y vend au poids 
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comme en Cabine), hepic chinois de 100 katU équiTaut 
en potdâ ao|;1ais à i55 i/3 liv. Le riz de Siam et de l^Ar- 
chipel et le sel se Tendent par hqyang de 4o pica. La 
poudre d'or se vend au poids de àêwtgkal de Mala^r, 
équivalant à celui de 3 piastres d'Espagne ou de 83d 
grains. Le ris , le froment et d'autres céréales du Ben-^ 
gale se Tendent au sac de 21 mana ( mesure du Bengale ) 
ou 1^4 1/4 liv. d'Angleterre« On emploie beaucoup les 
poids et mesares d'Angleterre pour des objets tenant 
d'Europe* La manière de traiter les affaires entre négo* 
oians enropéens y est simple et sûre. Au lieu de se servir 
d'agens du pays , comme cela se fait dans d'autres par- 
ties des Indes ^ ib font leurs affaires par eu?L-m.èmeSy 
€it s'aident quelquefois d'un Chinois en guise de cour- 
tier et d'interprète» Les négocîané européens font des 
affaires pour leur propre compte , mais la plus grande 
partie consiste en commission pour des maisons de 
liondres , de LiTcrpool | d'Amsterdam, d'AuTers, de 
Calcutta, de Bombai, de Madras, de Canton et de Bâta* 
via. On y a aussi des agens de différentes compagnies 
d'assurances de Calcutta et d'ailleurs , et on y signe les po* 
lices sans aucune difficulté pour quelque somme que ce 
soit. 

La langue la plus usitée^ pour les affaires, est le ma- 
lais^ pour ce qui est des relations aTec les naturels de * 
lH3rient« La langue malaie est facile et simple^ et tous les 
négocians qui y sont établis la saTOot assez "pour s'en ser- 
vir dans les affaires ordinaires. Il y parait un journal hebo 
domadaire (the Singapore Chronicle) qui donne un prix 
épurant, une liste de Parrivage et du départ des navires, 
ainsi que de^ importations et exportations de la semaine. 
L'administration judiciaire y est toute composée d' An* 
gluis. Il y a un tribunal général pour l'établissement 
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comme pour les contrées Toisines de Foulo PInang et 
Malftoea. (Handehblad.) 



Colonie de Libéria* *■ 

TSona avons déjà entretena nos lecteurs de la colonie 
de Libei^îa sur la côte occidentale d* Afrique. Elle est 
maintenant assez forte, par sa pojpulation et par ses propres 
moyens , pour se défendre contre ses voisins encore inei* 
TÎlisés et par conséquent protégei;aTec succès son ter« 
ritoire qui chaque jour acquiert plus d'importance. Indé- 
pendamment de l'établissement d'un tribunal , on a ausist 
introduit le jugement par jurés pour la colonie , dont tous 
les liabitans sont noirs. Une troupe de nègres esclaTes 
prisonniers à été envoyée récemment de l'Amérique sep- 
tentrionale à Libéria ; on ^leur a assigné des terres ; ils 
les ont déjà si bien cultivées , qu'arrivés nus dans cette 
contrée , ils ont eu le moyen , avec le produit de ce qu^ils 
ont gagné, de se véliretdcse marier avec des femmes de la 
ville, parce qu'ils ne regardaient pas celles des indigènes 
comme dignes d'être choisies pour leurs Compagnes. 

Les colons de Monrovia s'adonnent plus au commerce 
qu'à l'agriculture. Les Français et les Anglais ont attiré 
à euK presque tout le négoce de ce lieu. Beaucoup d'indi- 
gènes trouvent à gagner leur vie comme journaliers; leurs 
enfans sont généralement employés à de petits services 
dans le ménage des colons ; de plus , ils sont instruits à 
l'école aux frais de leurs maîtres. Monrovia a été fréqnem- 
ment attaqué par les indigènes , mais ces tentatives ont 
toujours été repoussées vigoureusement, et l'an passé , les 
deux partis ont vécu ensemble très amicalement. L«sco- 
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ionspentent^ encoB de nécessité , mettre sur pied cinq 
cents hommes en état de porter les armes , nombre com- 
plètement suffisant pour battre une troupe d'indigènes 
du double plus considérable. 

Une tribu de ces nègres, nommé les Kmahmen j arriYei 

quelquefois de l'intérieur du pays , plante ses tentes sur. 

le bord de la mer, s'embarque dans de pçtits nayires, 

lon^ la côte dans tous les sens, et parvient ainsi à la con-. 

naître si bien qu'elle fournit d'excelle^s pilote» aux d^k 

Tires. C'est cette tribu qui approyisionne de marchandise^ 

c'est-à-dire d'esclares , lescommerçansqui yiennent'foire 

la traite. Ces Rrahmen savent se les procurer chez lest 

tribus voisines ; jamais ils ne se vendent entre eux. Le& 

Espagnols se conformaient si strictement à cette exoeptif n, 

que l'on ne connaît pas un seul exemple qu'ils aientem-t 

mené un seul Krahmea comme esclave. Qui|nd les Krah- 

men ont fait ce trafic pendant trois à quatre ans , ils re-: 

tournent dans leur pays , y acquièrent et cultivent de^ 

terres, achètent quatre à cinq femmes qu'ils instruisent 

à soigner leur propriété, puis retournent à leur affiiÂre 1q 

long de la cdte pour servir de pilotes et faire le trafic d'es? 

claTes. Suivant des récits authentiques, le chef d'une d« cea 

hordes, après avoir fait, en guerre, la capture d'unnpmbre 

considérable de malheureux nègres , et les ayoir amenés à 

la côte , s'il ne s'y trouve là personne pour ^s aclieter, il 

attend encore quinze jours à trois semaines ^ ensuite il 

\e\iT,CQupe la gorge pour être débarrassa de la peina de les 

nourrir. 

{^Extrait S une letlTB de M, Michlin ,ex«gouverneur <df 
Libéria. } 
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JèTê^. 



Le nombre total des Anglais q[<ui habite!)if 'ieht'ffêkke 
AU ftieiii» à Iroîi mille, saitS' cempBït lermarèfaàncEs éia- 
Uk âàM l'île. De ce nombre > les troi^ qaarts aa moiâs 
ooiHiisfleAt en offiôîers de terre ctiie mer, à la demMoIde^ 
artec leur eftfoiirage ; le reste se compose d'ttidÎTidtrs qui^ 
se troiiTAnt une H^Mtobreuse famille à élerer, bu n'ayatit 
pottr ttvr^qae dés rertehus très mhices , vealeiit ûiiredied 
économies. Enfin il eslt ansst i^uelques' pdrsotines <}aï ée 
Amt fixées à Jersey, sédttit^ j^ai' le^ aranfàges de son 
ètknat. 

La société anglaise de '^t^^j est totit<'à-'fàit disthicle de 
ht société dei bisbiians proprement dits de rîîe ; nous n'et^** 
tendons pas dii^efpar-'là Qu'ils n'ont duc%u rapport ensemble; 
mtfisees rap^ortssodt bornés e( très rares. Dans une grande 
jréim^n formée par ntie famille de Jerse^^on rencontre près- 
que toujours qilelq nés Angli^is;et dans ùbe fêté oà se réti-^ 
laissent les An^ab » il est ordinaire de reneontrer tth petit 
nombre d'babi^ns nati& de filé; mais il y a loin de là à 
tm mélange, à îme fusion complète des deux populations. 
Toutefois , les nouvéauii'-tenttS qui arrîrent avec des 
kttries d'introduction arupreiS de familles de l'ile, on bieri 
qtM'foident è Jeréey un étàblîsseiiient supérieur à ceU3^ 
èe leurs voisins , reçoivent les civilités des habita ns; seu*' 
lemenf il ne faut pas croire que ees ci'ttUtés' coiisiétenf en 
autre chose qu'en un dîner d'étiquette , ou une rare i^-" 
Vilati^oti à qàdque soirée d'apparatV 

I^s étrangers , grâce à leur nombre , peuvent se passée 
tout-à-fait de la société de Jersey, et sont tous portés à 
établir entre eux des rapports Vie politesse et d'amitié. Jd 
ne pense pas qu'il y ait en Europe un endroit où Ton se 
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bme récifroqv^metd plus de tisttes ) et k meineure ral- 
flon tpx^ùn patMe ^noer de cet état de chapes, c'est la fa-^ 
Btiliarité âécessaire qui s'établit entre les anglais résidans, 
àmktf ccMine noni Tâtons dit plus haut , plus des trois 
qtùirts f anctens officiers de la marine ou de Fannée 
de terre > ont fait les mêmes campagdes , et éprouvent un 
plaiair bien vif à renouTcIef connaissance et à se rappe-* 
1er ensenAte leu^ anciens* combats et les dangers qu'ils 
OUI OotttjttS'. EC'pour ceux même qui in'oiit été ni guerriers 
ni mariitSy les ëujets de contersation ne manquent certai- 
nement paé i les sDUTcnirs de la mère-'patrie fournissent 
teneurs un sujet d'entretien agréable et varié. Dans une 
l'éonioil d'Anjglaîs à' Jerseys presqiie tous les individus 
présetis Sont capitaines, ou mdjors', ou 'qtielquefois même 
côlonets. 

Le principal plaisir delà belle saison eisiXe pique-nîqiie ; 
«t Jersey, par les jolis bocages et les agréables solitudes 
qui l'emourent', présente de nàtôbreux endroits favo- 
rables à ees réunions. Rarement il se passe un été sans 
qu'une foule de ces excursions joyeuse ne se distribué sur 
pnemfue toutes les'partiesr de Pile. Mais puisque nous par-> 
lotis? de la pepulà tien* anglaise de Jersey, nous devons n'a- 
toveUement cberchen quels sont les attraits que présenté 
é6tiisl{e> et en^^uoâ eUepoot l'emporter sur l'Angleterre^ 
tkry'k voir une si nombreuse Colonie resserrée dans une 
loéalîlé si étroite , if est impossible de lie pas conclure 
que Jersey reWferme des avantages qui lui sont propres^ 
el le premier de ces arvanjages est, sans aucun doute, le 
trfes b«n marché delà vie. M^, sans entrer dàris des 
dëtsrils qiit fatigueraient le lecteur sur les prix courans de» 
objets nécessaires 'à la cofisommatleiv, bornons-nous à- 
dtre qâe le hfttî, le veau et le inoutdii , les vins et les li- 
queoi's viennent de France , et sont vendus sur le marche' 



lia KOUVCLLES AKIIALES 

de Jersej presque au même prix que dans Ifs ma]^Qhés qu} 
les exportent. On Terra facilement par là qu'il est posfûhl» 
à une famille à laquelle ses revenus bom^ m permet-^ ' 
(raient en Angleterre qu'une vie médiocre et .méose généç^ 
de trouver dans l'ile de Jersey une existence .)io.n«n»ble 
et douce. 

La position géographique de Jersey peut èlre considérée 
comme un avantage. Située à i5 heures de l'Angleierre^et 
à 4 ou 5 heures de là France , elle offre à ceux qçii y de- 
meurent des commodités qu'ils ne sauraient trpuy.er èf^vfi 
aucun autre lieu que je connaisse. Les lettres mUes à la 
poste de Londres le mardi ou le vendredi soir, s0iit dis- 
tribuées à Jersey le jeudi ou le dimanche matin. Deju 
fois par semaine , des bâtimens a vapeur partent pour $0tt- 
thampton et Weymouth, et plus souvent encore pour les 
ports français de Saint-Malo et deGranvHle,de telle sorte 
qu'à un pi^ix très modéré il est permis^ aux babîtaos de 
faire de fréquentes excursions dans les différente» parties 
de l'Angleterre et de la France> à l'iie de .Whigt eu à Gués- 
nesey. 

Quant aux agréméns de la vie, il n'y a«auctin doute 
que y sous ce rapport , les grandes villes d'Angleterre ne 
l'emportent de beaucoup sur Jersey ; et si l'on comsidèce 
les élémens qui composent ce qu'on appelle généralemost 
la bonne société^ elles courraient iacilemeut souteuir la 
comparaison. À Jersey^ pourtant la latitude dn dwit des 
personnes que l'en veut voir habituellement est moins li- 
Biitée que dans les lieux de résidence. Qertainenient là 
société anglaise, à Jersey , n'est pas sans exceptions, et ùè 
présente pas toujours^ sousle vapport du goÀt et de l'es-, 
prit f le degré que l'on trouve dans un cercle égal en Aj>- 
gleterre ; mais ^ en général , il est CQmmuç de trouver les 
manières élégantes de la bonne éducation dans tes réu-* 
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Creuse population résidant à Jersey y il n'est pas rare de 
reneotitrer des cercles d'o& sont bannis les gens dont les 
mœurs et l'éducation forment un contraste désagréable. 

Si l'on considère le climat, celui de Jersey sera le plus 
-conrenable^ je ne dis pas seuIefpQnjt à ceux dont la santé 
est faible et délicate , «aïs à ceux qui veulent trouver un 
ciel magnifique sous lequel on ue souffre ni de la rigueur 
4lu fjrçld pi de l'excès de la chaleur. Paris , Caen,Touts^ 
Pau , Lausanne sont plus cbauds en été et plus froids en 
.lii^er. firuxe'lles et Boulogue-sur-Mer lui sont de beaucoup 
inférieurs. Si Florence^ l^ice et Pîse offrent de plus beaux 
printemps, les chaleurs de letéy sont insupportables; et 
Jersey ne saurait ^souffrir -de la comparaison avec toutes 
•ces vîlies. . , . 

Mais il est un avant^ige par i^uel JerslBy> pq/êAvoh se-^ 
jqi:|f convenable à des Atiglais , l'^porte certainemeut 
pxr tous les pays du con^nent. Jersey est une tle toute 
^pglaise \ ]a vie anglaise y est mieux comprise que partout 
aUieurs; les maisons y soitt construites et distribuées à 
la manière anglaise; et ce qui doit surtout faire accorder 
k Jersey la préférence, c'est que la langue anglaise, bien 
qn^elie ne isoît pas l'idiome propre du pays, y est assez 
répatulue pour qu'il ne soit pas nécessaire d'y parler uq^ 
Uiligae étrangère» {Chamber' s Edùnburg Journal,) 



PopulatioTii de la France J 

* 
Une ordonnance royale du 5 septembre 1 834 rectifie les 

tableaux de population annexés à l'ordonnance du 1 1 mai 

rSon, Les rectifications concernent le département de la 

Corse dont la population se trouve fixée à 1 97^9^7 âmes , 

(1834.) TOl&E IV. 8 
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la Cdle-dW 375,063, ia Somme 543,9a4, leVarSai, 
Par suite de cei rectifications, le total de la pupulalîo 
4-ayaHme se trouve être de 3a,569,3a3. 



Por^ de Cherbourg. 

GUerboui^ , si admirablement situé à l'extrémité âe ce 
va%te promontoire qui semble fait poni' cbmmauder' la 
Manche; Cherbourg où le géniedet'homme a créédeuxsu- 
perbes porta et une rade, ne pourra jamais, non plut que 
Drest, devenir un grand entrepôt de commerce, parce qu'il 
n'est pas situé près d'un grand âeuvë navigable qui, péné- 
trant à une grande (lîstancedansl'intériënrdnroyanrae,ar- 
rose une vasCe^urface de pays. Sans Ip^s établisse mens dû port 
militaire ce ne serait qu'une petite ville de septà huit mille 
âmes. Mais aucun. port ne représente en Prance une anssi 
grande masse de travail : tout y a été créé , et bien qu'il 
reste encore beaucoup à terminer, l'imagination a peine 
à embrasser la série des travaux exécutés: Ceat qu'il faut 
pour les apprécier, se reporter à ce qu'était encore Cher- 
bourg «DUS Louis XIV. La mer s'étendait alors bien au- 
delà de ses limites actuelles; elle formait une espèce de 
grand lac où tous les bàtimens venaient W réfugier pen- 
dant le mauvais temps , ce qui faiiiait dire ii Vauban que 
ce point était l'auberge de la Manche ; elle baignait le pied 
de la montagne du Roule, puissante masse granitique qui 
dominera ville et qui a fourni les matériaux de presque 
toutes les constructions qui çnt repoussé les eaux liuit 
-"Ots nôtres plus loin. 

C'esteii effet entre celle montagne et le rivage actuel 
le se trouve maintenant. le pwl du commerce. Ce port 
nsfsle en un bassin de 4o8 mètres de liinguour sur la/ 
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'^'Ifti^, priTcédé d'an nrant-port de ^46 ttifetres sur 200. 
-Les quab sont en granit et une écUiée dé pltfs de douze 
mètres retient <li chaque marée assez d'eau dans le bassin, 
•pour que les bâtimens soiemt 'maintenus à flot. Ti^ chenal 
qui conduit àl*avant-port a ^606 mètres dé Icftigueuiî' sur 
5o de largeur; ilesl'encaissédu côlé de l'est par une jetée, 
«l l'onen a c6mriv«ncé une autre dti côté de l'ouest: ce 
cbeiial présenie six uièlres dfe tirantd'eau , et l'abord eti 
•es( si sûr et si faôiie que , suivant l'expression des marins^ 
les aveugles y entreraient. Un autre ba'SM)i esl commencé 
•derrière le premier, mais on a cessé d'y travaillée, caf 
^vant que ce bassin soit devenu nécessaire , il faudra que 
lé commerce de Cherbourg ait bien changé. Le èommerce 
se borneaujourd'hui à l'importation des bois du Nord pout 
"la construction des navires, des fe^ de Sêfèdè-, à Texporta- 
iffon des mulets que l'on embarque pont les Antilles et 
4'Ile Bourbon , des salaisons et surtout des oeufs doht des 
tjiiantités considérables sont dirigées" sur l'Angleterre. La 
pê^Aeetle cabotage entretiennent auT^si quelque activité > 
mais ce n'est pas saiis quelque regret que l'oû voit un 
port si vaste «t si commode ne s'élever guère plits haut 
qu'un port de cabotage; s'il y avait une tendance plus in- 
Âistrfelle dans le pays, on pourrait y appeler le corn- 
niérce en créant des ateliers de fabrication pour Ifes côlo- 
tiies; mais la difficulté de formefaux travaux manufactu- 
riers une population qui a toute la lenteur agriôgle , la 
' cherté de cette main-d^oeuvre, tout incapable qu'elle est, 
•et le prix élevéde la* houille sont dès obstacles de mauvais 
augure pour l'avenin • 

liCS désastres de la Hogùe avaient depuis long-temps 

démontré la nécessité d'avoir un port militaire dans la 

• .' Manche j^ee port, commencé en 1781, n'est pas encore 

lenotnéj'mais il suffît aux besoins actuels. Il se trouve à 
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Qn kilomètre Bord-oaest du port de commerce, et se oom* 
|X)$e d'un bassin principal de 3oo mètres de lot^uear sur 
3to de largeur, communiquant par une écluse de ^ingl 
mètres ayee-l'arant^port qui a 3oo mètres sur a3o. Un 
second bassin a été oommeBCcé pour les bâtiniens de pe-^ 
tîtes dimensions , et le plan général en porte un troisième, 
parallèle et contigu aux deux précédons , et capable de 
contenir trente, vaisseaux de ligne. Le grand port est bas?- 
lionne et immédiatement protégé par le fort d' Artois ,. le- 
quel se lie ayec les forts Royal et QuerqueyiHe , et avec la 
fameuse digue , destinée à protéger la rade contre les 
coups de Tent etHuYasion étrangère. Cette digne , com- 
binée aTCc le fort Royal ou île Pelée , ferme la rade de 
telle sorte qu'on ne pourrait la forcer que par la passe de 
l'est, qui n'a que i ,000 mètres, ei dont les feux croisés de 
la digue et du fort Royal rendraient l'accès très difficile, ou 
par la passe dQ l'ouest, qui a 21,000 mètres , et qui est suf- 
fisamment défendue par le fort d'Artois. En voyant du 
rivage cette ligne qui s'élève à peine au-dessus de la hante 
mer, on ne se douterait pas qu'il a été enfoui tant de mil- 
lions en ce port. C'est que pour comprendre tout ce que 
ce travail a de prodigieux , il faut en étudier les plans, il 
faut se représenter une profondeur de soixante pieds à 
combler dans une mer aussi orageuse que la Mancbe l'est 
en ce point | et cela sur une Icmgaeur de 5,76k> mètres. 
Cette digue a élé assise , ainsi qu'on lésait, sur des cônes 
en charpente , qui avaient soixante pieds de haut et cent 
quarante de diamètre à la base: d'^après les calculs faits en 
1819, on avait déjà versé 3,7oa,55o mètres cubes, de 
pierres , et il en fallait verser encore ][4us de deux mil- 
lions; tes dépenses faites s'élevaient à cette époque à la 
somme de 20,96$,oob fr* Depuis on a toujours oontlnaé 
les Irananx , et cette année , l'allocation de 700,000 fr. 
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•jant été' perlée à cm ibittiouyon leur -a- dii>niié une mm*' 
velle activité : c'est qufi cette belip entrefiride eat une de 
oelles» qui réolamentdeiâpôrjéféçance , car la sûreté de 
lik rade' eu dépend. Les Anglais uni oon^mencé^à notre 
Mùitation^ il jeléeoikbréakf^vraiiar'de Pljrmoudiy raais;ellç 
ne- présente <paa le grandioto 4e > la di gué-dé €lierboui|;. ' 



Iki JBdivieé, 



f î 



%Jn décret) dutgouirei^Qeinent de Bolivie, offre de grapds 
encouragexnens aux découvertes géographiques.- 

iL'article.a est ainsi conçu : . ; . 

l^^natiqnzpfijre une^gratification de la à so^ooo piastre»; 
à la première personiie q\ii £ern sur ua|[»ateau à vapeur le 
voyage de l'Océan Atlfintique jusque dans une des rivières 
de la république, ajant sa direction du sud au nord , et 
uœ récop^pense de. 5. à 10,000 piastres, au bateau à va- 
peur qui fera le même tra^t, niiais qui entrera dans une 
rivière ayant sa direction du nord au sud. 

Art. 5* Pour oblienir la réiôompense promise dans l'ar- 
tide précédent , ceui&.qui voudraient concourim devront 
«dresser au gouvernement les documens nécessaires, 
leurs plana de navigation et^ un rapport hydrographique 
fuc les rivières.par lesquelles ils comptent naviguer. 
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Nouvelles de Buenos^yrea. — Extrait £une lettre 
de M. Arenalés à M» de Humboldt^ 

Bueaos-Ayfes , 10 novembre i833. 

/ José Arenalés a pubUé tme iiî%vae de fou le généraK 
Arenalés ^ son père , pour )U8tifi^r sa coQduite dans les af- 
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faires du Pérou inférieur. Cet.ébrit es l. très remarquable 
sous le rapport strat^i queû *. J • 

M. Bonpland, .depuis que le docteur Franda lui a^nfin 
rendu la liberté, <est retouhié dans les mission&de i'Urur 
guay^si ridiesen plantesiiei que M; Auguste iEe.Sftiiit«^Iii« 
laire n'a parcourues qu'en ^stie. 11 a promis :de ne pas 
tarder à revenir à Buenos- Ayres. 

José Arens^lés travaille toujours à une carte générale de 
la république argentine, d'après des matériaux qu'il a ras- 
semblés ici et dans ses nombreux voyages. Elle comprend 
aussi la Bo^livie-, région montagneuse. Les deux feuâles 
sont dessinées comme les cartes maribés , d'aprts là pro- 
jection de Mercator; un degré d% l'équateûVc6rrespon<l à 
dix-buit lignes. L'auteur de cet ouvrage se plaint di^s diffi- 
cultés itinombrables qû'H a été obligé de surmonter. 
Il a même ét^ contraint de faire lilliograpbier ces déax 
feuilles. 

L*ex-agent anglais, M. Parîsh, a emporté lin Etirbpë 
une grande quantité de matériaux gt;ograpbîque$j sur là 
province de Buenos- Ayres. Il* doit publier a Londres' sa 
carte , qui doit aussi (comprendre la nouvelle république 
délaBaifila orientale. Des feuilles d'épreuves de ce travail 
nous ont déjà été envoyées ; mais don José Arèuàlés croît 
que cette composition, quel<|lie mérite qa'èlle pufsse avoir, 
est, sons le rapport des détails topograpHiques, en arrière 
de la sienne, qu'il enverra bientOft à M. de Huniboldt, à 
Pî^ris, ' 
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Un voyage aux îles Faeroe , par M. Graba. 

Au sud-est de l'Islande , sous le»neuviëme degré de lon- 
gitude orientale , s'étend un groupe de vingt-cinq ila$> 
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ùbQt dix-sept sont habitées. Ce sont des rocbefS affreux^ 
d'un aapect triste- et sauvage, recouverts çà et là d'une 
CQuche.de.te^e labourable, L'Océan qui les environne 
n'est jamais entièrement calme. Les derniers balancemens 
q,qe lai^jipprime la tempête qui s'appàise» se confondent 
presque sans interruption avec les ondulations bruyantes 
qui annoncent une nouvelle béurrasqueXes coups de vent 
SjOiiit.si Jfréqqens daiis.ces climats, et durent si long-temps, 
4|1|l'^I -faut .-quelquefois attendre des semaines ^ des mois 
en^ier^s y pour aller. d'une Ile à l'autre. Les montagnes sont 
.arides et nues > dans les plaines ^ on ne trouve point d'ur- 
bres^ m même un arbuste. Thorsfaaven, la capitale, 
compte, à peiine. cent .habitans. Ce scu^t des chaumières 
.construites en bois et revêtues de gazon; à une certaine 
• dvstauci^y on a de la peine à les distinguer du sol sur lo- 
quel elles se trouvcAt^ Les rues sont encombrées d'éclats 
de rochers , et tellement étroites , qu'elles n'admettent pas 
Ict passage des voitures. 

Ces ilôts reculés et solitaires., d'un abordages! difficile , 
et où la nature se montre si indigente et si terrible^ qui ne 
. liçs ' croirait destinés à servir de. repaire à des cannibales 
ou tout au moins à des pirates ! 11 n'en est rien. Les îles Fae- 
roe sont habitées par des hommes pacifiques et laborieux, 
quri se nourrissent du produit de la pêche et de la chasse 
. aux oiseaux. Le vol est inconnu chez eux : les portes de 
leurs demeures n'ont pas de serrure. Au milieu de cette 
lutte continuelle des élémens, qui ne soulève autour d'eux 
que des bruits sinistres ; n'ayant sous les yeux que des 
scènes tristes , des paysages sans vie et sans couleur, les 
insulaires d|;s Fae^e se sentent heureux; ils sont aussi 
candides, aussi aimans que s'ils vivaient sur le sol de 
Taïti.L'étrang«r qui les visite est le bienvenu; on l'accueille 
avec joie, on le fête, et rhospilalilc qu'on lui accorde av-ic 



taot d^empresseiiieiit e^t eniièreBÉient désintéressée. Mtairs> 
oe qui inspire sartoat lepluBTif intérêt pour ces bdnS in*- 
salaires 9 c'est la pareté^ c^est l'innocence Tii'gtiiàtë dé' 
leurs mœurs. 

Il y ia^ dans leurs relations ayec l'aiitre seië> «ne libéHé* 
si chaste , une confiance si pleine d'abandon et dé résërt e y 
qu'elles rappellent tes premiers àgçis du niond^.Tôtttes'les> 
femmes , depuis la paysanne jusqu'à l'épotise dii mârébà^ 
et du fonctionnaire^ assistent au déshabiller et à te toîleflè^ 
de leurs commensaux; elles les aident à se leii^r'6t à iid 
coucher. On s'epbrasse le soir en se quittant ^ le matiii. 
en se revoyant^ avant et après chaque repas. Ceafémmes^ 
en apparence $1 faciles^, qai offrent leurs baisers à tout 
Tenant et ne les refusent à peiisonne^sont cependant d^tin^ 
Terttt à: toute épreuTet Le8^ doméstiques^ des deut sèxès- 
couchent dans la- même chambre , dans lé- même Ht^ et, 
sur une population de cinq mille habitans^ il n'y aquta- 
deuxou trois naissances illëigilimes par an. Qn n^ap^ren*- 
dra peut-être pas sans étonnement qu'un tel peuple est 
régi par un chambeHan; a usslfaut* il s'empresser d'ajouter 
que M. de TiUiscU'^ bai lli actuel , est administrateur éclairé^ 
•t paierneL^ et que son titre de chambellan est pui*emeilt 
honorifique. 11 a fondé à Ttiorshayen une bibliotfaèqije et 
une école d'enseignement mutuel qui compte cetit trente- 
élëyes des deux sexes^ 

La relation de M. Graba , de laquelle on emprunte c^s. 
détails, renferme quelques renseignemens curieux sue 
l'histoire naturelle des îles Faeroe, et notamment sUc 
l'ornithologie.. ' 
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Magnésie^ — Phénomènes magnétiques. 



Qaahd: bûnsiortimèto du lit à MiifgAéfte^ 1d lOàtltiéfé élatt 
aombro et le Cmdpifiiàtit. Toute hi vallée semblak être 
€te¥eloffiée d'un* breuiilard épaiéi Dén» Ib 'iiuit y lé tcnt 
avait tourné au md^st, et bien qu'au poiut du jour 
Fatlhiiidsi^ifare eût Benibié «'éclaîreir «tiii^ea, ee})!eiidant ce 
ne fut' que longwtenip* après que le «ommét dés nîontaghes 
devint viable* Alors > bous ti<s pe^dfûies pas Un mém^tît ; 
et> dès que nous nous fVkMes piHMittré ûti guide /nbUs nous 
miosés en mârehe avec ipréeaution; car si les TUrcs 
avîaient cUooatèi^t noli% dessein*, Its' no\is 'àài^àietit re- 
gardé eoBnne des ^toiir) et |)r(4Nibtetnetlt auraîieiit fétt 
manquer notreplati. 

Ettant partis dé la ville vers'dix héiâiVés du niâtin, iàfotks 
gravîmes: s«r la «vontagné oii est lé cbàleau^ èlte appar- 
tient à lachaîbedu Sipytus. A ttnqtiort de Meue fii^àtdu 
château^ lioi» fîmes la premièi^ obsertation^ afin de dé- 
terminer la ipositionid^une montagne conîq«te qui s^'éTevàit 
ail-»delàdu ooar de FHenoias , et qui sans doute fett partie 
delà chaîne du Temmis. Nous trouvâmes qu'il nous reà- 
tait à deux degrés à l'ouest-noMl-ouest. Jusqu'alors , Tai- 
guiile aimantée n'avait montré aucune variation. En con- 
tinuait à monterdans cette direction y nous* fiitoes ADcoi-o 
plusieurs observations y pour lesquelles iious prtmè& 
toujours ta montagne conique comme point de départ. 
Enfin noUs remarquâmes que la boussote s^ârtait de^ 
dottz0 degrés vers Test : ce qui angmentaitji chaque p$)s 
que nous faisions \ de sorte que la dëoiinaison ifiriit par 
être de einquaiite*stx^ degrés à lest.- Quelques iiMtatia 
avant que nous fussions |»arvenus au sommet^ 1 -aiguille 
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commen^ à rétrcçrader, et fut attirée lisiblement aus 
sud-est. Il étsïit donc évident qu'il deyaît exister^ dans le- 
voisinage , une résistance puiàsantêj plus nous avancions,, 
plus la déclinaison diminuait : de sorte que nous pûmes . 
conclure que le ^raod point d'aitriaatioii était derrière 
nçui9«; !En consécpeuce, noiisretouici^ÀiiM» sur «nos pas^ 
et aussitôt la marche de l'aiguille aimantée cbasgëa/ dé 
direction. m .; • ' 

r^ous résolûmes donc d'air n^dre nos recherdiea tout au- 
tour de hqus. La déclijwson augmenta jusqu'au moment 
où nous approchàipes d'une ^asse de rochers de. coiileàr 
sombre y qui exerçaient une aetion putsusante sur nol^ 
boussole; cair k p^ine l'eûmes-nous placée lài queJ'aigaîUe 
commença à trembler, oomme sielle eût été attirée en Jias . 
par l'inQuenee d'u|ie source, magnétiqioie située au-dessous . 
de la surface. Quand nous placions la boussole a tenre^à 
noa pieds^ ou à quelques toises. au-delà ^ l'effe^ était le 
même. L'aiguille ne se dirigeait pas vers les itx^hers , mais 
elle s'inclinait positivement , elle tremblait; puis, comme 
auparavant^ était attirée vers un autre poii4* Elle ne re- 
vint à sa déclinaison précédente que lorsque nous nous 
éloignâmes de cet.endroit.^]Sou9fin conclûmes que ce phé- 
nomène devait dépendre non de c^te masse même y mais 
de quelque choçe qui se trouvait par^dessous. 

^ous emportâmes avec nous des;moi:ceaul' de .ce. rocher, 
mai» nous ne pûmes découvrir qu'ils exerçassent la moin- 
dre action magnétique. A chaque pas qui nous .éloignait 
dç ce point remarquable , l'aiguille cessait toujours plus 
de trembler, et elle finit par revenir^à sa précédente décli- 
naison. ^ ^ 

Nous étions montés par le cdté de l'euest , maintenant 
novis grimpâpaes à peu peu près jusqu'à la cime de la mon- 
tagne , sans avoir remarqué rien de particulier. Les ro- 
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cbers de tôpt'ce ounlon coîilîéiiQexitmiie gratidequantité 
de fer à tous les dégrés d'oiidation: Chïshull dit, dans^som 
ypyiige i^Q/JTi^rquie ea 1747 : à Lé territoire ntontagiitsas^ 
u de Magnésie fui autrefois bélèbk'e par rabo/:datii>6 déi^ 
«• pierres d'aimant qu'on y trouvait , quoique Pline pré*^ 
«; tende qu'elle a moins de force que celle- qui vient d'âii^ 
5 l01^rs. .Cependant, cette Ville est probablement celle d'oir; 
(L .ain^iquele dît Xuerëce, cette pieri^ a dérivé soip'nom 
«î;cte Magms, de même que la pierre de touché'^ été 
ce nommée Lapiç Lydius ^ d'après la Lydie. Cette remar-* 
a: 4|«e>»0us d^ima ridée de portcrfsur la jnonito^e'du 
« ch^eau un^ boussole de navire; noua vîmes qii'elle'se 
« dirigeait vers différentes pierres ; itnais bientôt après dlo 
« fierdtt tottfe aa vertu.' » {Kxt^Mt d'un mémoire du doc- 
tear Yales , iu^à Jà Société philosophique dé €dm^ 
kridi^:) ■ ' /.'.. :î-. ,.'.' •■ ; 
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Moyen employé à Siam pour découvrir un volei{.r^ 

• - . , ' ' . . . . » 



•Uii bomme ayant déclaré qu'on lui avait vplé deàx pe^ 
tîtes barreis d'or, le magistrat :après «voir constaté lé £ait\ 
lit amener toutes les personnes qui avaient eu ,accès^ d'une 
manière quelconque > au coffre où ces objets étaient ren- 
fermés , puis il dépécha un émissaire pour aller chercher 
un sorcier ; celui-ci arriva apportant une quantité d'argile 
sèche qui avait une apparence métallique : elle était en 
petits lingots quadrangulaires, de la grosseur du petit 
doigt. Le sorcier interrçgea chacun des délinquans sup- 
posés et lemcdemaoda s'ils savaient quelque chose relative- 
meut a l'or volé), naturellement tous nièrent qu'ils l'eussent 
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ta. Alors H allnmftutie petite bougie ^ ûtttàe'chaqvie^fiP- 
un tieal qûb lai Tetnit le mattre de l'ôr , iet récita vuse- 
courte rppîire où formule de magie *,pms il prit un lingot 
d'argile abebd y l'éleT» trois fcHâ au-^sasuade sa télé, tLr&t- 
beauoonp de cérémonie^ et le meaarant avec son petit 
doigt, Ieoassa«eàmovcea«x longs d'on-peai^ et demi , et 
eà denua tDoîa morceaux à màcBer^è chacun disa inculpés'. 
Tous pour montrer leur iniloeence mAehënentl^^le aussi 
▼He qu'ils parent; quand elle lut bten^ amolUe par cette 
opération^ tous ceux qui purent la cracker furent renvoyés 
cdmine n'étant pas coupables. C'étaitune choée'très pkîH- 
aante de voir unedouzaine de personnes des deux ffe^es > ît.; 
bduehe remplie d'argile Ueue , et es sayant ^e < te^ps^ eft 
temps de la eraclier*' Enfin, au bout d'environ di^i m^ 
nutesy tèus y réussirent a l'exception d'une pauvre petite 
fille de quinze ans , qui n'avait pas pu humecter suffisatn^ 
ment l'argile avec sa salive , et qai en conséquence fut dé- 
clarée coupable; elle eut beau protester de son innocence,. 
ce fut inutile. Le sorcier s'en* alla avec sa bougie et ses 
deux ticals et laissant 4a jeune fille dans les larmes. T<dle 
e$t la prévention des Siamois 'en £kveur'de cette épreuve 
ridicule , que sur la simple preuve fournie par la mastica- 
tion de Vargi!é> les gens «ont souvent 'eondamnés ffu< fouet 
ou à là prison eomme voleur)?. IDans l'oec4irrence aciueUe 
la pauvrefiUe<nd fiitnsenaeée'qtie de la dcmièi^e peine. 
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REVUE. 

Recueil de tables utU^ à la nayigatàon^ par G.-B, 
Matenas, capitaîtie au long cOTM.-T^Havre él Paris.— 
1 td. m-8*. 

Employer an loîstr forcé k des Irairanx iitiles , ett le 
nseîllenr et le pliia lionorable usage qu'il soit possible de 
faire du temps. Dès blessures grares , des infirmités pré- 
coces ont forcé M* Matenas de q(i|itter. la mer. C'est une 
terrible nécessité pour un marin que celle de renoncer à 
la vie actiyejda navire , et de restera terre dans une ia- 
aiÇtîon comparative ; car quel est Xe^ genre d'occupation 
qui peut remplacer obmpiëtement celui auquel il était 
accoutumé 9 et vers lequel^il a presque toujours été en- 
tratné par un pencbant irrésistible ? Habiter les bords de 
la mer est alors pour lui une consolation ; jouir joumieile- 
ment de la vue de cet élément 4fui lui a fait éprouver tant 
d'émotions diverses , contempler le speeUde de ces vicis- 
: sîtudes qu'il a subies, est pour lui un délassement indis- 
pensable. Qu'il serait à plaindre s'il fallait que > reloué 
dans l'intérieu^ des terres, il restât privé de la perspec- 
tive de la seule chose qui lui retrace l'image d'une exis- 
tence pleine de charmés. 

Ckmtraint d'abandonner une profession dans laquelle il 
s'était distingué honorablement, ijil. Matenas a voulu que 
son expérience pàt servir à st^ compagnons ; il a donc 
songé à publier un manuel qu'ils pussent facilement con- 
sul ter« La modestie avec laquelle il s^exprime sur son tra- 
vail prévient favorablement pour ce petit livre. Voici sa 
courte préface : 
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« Je ne me suis pas dissimulé les difiScultés que je de^ 
tt'Tais éprouver dans mes recherches; mais avec de Id 
(f patience et des soins, j'ai terminé ce petit recueil, qui 
« pourra être de quelque utilité , surtout lorsqu'il aura 
a aôquis le degré de perfection que les réflexions des ni^ 
«c vigateurs lui feront atteindre. Attaché de cœur à ceux 
a qui, plus heureux que moi, ont pu continuer à suivre 
a leur vocation dans la nohle et périlleuse carrière de là 

II »>arine , je n'ai d'autres vues , en livrant cette brochure 
u à l'impression, que de les mettre a même de trouver 
«t avec promptitude quelques élémens' dont ils ont jour- 
u nellement besoin : je serai suffisamment dédommagé 

' « des veillés, que- ce travail ni'a nécessitées, si l'avenir 
u justifie mes espérances d'utilité pour ceux que j'appel- 
tt lerai toujours mes confrères. » < ^ 

Le ^ccès a répondu à l'attente Be M. Matenas. Les ma- 
rins ont accueilli son petit l^vre avec ud empressement 
bien naturel. U contient, sous un volume très peu consi- 
dérable, une foule de documens très précieux pour eux. 
L,!indication de la table des matières suffira pour donner 
une 'idée de la quantité de choses intéressantes qu'il ren> 

• ferme. Le titre annonce qu'il consiste en table»; en voici 
renoncé : Tables de la dépression ; dé la réfractioh astro- 
nomique; de la déclinaison du soleil pouf les années 1^35 

• 

à 1 65 2 ; de la variation de la boussole sur différeiis points 
de la surface du globe; des marées ; de^ phares et fanaux 
allumés sur les côtes de divers pays de l'Europe, de|»ui5 
La Ciotat , port du département des Bo.uohes«du-Rhône , 
jusqu'à Kronborg, sur la cote deDanemarlL, à l'entrée du 
Sund. Un almanach marin pour idà?4> iô55et 1 836 ter- 
mine le volume. 

Toutes ces tables se recommandent par leur exactitude. 
La nomenclature des phares est faite avec une fidélité 
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IbuaUe^ et aceompagnée de détacb indispensables. M.Ma- 
tenas indique dans quel pays 'et siirr quelle côte ils sont 
situés^ Il y ajoute 'lé oombre, la nature et la portée de leur* 
ibul* Il a soin de distinguer ceux qui sont fixes et ceux 
qui sont toumans. Quoique ces mots n'aient pas besoin 
d'explication^ et -que tous les lecteurs -puissent les com- 
prendre, sans nul commentaire; car lorsqu'on dit qu'une 
chùse est fixe, cela signifie qu'elle est toujours la même, 
nous croyons cependapt deToir nous étendre un peu 
sur ce sujet. Le feu fixe est celui dont la lumière n'é- 
prouve aucun cbangeme'nt pendant tout le temps de sa 
durée; tels sont les deux phares du cap de la Héve, près 
du Havre, si connus des habitans de la capitale qui vont 
visiter les bords humides de l'Océan orageux; ceux du 
cap Lizard , sur la côte d'Angleterre , celui d'Eddystone , 
SUT un rocher de la Manche. Le feu tournant^ au contraire, 
/est celui dont la lumière est éclipsée à certains inter- 
valles réglés; tels sont celui de la jetée de l'Ouest, à l'en- 
trée du port de Dieppe/ et celui du cap de l'Ailly, à une 
lieue à louest de Dieppe; celui de S^iute-Agnès , une des 
îles Sorlingues; celui d'Inch Keith , sur la côte d'Écoçse, 
dans la mer du Nord. Il est donc bien évident qu'un feu 
4ixe ne peut être en même temps un feu tournant ciu à 
éclipse. Gîpendant nous avons lu 'i^vec.une surprise bien 
naturelle, danS; un livre «destiné à servir de manuel à 
toutes les personnes qui s'occupent du commerce en gé- 
néral, des phares indiqués commQ étant en même temps 
fixes éit à éclipse. Voilà une de ces méprises qu'un auteur 
djBvrait se garder de commettra. Cette définition, essei><* 
" tielleraent obscure ,. Test d'autant plus qu*'elle i4>rélettd 
donner la connaissance d'un point lumineux. Or, c'est sur- 
tout quand on parle de lumière qu'il y a obligation inilis- 
pensable d'être clair, el très clair. 
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C'est ce que M. Matenas a bien compria ; an^si spn lÎTie^ 
apprécié par les gpi\$ d« i^étier, est-il recherché; il n'a 
pas besoin de recommandation pour obtenir le succès 
qu'il méritait. I^oua avons été bien aise d'en parler» [wrce 
que noire désir est d'entretenir nos kçleurs» autant qu'il 
nous est possible y des bons ouyragesqui. sont utiles aux 
navigateurs. E-s. , ' 



NOUVELLE. 
Expédition d^u4frigue. 

On lit dans le South^j^fricain-adi^eriieêr, du 1 1 juillet 
1833;. 

Jeudi matin, rexpédîlîon chargée d'cx|^orer l'Afrîqoe 
jcentrale sons le direction du docteur Smith , a commencé 
sa périlleuse entreprise. Les explorateurs sont le docteur 
Smith, le Capitaine Edge du 98* régiment, M. Chai4es 
Bell , M. Burton, outre deux Indiens qui doiveni accom- 
pagner l'expédition jusqu'à Lattakou. 

Sir J. Herschell , M. Marc Clear, Vastronome rojal 
M. Mendow et le baron Von Ludwige, leurs amis, animés 
comme eux de la passion des découvertes , les ont accom- 
pagnés pendant toute la matinée. L'histoire de toutes les 
expéditions précédentes tentées dans l'intérieur de 
l'Afrique ne prouve que trop à combien de hasards ils 
sfexposent. 

Le plan de l'expédition actuelle est tracé avec le plus 
grand soin , et les talens des personnes qui se chargent de 
l^'exécufter permettent d'en attendre les plus heureux ré- 
sultats. Toute l'expédition doit se réunir à Graaff-Reynet, 
désigné pour son point central de départ. 
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VOYAGE 



D'ARICA SUR LA COTE DU PÉROU 



AU LAC 



DE PUNO OU DE TITICACA DANS LÉS ANDES , 



PAR M. LE DOCTEUR MEtEN. 



Le ao mars i83i^ un pi^u avant le coucher du 
soleil y nous fîmes voile de Copiqpo, et nous .lon- 
geâmes la côte en nous dirigeant au nord. Notre 
navigation fut naturellement très agrét^ble , et le %6,f 
à cinq heures après midi , notr^ pcivire laissa tomber 
l'ancre dans le port d'Arica. Peddiini le jour/noû]s 
avions joui de Taspect magnifique de la cordillère 
des Andes ; elle se prolongeait à perte de vue^ et était 
partout couronnée de cimes coniques qui s'élançaient 
aa-dessu3 de la lii^ite des neiges Perpétuelles. De- 
vaut noui^ s'élevaient tout près l'un de l'autre le Ne- 
,y(ido de T^cora et le îfieya.do de Jîiuta, entre lesquels 
passe la route de la Paz et de Potosi. Quand nous 
nous approchâmes dç l'entrée du port , nous aper- 
çûmes le Morro c|e Aricfi , çiontagne haute d'environ 
(1834.) TOME rv. 9 
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700 pieds, et dont les flancs escarpés desceif-» 
dent jusqu'au bord de la mer; sa couleur .était 
d'une blancheur éblouissante , et nous nous réjouis* 
sions d'avance du prlaisir d'y observer de nouvelles 
formations. 

Le port d'Arica est/ à la vérité , vaste; mais^ 
comme tous ceux de la côle occidentale d'Amérique, 
ouvert et sans abri contre les vents du nord. Un joli 
môle, où abordent les petits navires, est terminé 

e-garde ou s0 tient un officier 
de la douane. Au coucher du soleil, ce môle sert de 
promenade aux habitans d'Arica; ils viennent y 
jouir de la fraîcheur d'une brise 4égère qui, pendant 
la nuit, descend du haut des Andes. Dans tous les 
'auti*es points du port, il y ât de grands bancs de sa- 
ble, des rochers, et un ressac très fort; de sorte 
que ce n'est que dans un petit nombre d'endroits qu'il 
est possible de débarquer par le moyen deà baises*. 

Aussitôt que les employés de ta douane eurent 
fini leur affaire à bord <le notre vaisseau , nous al^ 
lamés à terre; et, sur le rivage, iious vîmes un 
spectacle qui nous intéressa infiniment. Une multr- 
t4ide innombrable de petits poissons était entrée 
dans le port, et le peuple s'empressait de les pêcher, 
en poussant des cris de joie. Jeunes et vi^x^ hommes 
\êl femmes se tenaient à moitié nus dans l'eau et lés 
prenaient avec des paniers ^ des seaux et dès pdts. Le 
nombre des poissons était si prv^digieux que cha- 
que vague qui se retirait en laissait sur le sâbte plU-^ 
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àieurs niillieps, que les petits enfans ramasiaient. 
Arica est une petite ville d'uu aspçct extraordi- 
nairement laid : les . églises j les couveas : écroulés ^ 
montrent quels ravages exercent les tremblemeos 
de terre ^ si fréquerià encore de nos jours; les mai- 
sons petites, affreuses^ chétives, s^ont bâties en terre ; 
on ne voit plus.de toits pointus; les quatre murs ne 
sont couverts que de roseauii^ , de nattes ou de hail- 
lons; le patio même 9 ou la cour intérieure, est, à 
^ause de l'ardeur des rayons du soleil, ordihairenient 
tendu de toile. Arica est/dans la zone torride; on 
aperçoit çà et là des palmiers bas^ de petits champs 
de cannes à sucre, de cotonniers et de bananiers; 
mais le manque d'eau et les immenses masses de 
sable qui entourent cette ville lui donnent un air de 
misère et de stérilité véritables. Cependant , on ne 
rencontre nulle part, en Amérique, de figues plus 
savoureuses et d'olives plus grosses et plus juteuses. 
Ces dernières , grillées sur^des charbons , se vendent 
dans les rues , et . forment la principale nourriture 
du peuple. Les bananes et les gousses d'un algar^ 
roi^a {i)j longues d'un pied, sont eitrêmemeut 
communes. On mange la pulpe blanche et coton- 
neuse de ce dernier fruit; son goût est argrelet : elle 
est rafraîchissante. On cultive aussi la vigne, et de 
petits espaces -arrosés par des filets d'eau offrent une 
grande diversité de plantes (a). 

- (i) Prosopis dulci8.{llumb6\^t.) 

(2) Nous y ayons. reeueîUi le Cyperus Uicnensis (espèce 
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A ^exception des étrangers établis à Ariea, là 
populatîoD est presque entièrement composée 
d'hommes de sang mêlé, tels que mulâtres , metik 
et zambos; le costume diffère entièrement de celui 
du Chili. Au coucher du soleil , on ne sort qu'en^ 
veloppés de grands manteaux j afin de se préserver 
de la fraîcheur de la soirée ; on se coiffe d'un grand 
chapeau de laine de vigogne, orné d'un ruban de 
soie large et bariolé , et- avec un nœud énorme. 

Nous entreprîmes ausitôt une petite excursion \é 
long du rivage, et nous fûmes très contens en tro»> 
vant des centaines de milliers de beaux échinides 
entassés sur le bord de la mer. La partie charnue 
était entièrepient décomposée , et le têt devenu d'un 
blanc éblouissant par l'action de Fean et des rayons 
du soleil. Les navigateurs allemands ont rapporté 
en Europe beaucoup de ces oursins très agréablement 
colorés. Nous découvrîmes parmi ces échinides nû 
joli comaiala et plusieurs petits crabes. Uàâeat 
que répandaient ces animaux marins, en état de 
pourriture, se sentait de fort loin ; et on peut lui àt^ 
tribuer, ainsi qu'aux eaux stagnantes d'un ruisseau 
qui coule près d'Arica , et dont le cours est arrêté', 
l'air insalubre, de cette ville , très mal famée depuis 
long-temps , sous ce rapport. Nous en avons con^ 
staté la pt*euve duran^ notre séjour : des centaines 
d'habitans ressemblaient à des squelettes àmbulans^ 

•nouyelle), le C.pedaluê^d^), le C. subarticuhtus (d"), 
qui a de» feuilles radicales, et le C. artioulàtuê ( L }. 



X 
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depuis un tempj^ infini , Us souffraient de fièvres in- 
termittentes r.et cependant il n'y a psis un seul mé- 
decin dans ce port célèbre ! 

. Il est effectivement un des plus important de la 
eote ocoidentate de FAmërique du sud ; c^est par là 
qae les produits de l'industrie européenne parvien- 
fient a presque tout le plateau du Pérou méridional^ 
auxeqvirons du lac de Xîticaca, et à presque toute 
la. Bolivie. On préfère Arica à Gobija, le seul port 
de cette république^ et on consent même à payer 
an droit de trois pour cent pour le transit des mar- 
chandises à travers le territoire péruvien y plutôt 
que de, passer par le désert qui entoure Gobija, et 
de prendre Isi route excessivement longue qui suit 
le cios des Andes jusqu'à, la Paz. 

A notre retour de notre petite eicursipn^ après le 
coucher du soleil ) pour nous rerpbarquer, une ac- 
tivité extrême réguait sur le bord de la , mej*. On 
avait débarqué des barres de fer qui devaicpit être 
4)Qrtées^ à la Paz à dos de mt^let ; comme elles étaiçnt 
trop longuesi il fi^Uait les ployer^ et^ en conséquence, 
011 avait allumé sur ^ la gfève un grand féu; on y 
/aidait rougir le fer^ puis ou lé courbait en le pla- 
içant ep|re deux pierres. 

La soirée était réellement magnifique;, le ciel pur 
et serein; le vent ne soufflait plus, et le silence de 
la nuit n'était interrompu que par le bruit cadencé 
des vagues qui se brisaient sur le rivage. Cependant, 
il fallut bientôt retourner à bord , parce qu'ici , 
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de même que dails tous les ports, toète 'commuais 
catïon est interrompre, après lei coucher ilU soleil, 
entre la terre' et les navires mouiHtés!dans lé port :- 
ce temps passé, aucun 'canot ne peut' quitter le ri- 
vage.-La nuit fut très fraîche ; le' thermomètre^ des- 
cendit à 17^ 3( R.*, et le thermomètre humide da 
psychromètre à 16**. A' dix heures du soir , la teni- 
përature de Teaiv de la mer n'ëtait que de 1 5^ 4 > 
tandis que la veille , à là même heure /au tàrge elle 
avait été de 19^. D'après celte observation et qUél^* 
ques autres que nous avons faites , on serait enclin à 
croire que la température extraordinàirenient basse 
de cette côté est peut-être occasloriee par uacoui*âfn|t 
d'eaû fi'oide dans le fond de la mer. Il était surbré- 
uant que le matin, une heure après lé levei^ du so- 
leil, la température dé Teau fût d^a montée d'un 
degré : ainsi nous trouvions qu'à sept, heures dû 
mâtin, la température de Feacr était de i6*'4'? t^*^- 
dis que celle de l'air était de 16" 8'; ainsi un degi'é 
de moins que le soir à dix heures. La sécheresse- reh 
lative dé Pair était d'ailleurs plui^ahde lemàtîft 
que le soir. Dans Ib'port, à'bbrd du vaisseau, 'péii^ 
dant la durée du vent d^'i^iér, la différence des 'êéùk 
thermomètres dans le psycbrôntïèlré'i^ne va pas .à 
plus' d'un degré et demi. Jamais lé \hèrmoîtoèrre à 
'air n'y marqiia plus de 22^ , et cependant ,'quaiid 
on était exposé au soleil, on tombait en défaillance 
à cause de la chaleur. • '• '■". 

Le lendemain de notre arrivée était le dimanche 
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4fts )S^â^m^ux (^/nili^ de Bamosynaoiii étions de 
bpp^^îheure àitf^rety àfîn de faire ukie< excursion à 

■ « 

la frsaçiheUr du matin.; les habitans allaient à Té^li^e. 
tpus.aiya^nt àiU'iQaiô des feuilles de' palmii^r. ]Nou^ 
^^^châm^s a;U(8ud. duiport'; jamais. nous nVvions 
y}j^ tant d'i^r^buis. Tout près de. la ville , et itnmëdii^^ 
t^jçtient; sur le rivage, s'élève le Morro>de Arica : 
ç'estui)ie ina,S3e4e grès gris-noiiiâtrq à grain fin, ^ui 
fait^efferyesc^açe avejc les acides, et auquel est Isu* 
pei^P^é un. grès s rouge-brun , . également cakaire , 
que traYç^rseot d6S)yeînes de porphyre amygdaloïde. 
iCetitç» .pj^Btagiiie. affre:uné grande caverne qui sem^ 
bji^ âiVQÎr jété creusée<par Tari; elle est voûtée et ex- 
trêmement haute;.: ]e;fond et les;]parois sont tapissés 
d'unepetite^algiied^un >vert clair, peut-être le porto* 
ccKC^s piridi^s ST'ayaQt.pas.de microscope- avec nous, 
jaif]^us,ne pûmes détei^miher ce petit végétal. Le s6m* 
met et le$ flancs. du Morro de Arica sont d'une 
coûleqr blatiQh6f:aii)t3i que nous l'avions observé- du 
la^e;;inais nous, nous, étions trompés çn supposàfnt 
qne c'était celle delaxoche* Elle est due au guaïio 
des. Péruviens . (i,), sorte d'engrais fameut sur 

» .y , • . j ... 

(i) Herrera s'expçin^ie; ainsi ( deoàde V, livre IV, cha- 
pitre 9 ) : « Sur quelques î^es de la côte du Pérou s'élèvent 
« 4cs collines blanches qui semblent être couvertes de 
<c neige ; ce sont des amas d^excrémens des oiseaux de 
K mer ; on s'en sert pour fumer les terres; on en vvent 
» prendre de^ chargeDoiens, et cet engrais rend les champs 
a très féconds. », 
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lequel on a beaucoup ëcrit de ^mm jours. Cette 6ente 
recouvre les îlots et . les rochers voisins de k eâtë 
(}u Pérou méridional ; en quelques endroits ', il 
forme des couches si considérables , qu'il a peut-^re 
isillix que dfis milliers d'anpées s'écoulassent, pblir 
que ces amas .énormes fussent produits. Cet eiigl*^ 
préç^x est dû à l'innombrable quantité d'oi-* 1 
seaujK de mer qui habitent par troupes le long de 
cetjte côte; ils appartiennent aux genres pélican, cor* 
inpran^ fou et goéland. On peut dire à la lettre i^k^ 
leurs légions obscurcisseht le soleil , lorsqu'au pôiqt 
du jour, ils s'envolent de leurs retraites en bandes 
qui qnt plusieurs milles de longueur. Il fis^ut-avoi^ 
été témoin de ce spectacle pour sfen faire une idée 
ej^acic, et alors aussi, on comprend comment oa 
peut I dans quelques emplacemens, extraii^ annuel'* 
lement du sol des masses si prodigieuses dé-^ét'éii^ 
grais. M. Ribero (i) pense que les seuls ' ilôtié 
d'Ilay^et de Jésus en fournissent tous les àti^ 5oô 
janegas (a) qui est tout frais. Le guano est un objet 
de commerce très important, surtout pour led pro^ 
yinces cotières du Pérou méridional , qui sont pri^ 
vées d'eau, dont le terrain est très sablonneux, et 
ont besoin d'être fumées pour qu'on puisse les cul- 
tiver. Grâce à l'action de cette fiçnte d^oise^u, 
quand elle e^t aidée d'un peu d'humidité , le produit 

Cl) Mémorial de las ciencicta naturalêê y '• de ihdustria 
nacianaly eutrarijera. Litn^, 11828, p« 218. 
(3} Une fanega équivaut à deux quintaux et demi. 
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iS0B cHatups est double; lie guano oflré des différences 
•de couleur et de qualité d*a{>rès son âge , et peut- 
jâtrê.aîissi d'après les diverses espèces d'oiseaux. On 
en distingue trois variétés, savoir : le rouge (guano 
ro/o); le brunâtre [guano perduzco)^ et le blanc 
-{guano Uanco) ; ee qui établit aussi des différences 
^anfi' lé prix.' Lé rouge et le brunâtre valent une 
piastre et un quart la fanegà; le blanc frais vaut 
deilx piastres ; en temps de guerre , ces prix augmèn- 
tand* Au Pérou, on notbme en général huanaes les 
Msaanx qui donnent le guaqo. 

fin continuant notre pronienade, nous vîmes que 
•partout la cote est bordée de rocbers raboteux et 
.uÀ^^A i de très beaux crabes se tenaient dans leurs 
fentes^ il était très difficile de les prendre, parce 
que la hauteur des brisans favorisait leur fuite pré- 
'(^ipitée* Sf autres crabes vivaient sur le rivage sablon- 
'Peukt dans le ^voisinage de la mer, où se trouvait 
l'en tr.ee de leurs trous; avec leurs longues pattes, 
il^' couraient très vite , et, comme ils vont de côté , 
leur allure parait très singulière. La chaîne de mon- 
tagnéS'disparait à peu près à une demi-lieue d'Ârica; 
il leiirsulceècEe'des dunes qui se prolongent à perte 
de vue le long du rivage, et commencent à^ la que- 
brada de San-^Viçtor. On voit partout , dans ces col- 
lines, sablonneuses, des coquillages et des ossemens 
de grands cétacées , souvent à une hauteur de trente 
ou quarante pieds : ee sont probablement des restes 
de fortes marées du printemps. Vers midi, au mo- 
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ment de la grande c^^leur, nous reprîmes iechemin 
de. la yilie» trè^ peu. satisfaits.de notre -excursion; 
à Texception de. quelques .goémons, nous n'avions 
pas^aperçu une; seule plante, et nous avions pris aussi 
très ipeu d'insectes. - ; » 

L'après-midi; , iious dirigeâmes, notre proffî^tiade 
du côté; opposé , et notis sjuivîmes lei hàtA^ d^ufi^f^ 
tit ruisseau nommé Rio de^ Arica» Il est nécessaire 
de se faire une idée, exaqtè. des. rivières: du Béf ou 
méridional et du Chili. Ce aoftl)qrdinair6nieiiitidë 
très petits ruisseaux , peu profonds , que ;ra0::p€%it 
francliir,d'un saut.ou^.passerà pîed>:sée; mais le 
plus chéUf de .ces ;ruisseaux est. suffisant idi'>pDâ^ 
rendre la terre féconde et habitable ipour unefp^ô^ 
lation considérable. J^a. moindre. -source y le plus 
maigr^ filet d'eau, la J(laque;d!eau. la moins impôr^ 
tante, forme iqi'.une o^^si^.au milieu: de J'Océan:âë 
sable inanimé qui, tout le lon|[ dé cette côte^ sëpfarpè 
le rivage de la mer du .pied .des montagnes. Cest 
auprès de ce ruisseau, d'où déplend l'ejcistence d'À- 
rica, qup se trouvent les champs de'cannes à sucre, 
de cotonniers et .de ban£^niers^.et.'qiieiiièaie«les vi- 
gnes donneiit d'excellens^ rai^insi* Mais* le prix* de 
toutes ces denrées est excessif, et!,;pfrrcbnséqu^fitv, 
le séjour de tels lieux est très dispendieux.' ^ ^ 

JNqtre récolte de plante^ ne fyt guère plus oonsi* 
dérable dans cette seconde :excursion que daqs la 
première; à l'exception de quelques çyperoides, de 
quelques héliotropes, d'un paoràlea et de quelques 
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«lupfaopbes f qui^ont le&vigétaux ordinaires de. dette 
côte^ nous h'aperciuines ^presque rien, et ^.en con- 
séquence, nous nous décidâmes à quitter le vaisseau 
aussitôt que ^ce ferait .fusible, fet à visûer les cantons 
de la CordilIère)âes.' ^ûdes y oii l'eau est: abondant^. 
Nous fîmes àâssltotles préparatifs de ce voyage , .et 
nous empaquetâmes les objets lès 'plus .nécessaires, 
en ayant soin den'en'pàsti^op prenïdre, et de nem« 
pointer que peu d'instruniens ; ca^ les frais dé trans* 
|)orjt > excédaient noS) moyens de d^)ense. Le . capir 
laine Wendt :noua Jdnna une grande marque. d.'aT 
mitié'en nous ^permettant d'emmener un. jeutt« 
homménbmmé Philippî, qui naviguait pour la pr6r 
mière ibis. .:,.•' ! * /: . f «. 

i Le ad mars après midi, nous partîmes d'Âricà potiv 

Tacnai, avec le capitaine Wendt Là. route., dans une 

étendue de sept à huit lieues ( i) y s'éloigne, peu du 

-rivage* A'>tine rclistance d'une demi-lieùe , à une lieue 

dttbpvd de la mer, se prolonge unesuit'e de collines 

de sabiè graveleux, qui s'élèvent jujsqu'à une haur 

teur de deux cents à trois cents pieds. Dans toute la 

plaine ou pampa d'Arica à Tacna, on n'aperçoit, pas 

une seule roche ; elle est entièrement couverte de 

-sàblecgraveleux.' Ça et là , le sablé forme une croûte 

compacte, probablement à cause de l'argile qu'il 

contient; de sorte que le chemin vaut mieux que la 

meilleure chaussée pour y voyager. D'ailleurs, il ' 

.est impossible dé se figurer rien de plus tiûste; pas 

( 1 } ' Lieue ou légua d'Espagne de ao au degré. 
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un être ailimé| pas un seul végéul n'y vient récréer 
la vue. A quelques lieues de la vallée du Rio de 
Arica , on rencontre une quebrada où coule un peu 
d'eau ; ou la nomme la l'allé de Uuta. Ce n'est que 
là qu'apparaissent quelques plantes, tin ^/irpôlo* 
rium ligneux y étalait ses paquets de fleurs rbuges, 
auprès du ricin et de l'argemohe du Chili. En avan* 
çant , on aperçoit dans le lointain deux palmiers 
qui croissent tout près du rivage : Jséuls ils rappellent 
au voyageur qu'il est encore dans la région équa* 
toriale, car jusque là nous n'avions rien vu dexe 
qui la caractérise et que nous espérions admirer 
daqs ce canton* Dans cette pampa ^ la chaleur y à 
cause de la force du vent de la mer ^ n'est pas aussi 
grande qu'on pourrait le supposer, et cependant les 
habitans des eavdrons crâigniént de la traverser de 
jour, çt préfèrent y passer! He! nuit. Les carcasses de 
mulets étendues à terre A 'encore «recouvertes de 
leur peau devenue semblable- à du parchemin, sont 
les uniques qbjej:s qui, sur cette route^ fourdissent 
matière à l'entretien ; ce sont les monumens 
des siècles dans l'histoire toute moderne de cette 
contrée* . 

Le chemin est si uniforme que même les iadir 
gènes s'y égarent fréquemment et s'enfoncent dans 
la montagne. C'est ce qui était arrivé récemment à 
un négociant . allemand accompagné d'un arriero 
d'Arica. Il entra dans les chaînes de montagnes qui , 
au sud de Tacna, s'étendent jusqu'aux Andes les 
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plus hautes, et erra pendant deux jours sans eau et 
$ans pain; enfin , cédant au tourment de la soif, il 
s^ouvrit une veine avec les dents pour se désaltérer 
avec son propre sang. j 

Le Rio de Tacna est très étroit, et la vallée où 
il coule a souvent une largeur d'une demi-lieue et 
plus; ici l'œil se repose avec plaisir sur des arbres 
et »ir une végétation ligneuse; tout autour la na- 
ture est inanimée , et on n'aperçoit que du sable et 
des rochers nus. Tacna a bien une lieue de long , 
c'est une jolie ville de province pour le Pérou, quoi- 
que souvent elle ressemble à un. tas de ruines d'une 
antique ville des Yncas. Les bâtisses sont en pierre, 

B 

les rues sont droites , pavées en pierre , grandes et 
petites ; ce qui rend la marche fatigante , même de 
jour. Les maisons sont très petites , et n'ont qu'un 
rez-de-chaussée^ avec un toit pointu; tontes sont 
enduites d^ blanc, ce qui donne à l'ensemble un as- 
pect untforme et inanimé. Elles sont rarement pré- 
cédées d'une cour, comme celles des autres vtUes 
de ce pays, de sorte que les chambres d'habitation 
sont immédiatement sur la rue, et que le passant 
peut , par la porte , voir lès lits sur lesqifêls les 
femmes sont douchées le jour. Quelquefois, dans ces 
maisons, les appartemens ne sont séparés que par 
des rideaux de toile. Les toits , faits en roseaux en- 
trelacés, sont très élégans chez les riches; ils for- 
ment en même temps le plafond des chambres. No'us 
vîmes des codions et d'autres animaux de basse- 
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cour courir dans des maisons où l'on vendait du 
pain et des fruits* > . > • 

Les dames de Tacna sont^ en général , très laîde^; 
on ne. rencontre qu'un* très petit nombre de ces 
beautés péruviennes si célèbres ^ et les habitans eux- 
mêmes' les considèrent comlme dés êtres, extraordif- 
naires. Elles portent de grands chapeaux de paille ^ 
ou plus souvent de laine de vigogne qui viennent 
d'Atacama, et coûtent îo à i5 piastres. Leurs che- 
veux pendent par devant en boucles. innombrables, 
•et sont partagés 9 par derrière, en' Vingt ou trente 
tresses; elles passent à peu près la moitié de la jour- 
née à les arranger ainsi. Dès Aricay on voit la cfae« 
velure lisse et crépue, dérivant des nègres , pendre 
en boucles; mais par derrière, la partie supérieure 
est. seule tressée y rextrémité flotte en liberté; usage 
singulier et plein de goût. Nulle part peut-sêtre on 
ne va autant à cheval qu'ici; les pauvres se con^ 
tentent d'un âne, même les damés quand elles font 
une visite en ville, ou une course quelconque , se 
servent de cette monture. 

Taena compte 10,000 habitans; c'est une des 
villes de l'Amérique méridionale où la vie est le plus 
chère ; l'eau et lé bois y sont rares : située à 8 lieues 
de la mer^ et à six ousept journées de route delà 
Paz, elle fait avec la Bolivie un commerce de tnan> 
sit qui est très lucratif. Les villes populeuses' dti 
plateau de Chuquito sont approvisionnées plutôt 
par Arequipa que par Tacna, parce que le col de 
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TAltos^ de! Toliédô eist* moins difficile que celui du 
Paramos - de Tacbra. Nous vîmes ici, avec sur- 
prise et satisfaction, les première troupeaux de 
Hamas chargés des ballons de draperies grossièreîs 
que tissent les Indiens du pays haut; ces animaux^ 
ne descendent pas plus bas vers là côte, parce qde 
Tardèur brûlante du sdleil dans la pàmpa leut* est 
préjudiciable. G^est pourquoi. les transporta d'ici à 
Arica ont lieu par le moyen d'ânes et de niulefts. Le 
Riode Tacna a si peu d'eau qu'il ne peut eô fbiir* 
nir constamment au pays' qu'il traverse.' Durant 
notre séjour à Tacna, l'eau n'était départie à cette 
ville qu#.deux fois la semaine; les autfês jc^ûrs -, elle 
était donnée aux deux bourgades* qui sont situées à 
deux et trois lieues au-dessus de Tacna. On a creusé 
dans la vallée de petites rigoles qui conduisent l'eau 
aux rues et aux habitations du territoii*e. La 'dé- 
pense que le maintien de l'ordre dans ce système *arti* 
fîciel d'irrigation occasione est si considérable',' que 
l'eandoit être achetée à prix d'argent. M. Bolten, dhtez 
qui nou^ logions à Tacna, et qui possède une châ- 
cra, payait chaque fois 6 piastres pour l'eau qui , 
pendant trois à quatre heures, arrosait ses jardins 
et fournissait aux besoins de son ménagé; par con- 
séquent elle lui revenait annuellement à plus de 
3oo piastres. Lesjours de distribution d'èau, il rè^ne 
dans les rues un mouvement extraordinaire; dans 
les kutres temps , elles sont d'une tranquillité morne. 
Malgré la rareté extrême de l'eau , on' récolte 
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daJds c& canton des greaadea très belles; les oth^iasy 
les raisios , les melons et les pastèques y sont d'un 
goût exquis. Les ^rdins y sont disposés comme l«s 
champs de riz ^ de sorte que l'on peut conduire Teau 
entre les plates-bandes^^On n'y \oit que de la lo-» 
zerne, des melons , des pastèques^ des grenades^ 
des oUyeSy des bananes et des cotonniers. On y 
plante aussi beaucoup de roseaux à quenouille qui 
jouent un grand rôle dans l'économie domestique de 
cette contrée. La disette de bois à brûler est réel- 
lement désastreuse, on l'apporte principalement 
d*Arica ; une. charge d'âne qui coûte dans cette ville 
une réale , se paie ici une piastre. Il seraii^ difficile 
de remédier à cette pénurie ; quant à celle de l'eau , 
on pourrait aisément la faire cesser en établissant 
des puits artésiens , et il ne serait pas nécessaire de 
lés creuser bien avant , car presque part<Hit il y a de 
l'eau à une certaine profondeur. 

Le climat de Tacna est agréable et plus sain qu'à 
Ârica. Dès le grand matin, il fait chaud; mais^ dana 
la journée^ la chaleur n'augmente pas beaucoup, 
ce qui doit s'attribuer à la fraîcheur que produit W 
voisinage des Andes. Voici le résultat des observa- 
tions faites avec le psychromètre y le 3o mars , par 
conséquent à la fin de la saison chaude : 
à 1 1 h. du m. 19'' de chaleur, i4" 4^^ ^^^^^ humide, 
à II i/d • • !20 . « . • • . }4 8 

à midi . . • 30 8 i5 2 

Un vent fort qui s'élève entre 3 et 5 heures de 



jitaprès midi ^mène les couches dWr froid des champs 
de neige des Andes; il était piquant , mém^ pour 
nous;il donne naissance aux brouillards et aux nuages 
qui couvrent l'atmosphère et qui ne se dissipent 
qu'à la nuit; Long-temps après le coucher du soleil , 
quand le vent s'est apaisé , la iraîchwr n'est plus 
aussi sensible que Taprès^midi. Par malheur nous 
avons perdu une longue suite d'observations haro* 
métriques que nous avions faites ici. D'après la me* 
sure de M. Pentland, l'élévation de Tacqa au-dessus 
dç la mer est de 1,795 pieds anglais. 

Tacna s'est , avec le temps, ag^an<ti aux dépens 
d'Arica, que'ses habitans ont abiindonné à ^ause 
de la chaleur excessive et des fièvres , pour se réfu* 
gier dans l'intérieur des terres^. Ainsi Arica est telle* 
ment déchu que ce n'est, plus qu'un misérable port 
de mer; les négocians de Tacna y ont leurs. C4>mmiS'^ 
sionuaires et leurs magasins provisoire^*.Dès q.u'un 
navire chargé pour Arica a mouillé dans ce port ^ 
les colis d'échantillons des marchandises à vendre 
sont aussitôt débarqués et expédiés à Tacna*. Le 
commissionnaire qui y demeure, et presque tous les 
négocians étrangers le sont, met en vente les mar- 
chandises sur les échantillons qu'il a reçus, et fait 
décharger à Arica ce qui a été acheté , ou ce qu'il 
espère vendre. Les objets d'exportation de Tacna et 
d' Arica consistent en lingots d'or et d'argent , un 
peu de cuivre et d'écorce de quinquina. 

Tacna est une véritable ville de commerce; les 
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arpi et les sciences y sont peu cultives* Un mëdedn 
itelita ^ banni du Chili pour ses opinions politiques, 
y avait acquis dans le temps une grande réputation 
par jses cures, au moyen du magnétisme animal. Ce 
procédé prodigieux n'a peut-être trouvé nulle part 
des personnes disposées à l'accueillir aussi favora* 
blement que les dames de ce pays* Avec un cercle 
d'idées très restt^int, et un penchant naturel à 
croire au miraculeux, une imagination vive et un 
système nerveux très irritable, elles saisissent avide- 
ment tout ce qui leur procure de la distraction, et 
ImMt.^^ <Itti 1^ &it paraître plus aimables et plus 
sédttîsiiaties. Tout le monde parlait ici de ces cures 
étonnantes peut-être avec plus de feu qu'on ne faisait 
chez nous il y a une douzaine (Tannées; mais cer* 
laiaement cette méthode curative y sera encore plu- 
tôt oubliée que eh/ez nous. 

P^rmi les choses remarquables que nous avons 
vues à Taena , je compterai les échantillons de cuivré 
natif sur la surface desquels ce métal est cristallisé 
^ et là ^ cubes parfaits. M. Bblten en était b pos- 
«csseiu*, ^ me voulait les vendre à aucun prix. Ce 
t^ivre natif est extrêmement abondant dans les 
Andes de la Bolivie; on le trouve àCorocuero , éloi- 
gné d'une vingtaine de lieues de La Paz. Les petits 
mortîeaux que nous en^îmes étaient fortement re- 
vêtus de cuivre carboàaté, mais, en raffinant' ce mi- 
nérai^ seize onces en donnèrent plus de quatorze^ 
métal.pur. On a voulu récemment essayer de faire 
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ti^n^wtaé Q« oiitiire' h bnc^; i^m$ ^é^q|ûfï\ doit 
pr^ue puF> ce projet >be'pal«iit pnt>iii^Ure quê peu 
o^ poittl. d'utilhë ^ pane*' qup la mioe es« sftuée^à 
tijbe <}i$laii!oe'.de sept Jooraëe^4}e rtmi&à^lwmerj et 
i|tt^ k)3:fi!£iialie vnrjage i^ dos^de midei MfédéraièM' 
1a valeur du ôiëtali Ou). avait eiq)h»tîé juâi(}ii'ëbl*s 
iSo^ooo quâfitaJOK ide Joe oaivre vaûiP^ ^ ih éVakht' 
tout prêts ppnr Itre oileiiés»^ • 

Oa trouve .Acilement à aébet«r à TèeHâ )e»ob* 
jel$ célèbpes de luxo qui le^&bitqftteiil daM j)iilÀîieâirs 
villes de la Boliviey :0b qw sont jettvaot^maii'éiiièht 
Irisés dans toute; TAniëtiicfâa.aaëiûdidnal^i' Dé ce 
nombre; sont les. adànrableB^uvrageà de fiUgratie 
00 argents STimis av>otts vu iiêi^chez les gens rî^hèsi , 
de grands vases de cette matière*; tels softi: les hu^'^ 
aiiis. à charbons ardeps p6o9 allumer les ^cigares. 
Ces objets sont ici très chers; en Europe /ils passe- 
raient ponr de très grandes, coriosîtës dont lé prix 
serait énorme. Il en arrive fréqMmment en Angle» 
terre, lesquels sont\ei|vojës en ptésenti Les- ouvi'agfes 
des Chinois en filigrane remportent > sur ceux ^es 
Boliviens, tant par la d^catesse qiio^ pbr lé goût 
du travûl^ et sont k- bien meilleur marché. Indé- 
pendaBMnenl de ces objets en argent, les magni- 
fiques couvertures' brodée^ qui se font à -là IPaz et 
dans les environs sont très renommées; ofl peut 
les considérer plutôt comme des raretés que comme 
des produka de Part. Daais un pays oh Targent est 
une prodiidion naturelle, et où personne ne veut 
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travailler qu'l^ raxploitatîoa des inîaesiv le prix de 
ces produits de l'iadustrie doit être très ëlevë ; et , , 
^eifei, il dépasse ce que nous avions pu imaginer/ 
Je citerai aussi les éventails et les écrans de diverses 
C9ii4eurs que Yan. fait avec les plumes de Fautruche 
^ip^rip^ine. Le^ Indiens i de la Bolivie teignent ces 
plumes ep couleurs claires et vives, les nouent- en 
touffes^ et les fixent à un mandie noir qu'ils oipnent 
de divers ainjets^Dansies maisons riches , on se sert 
d^s plu^ petits de ces écraiïs ppur ôter la poussière, 
et* dcjs plus gff^^ds pour se gaantir du soleil. 
. Quelques temps après «noirè arrivée à Tacna, il 
fut dédiié par M. Boken ^ le négociant auquel notre 
navire était adressé 9 qu'il resterait c&core quatorze 
jours. à Arica et qu'il remonterait ensuite à Islay. 
Nous foriiiâmes:; aussitôt le projet de traverser la 
cordillère occidentale .des Andes , de visiter le lac 
4ePuno/puis de revenir par Arequipa a Islay. No- 
tre ami le cH^pitaÎBe Wendt y consentit et nous fi- 
nies les préparatifs nécessaires pour ce voyage. Nous 
fûmes cc^pendant sur le point d'y renoncer par la 
peine que nous eûmes à nous procurer des chevaux 
et des mulets et à acheter les vivres que nous devions 
emporter , en^n par les grandes dépenses que cela 
nous qpcasiona. Nos provisions' consistaient en 
viande 9 pain, confitures,, fromage, chocolat, café, 
porter, ogpons et pommes de terre; nous avions 
pour principaux ustensiles une bouilloire et une 
marmite. Pour donner une idée de l'énorme cherté 
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de toutes Gliosé& à. Taenia / QOU& dirons que viugt- 
quatre à vingt-six pommes de terre, car elles se 
vendent à la pièce, nous coûtèrent une piastre, le 
café grillé et moulu est si rare , que nous le payâmes 
près d'une demi-piastre la demi*once. 

Le jeudi saint 3l mars, avant de partir, Parrie- 
ro nous demanda une once d'or afin de faire ferrer 
les trois chevaux et les deux mulets , et il nous ex* 
pliqua:bien que, conformément à l'usage, cette 
somme n'était pas comprise dans le prit convenu 
pour le loyer de ses bétesqui était de dix-sept piastres 
jusqu'à Puno, de plus l'arriero est payé comme un 
des animaux; nous étions d'ailleurs chargés de dé- 
frayer leur nourriture qui se montait jusqu'à trois 
piastres par jour*. 

A midi, moment de la plus grande chaleur, nou« 
sortîmes de Tacna ; le ciel était si serein et si pur , 
qu'on n'apercevait pas même la moindre trace de 
vapeurs , et les rayons du soleil pouvaient ainsi exer^ 
cer leur action avec plus de force. Nous marchions 
dans la large vallée du Rio de Tacna^ qui est bordée 
à droite et à gauchi de montagnes considérables' 
jusqu'à la cordillère. La route d'Arequipa par Moi> 
quegua passe par celles du nord. La veille avait été 
un jour d'irrigation , 'et l'on, remarquait encore çà 
et là des endroits humides dans le lit de la rivière. 
La végétation dans son voisinage était bien maigre : 
nous vîmes quelques arbrisseaux de la syngénésie*, 
tels que des baccharidëes , des eupatorinées {uenu> 
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mia rociangukiris.S(.Sp.) çt YathbrvMa ortitfmkeMfefti 
(N. Sp«)6ur l6»raeiaés de la<{iielle croisBaîent àmnc 
espèces difFérentes d'orobancke.. Les parais des ro- 
chers entièrement nus , donnaient l'aspect le plus 
désert à tout le canton. A l'est , la vallée était termi- 
née par la hante chaîne des Andes, et le Nevado de 
Tacora se montrait constamment devant nous; il 
était au N. 45^~£. de notre routei. Le )oli village de 
Galeo se trouve à une distance de deux lieues. Les 
hacimdas ou fermes y sont ornées de longues ran* 
gées d'arbres qui ressemblent assea à nos peopHers 
^Italie et donnent au pajsage un aspect étrange 
mais très alwné. Il nous sembla de loân que c'était 
un saule, vraisèmbbblement lesalks Humbotdtii\ on 
leur fait prendre cette forme en abattant les branches^ 
surtout celles d'en bas, lorsqu'ils sont parvenus à 
une certaine hauteur , et en les forçant ainsi à croî* 
tre en hauteur et à pousser des rameaux latéraux; 
Le bemi ^/nefûmi fteesii^ le iaerAam jaune doré de 
Cpptapo, le ttùlana de Coquimbo, le datura at^ 
borea et plusieurs autres, végétaux intéressaos vi^^ 
vai^t à côté des oliviers , des grenadiers et des fi* 
guiera qui bordaient les petites rigoles. Ce village a 
près d'une lieue de long, et consiste en une file de 
cabanes et de haciendas qui se succèdent alternatif 

vement. 

On aperçoit derrière Caleo, à gauche de la val- 
lée , le petit village de Patchi , par lequel passe le 
dieimli conduisant à Galientes, eaux thermales si'- 
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taéêê m jpied de h cordillère à une lî^ue et dtmîe 
{dus loia, et à sas Ueuesda Tac|ia«Noiift desçeoi^mei 
à une maison habitée par uu. tailleur^ il «eM>nU 
aussitôt à cheval pour aller à Calientes , et nout ao» 
corda la permission de passer la nuit dans son logis* 
Les maisons de ce canton n'ont pas de portes ^ on 
dort ainsi en plein air et seulement à couvert da 
brouillard do la quit* ▲ l'exception d'un lit et d'une 
table , il n'y avait pas un seul meubla dans cett^ 
case en terre. Avant de souper^ nous fisBes une pro^^ 
menade. Le Spariium americanun (N. Sp,)^ d'une 
hauteur extraordinaire^ presque sans feuilles, mais 
paré de fleurs par cenjtainesy attira particulière* 
ment notre attention» \jd phytotoma UoxwnuÇlard) 
était très commun ; ce petit oiseau , perché sur le 
sommet des buissons au coucher du soleil, fiûsatt 
retentir les airs de son gazouillement simple mais 
agréable. 

Mous nous couchimes sur nos pelions qui sont 
de« housses de chevaux en peau de chèvr?. Deux 
p^its garçons qqe le tailleur avait laissés chez lui 
dormirent dans un coin de la chambre sur une peau 
de mouton qu'ils partagèrent avec un gros chien. . 

Le lendemain matin nous nous remÎQies de bonn^ 
heure en route, en montant, insensiblemeiit vfr^ le 
pied des Andes. Nous n'aperçûmes que quelques vé? 
gétaux ligpeux de. la famille des bignoniacées.et. la 
mimosa peilocaniha Ç^. Sp.) de celle des légumi* 
neuseSy du. reste pas une plante, pas une herbç dans 
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ce canton sauvage , inanimé ^ aride et couvert de 
galets. Après avoir parcouru quatre lieues , nous 
rencontrâmes enfin une maisonneHe, mais il n^y 
avait pas une goutte d'eau. Tout était brûlé par 
Tardeur continue de l'été; de grands Gguiers étaient 
entièrement dégarnis de feuilles; les bourgeons k 
l'extrémité des branches faisaient seuls connaître 
qu'ils n'étaient pas morts. Le moUé (schinus molle 
uar.foUis integris) avait seul conservé ses feuilles 
pennées et d'un gris cendré; il était en âêur et por- 
tait des fruits. Cet arbre est très important dans 
l'économie domestique de ce pays. Son fruit est une 
baie succulente disposée en grappe ; sa pulpe est 
douce ^ mais la graine a un goût très amer* Les In- 
digènes laissent tremper cette baie dans l'eau pen- 
dant plusieurs jours ; ensuite ils passent cette liqueur 
et la laissent reposer quelques jours jusqu'à ce qu'elle 
ait acquis un goût agréable. On l'emploie contre W 
colique, le mal de reins et les douleurs de la pierre; 
quand on la mêle avec du ehicha, boisson extraite 
du maïs y elle a bien meilleur goût. Si on condense 
ce suc, on obtient un miel d'une saveur agréable, 
mais e^Lposé au soleil, il se change en vinaigre. Les 
graines du moUé sont , dit-on , très bonnes pour 
guérir les plaies , el la décoction de ses feuilles a la 
réputation d'être efficace contre les contusions. 

Nous remarquâmes que tous les pourceaux que 
l'on élève ici avaient des goitres , tandis qu'on n'en 
apercevait pas encore la moindre trace chez les 
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iiomine^. Mais, dans les vallées étroites de la pente 
orientale des Andes i on dit que cette infirmité est 
très commune ^ même à Mendoza et dans les envi* 
rôns de cette ville, ainsi que nous l'apprennent 
MM. Miers (i) et Miller (a); mais elle n'est pas 
jointe au crétinisme. 

Après avoir déjeuné avec du chocolat et du mou- 
ton grillé^ nous poursuivîmes notre voyage; la mon- 
tée était très rapide , et, au bout de quelques heures, 
nous nous trouvâmes dans les régions où il y avait , 
au fond des ravins, dé Teau courante qui fournissait 
une chétive nourriture à quelques petites plantes. 
Les roches de ce canton sont disposées en couches 
presque horizontales : la supérieure est rougeâtre ; 
des masses énormes de porphyre , qui sont dé même 
à couche et presque perpendiculaire, les percent 
en différens endroits; ensuite on aperçoit des con- 
glomérats porphyritiques et de la siénite qui alter- 
nent fréquemment étant une très grande puissance. 
Bientôt la chaleur devint insupportable ; à l'air libre, 
le thermomètre , à dix heures du matin , marquait 
a4^, et la chaleur réfléchie par la surface d'un des 
rochers venait nous frapper. 

Pïous arrivâmes dans la région des cactus qui 
donnaient un aspect particulier à ce canton désert , 
à l'exception de ce végétal charnu, on ne découvrait 

( 1 ) Traveh in Chili and ha Ptata. London. 1 826. 
a vol. in-8°. 

(2) Memarias del Peru* T. I ^ p. i43. 
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que des niasse^ dt pierres arides, et pas U plus pe- 
tite plante* Uo nouveau cactus, le oereus oatidelam 
(Nob.), certaiuemeat le plus beau par ses formes, 
couvre ici les pentes de la montagne. Sa tige épaisse 
et droite s'élève à 6 et 8 pieds, et m^me plus; il 
n'est presque pas anguleux , et est revêtu d'épines 
d'un beau noir, très rapprochée^ elles tombent entiè* 
rement du bas de la tige, quand il vieillit, de sorte 
qu'elle reste absolument nue. De l'estrémitë siqpé- 
rieure, partent d'un même pc^nt cinq, huit, et jus- 
qu'à douze branches d'un vert clair, revêtues d'un 
duvet fin, ayant deux à troia pouces de diamètre^ 
et deux pieds et demi k trois pieds et demi de long, 
et se dirigeant les unes evi haut, d'autres en bas, 
d'autres enfin se tournent en spirale. L'espace oc- 
cupé par ce cactus est très resserré ; on ne le ren- 
coutre que dans la province d'Arequipa, à une âa- 
vation de 5,ooo à 7,000 pieds. Plus tard , quand 
nous allâmes d'Arequipa au pcnrt d'Islay, nous le 
revîmes sur la chaîne d'Alto primero, mais non ail- 
leurs. Nous n'avons pas vu ses fleurs ; celles du coû' 
ius/asacularûÇ^. Sp.), du G. aureus (I^. Sp.^i s'épa- 
nouissaient , et nous les décrivîmes à l'instant , parce 
qu'il n'était guère possible de les conserver en bon 
état. 

Plus haut^ nous atteignîmes . une quehrada où, bien 
que l'eau fût peu abondante, la végétation était active 
et magnifique; elle offrait Xisolepùfuscata (N.^^, 
le bowlesia dwersifolia (N. Sp.), plusieurs crucifères 
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Ci et beUeft selanëes à grandes fletirt* Utie grosse 
araignée qui avait pratiqué au centre de sa toile une 
tente conique où elle se jnet à Tabri de Pardenr du 
soleil, était très commune. Nous irecaeiHtmes Aussi 
le hranihasacuminatusÇK. etP. ),plante magnifique^ 
et éoanite un beau lycium distickum ( N. Sp. ) et le 
jolis êchm^eria perm^iana» 

A deux heures et dmnie, nous arrivâmes à Pàlca 
oh nous voulions passer la nuit^ parce qtt*à cause 
de la f»romptît(]de de la montée sur les promon- 
toires des Andes, il ne convenait pas de fatiguer les 
chevaux et les mulets, du moins dane les premiers 
jours* Quoique nous n'eussions parcouru aujour^ 
d'haï que sept lieues , le cli^emin était si mauvais 
que nous étions harassés, d'ailleurs , en nous arrê* 
tant de meilleure heure, nous avions plus de temps 
pour exauiiner les environs. Palca est situé sur la 
peote de la rive droite d'une quebrada très profonde, 
et couverte partout d'une belle et riche vëgétatioUé 
Il y a une fonda ou cabaret , quelques maisonnettes, 
et un couvent de cordeliers , qui est très bien placé. 
Une multitude de éolibris et ur e grive noire ani« 
naîent les buissons. Sur les hauteurs voisines, nous 
vimes les premières pommes de terre cultivées dans 
cette contrée; le mais et l'alfalfa ( luzerne) occupaient 
les autres parties des champs. Des Hamas paissaient 
çà et là; des troupeaux entiers de ces animaux des- 
cendaient par le grand chemin de Potosi et de La 
An^ II ne faut se figurer par les mots de route et 



•^ 
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de chemin^ daas *ce pays, que dés sentiers 'qtii se 
prolongent sur les montagnes les moins accessibles 
ou dans les' vallées les plus profondes. 

Des objets très remarquables sont les tours car- 
rées quW rencontre dans ce canton : ce sont des 
édifices hauts de ao pieds et larges de 8, entière- 
ment construits en pierre poreuse; çà et là des 
crampons de métal ajoutent à leur solidité. Un de 
ces obélisques était endommagé à un des côtés de sa 
base, de sorte que Ton reconnaissait que Tiatérieur 
est entièrement plein sans aucun vide. Si on de* 
mande aux habitans ce que c'est que ces édifices , ils 
se bornent à répondre : « Cest du temps des rois », 
c'est-à-dire des Yncas. Nous avons compté sept de 
ces obélisques dans le voisinage immédiat de Palca ; 
trois sont très rapprochés les uns des autres; ils ne 
sont pas peints; leur couleur naturelle, qui est celle 
de Fargiie, leur donne un aspect uniforme et lu- 
gubre. Il y a des gens qui les nomment casas del rey 
(maisons du roi),, dénomioation appliquée mainte- 
nant à une espèce de bâtiment où les voyageurs 
trouvent quelque abri contre les intempéries de 
l'air.' Or, ces obélisques ne pouvant tout au plus 
procurer un peu d'ombre contre les rayons brûlans- 
du soleil ^ue de grand matin et le soir, ils n'ont 
certainement pas été érigés à cet effet. Il est très sin- 
gulier que dans tous les ouvrages écrits récemment 
sur le Pérou, il ne soit jamais fait mention de ces 
monumens. Nous en avons rencontré de semblables 
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dans d'aatres cantons; savoir ^ dans les environs du 
lac de Piino; ce qui nous a conduits à former une 
hypothèse sur leur usage. On sait que sous le règne 
d^pangui , dixième Ynça , une révolte éclata parini 
les anci^is: habitans de la province de Callao (i). 
L'Ynca, fatigué des guerres continuelles quHl avait 
soutenues en personne, envoya contre les rebelles 
son fils l'Ynoa Topa, qui les réduisit à la soumission. 
Pour conserver le souvenir de sa victoire, l'Ynca. 
Topa 6t élever des massifs de piei^re (^bidtas de pie"- 
dra)et d'autres édifices magnifiques. On peut donc 
considérer ces obélisques comme étant ^ ces inassifs. 
de pierre. On en voit dans le voisinage du Rio Chu* 
lanano , à 6 ou 7 lieues de Puno , et même plus au 
sud, entre les villages dePisacoma et de Pichu-^i* 
chun. Peut«être ceux de la vallée de Palca ont4U 
été érigés par TYnca Topa en mémoire de ses triom* 
phes. Notre supposition est d'autant plus vraisem- 
blable, que d'abord Ypangui avait détrôné le grand 
Ghimu, souverain du pays, de Supé à Tumbez, et 
que certainement son fils étendit ses conquêtes au 
sud. Les cotés de ces massifs carrés de pierre sont 
dirigés assez exactement vers les quatre points car- 
dinaux, et leur érection avait peut-être quelque 
rapport avec le culte du vainqueur , puisque les Yn» 
cas n'étendirent souvent leur empire que pour pro- 
pager leur religion, et du reste laissèrent aux peu- 

(1) Herrera* DêcadêY, liv. III ; cbap. XIIL 
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pies vainout leurs aocMnacs^ formes 4'admiaîs» 
tralion. 

Durant noire s^ur à Palca^ il j arriva unt 
tropa ou caravane de Potost; les hommes qui la qon- 
duisaient s'assirent aussitôt à terre ^ et conun»» 
cèrént à joner^ quoique oe fût le ¥endredi««ii|it 
Pasaë ninuily nous fûmes réveillés par :1e bruit que 
Élisaient oes ardii^oueprs. Fidèles à notre priucipe 
d'observer les mœurs des peuples que nous avons 
visités 9 sans pourtant prononcer un jugement, nous 
racontons les incidens qui nous ont frappés, et qui 
pourraient particulièrement coatribuer à les fiùre 
connaître. 

La fille de notre hôtelier était uneferame grande 
et robuste qui s'occupait beaucoup des affaires delà 
maison, phénomène certainement très rare dans ce 
pays. Nous remarquions depub long-temps un besu 
jeune homme qui, le cigare à la bouche, écoulait 
très attentivement la dame , et lui pariait toujours 
avec beaucoup d'égards et de tendresse* Souvent, il 
déclamait, récitait les poésies les plus. passionnées 
de ses compatriotes , et semblait même être un . ha» 
bile improvisateur. La dame entenduit tout eeh 
avec une complaisance infinie, et le louait assez fré* 
quemment sur son «nabilité. Ce ne fut que le smr 
que npus apprîmes que ces deux personnages étaieat 
Fépoux et sa femme , mariés d^uis plusieurs années. 
L'homme nous demanda même comment nous trou- 
vions la senorka sa femme, et cela en sa présence. 
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Gomme au CbiU et au Pérou , les deux époux se 
traitent toujours mutueUement de se&or et de seilo- 
rila en se parlant; A est souvent difficile de i%con« 
naître si les gens sont mariés. Au Gliili on appelle 
lei femmes senom et lès l^les sênorita ; mais au Pé- 
rou ce serait ' offenser grièvement une femme de 
quatre-vingts ans que de ne pas l'appeler seâorita. 
Dtf' moins c'est ce que nous avons i^marqué dans 
les eantons que nous avons parcourus. 

Il j avait à Palca un grand nombre dlndiens des 
deux sexes, qui sont entièrement traités comme des 
esclaves. On les fiiit* venir encore en&ns du pays 
haut, où on les achète, ou bien on les reçoit en 
don des parens, parce que ceux-ci manquent de 
moyens de les nourrir. Ces enfans sont encore rete- 
nus à Palea par les cordeliers^ sous le singulier pré- 
texte de leur conversion , et souvent sont enlevés 
par violence à leurs parens. 

Kous cous établîmes « pour passer la nuit, dans 
One caverne iuaturelle de la montagne; nous enten- 
dîmes presque continuellement le bruit de là chute 
des pierres qui s'en détachaient , parfois même en 
grande quantité y et il nous sembla qu'alors cela était 
occasioné par un léger tremblement de terre. Le 
soir ayant entendu le coassement d'une grenouille 
{tebna^ùis perupianuSj nov. -gen.), nous nous 
mimes à sa poursuite, et nous la primes. 

Le froid nous parut très piquant dans la matinée 
dua-avnl, et d'autant pins qiie,la nuit précédente , 
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nous avions dormi dans les terl^es chaudes de U.cole^ 
A sept heures et demie, la température de l'air. et de 
Feau courante était de 7" i/a. A quelques lieu^ au-^ 
delà dePalca^la route qui continuait à suivre les flancs 
de la qucbrada fut très agréable, par la belle v^é* 
tation qui se déployait sous nos yeui^; Le cacÈusptf 
\ rwianus avec ses grandes fleurs de couleur blanollie 

est ici dans son vrai terrain , et les arbrisseaux p^ir^i 
lesquels se trouvaient plusieurs Ijrcium so.nt presque 
entièrement recouverts par le miUisia hirsiUa; uo 
Ijrcopersîcon était si commun, qu'il formait quel* 
quefois de petits tertres revêtus entièrement de fleurs 
jaunes* 

Nous vîmes sur le bord de la quebra4a quelques- 
uns de ces obélisques dont nous avons parlé précé- 
demment: à son extrémité il u'y a. plus d'eau, et 
coDséquemment toute végétation di§pa^ait. Il faut 
marcher sur des dos de rochers nus, qui sont corn* 
posés de porphyre et de conglomérats porp^iyritiques. 
Plus loin la siénite se montre , on n'apc^ççoit même 
plus de grands cactus; ils sout rçmpl^<;^.par de plus 
petits dont la surface est entièriement recouverte 
d'un duvet d'un blanc éclatant ; il y a des espèces que 
l'on chercheen vain dans nos ouvrages systématiques, 
La pente des montagnes devient extrêmemeot 
raide , nos animaux éprouvent une peine extrême à 
y monter ; des squelettes de mulets épars a droite et 
à gauche, peut-être depuis des siècles , démontrent 
évidemiinent combien cette route est di^cile. De la 
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ptkoi inclina d'un rocher sortcnl deux pietitet sour* 
ces donties eaux ont fak nutreiune irégétation^très 
parlicttlièreV/A «eeUe ëlévMîon^ il vkf% j>ltt» d'arbres 
et même les arbrisseaux sont bas et rabougris; quel* 
ques petites plantes^ alpines croissent 4'une £biço9 re- 
marquable eh grandies tèufl^ j dans le voisinuge des . 
neiges perpétuellfs* : oe SKMit :1e; Jè/i>ucm acauk 
(iCav«)^ àiverse$/tagosay\ep€rbënananima (N.,Sf>«)|. 
ua joli lycopodiuait et beaucoup d'autres. D'abord 
elles se posent sur. de grands rochers saillans ; puis 
avec la.tsuite des années , elles prennent insensible*, 
ment une telle extension que souvent une de leurs 
tribus tapisse une surface de douée à vingt pieds 
carrés. Des blocs sont revêtus de la pelouse qu'elles 
iormént ,. et qui est si solide , qu'avec le couteau le 
plus fort on a de la peine à laxouper.La tige d'une 
semblable tribu de plantes'^ qui certainement. est 
un monument de plusieurs siècles;^ atteint rarement 
à la longueur d'un pied, mais (Sequlert quelquefois 
une épaisseur de cinq à six pouces et se subdivise 
en une infinité de branches et de rameaux. Cet ao? 
croi$sement constant de. la lige, élève le gaxon atfi* 
4nt par lui donner une formé con.vexe; des champi-» 
gnons même poussent sur ces, plantes.. Comme toute 
iispèce de matière combustible manque dans ce oa»* 
itoh^ on Bifi. sert asae«. fréquemment de ces moHesde 
^égéfciiax pour se chauffer^ Elles br(jknt très bien à 
â céuse de ja/gDaslde qirafilité de mallère résÎMMise 
qu'elles eontiennent^ kwis aurà Isènili^jtUimeii^^.à 

(l834.).T0»fH IV, II 



cliuîse4e kwr naltire compacte; de sbrte qu'abè de 
œsMOCtes donir haâiirfaceieit dedduaeÀ mgt pieds 
dirr^s peQl rester allumée - pendant- vtngl<<{cialre 
henrjss* • ■ . . :r. . • 

> £a généraly le caractère: defr^ptaiites: alpitiej^ qiri- 
animent les régions les pliis hautes esjt de croitrf^ ea 
sioioiété; mais il ne frappe nulle part plus quedans 
ces «outrées. Dans lek Andes du Chili , quand nous 
grimpâmes sur «le vallon' de Maîpu j nous avipns 
rembarqué la singulière physionomie des faoopidées j 
qui y forment , au milieu des cendres volcaniques ^ 
de petites masses iarrondies consistant en un gtfund 
nombre de boutons de fleurs. On voit^ dans leâ Andea 
de Tacna, quelque chose de semblable, et qui sur-' 
prend encore davan^ge : on aperçoit de loin de pe« 
tits tertres d'un pied à un pied et demi de hauteur^ 
et d'une couleur japoe rougeâtre; le voyageur les 
prend pour un animal sauvage; mais ^ en examinant 
l'objet de prèS| il reconnaît que c'est un pereskia dont 
les feuilles sont très rapprochées les unes des ^utrea 
et ^couvertes d'un dutet long, d'épines rouge jau* 
lAfres, et longues de deux à trois pouces. Les fleurs 
die cette plante sont placées «itreles feuilles , ^t ne 
dépassent pas les épines. Les céréus à long dnv^et 
ont d^a disparu depuis' long-temps à l'élévation |oii 
iespereskia se montrent; ceux-ci terminent la région 
ides daetus 'qui, par eux^ atteint jusqtie : daojs >Ie 
vottinagev e'ést4^tre envû^on à 6iOo pieds-, de la 
liolite' iiifiiiûeiipe des neigss perpétuelle» obla «ffH 



iaifloirc 4ies wonti^tiiBi dé l'Jkltiéri<})iteitilërîdi<H 
dknHile f»^0aèdé un: trëtor vhnmédsë' dafld le ^if4 
tioiiiinre.de fié» jolies |M9tkei bmbitllifèrë^ ^i à|^^^- 
iîtefieiit à la 4ijbdvvisi6ti/4«tt>teolméesi l^lue dâ^A^ 
tflàoe.vers If paotie aqstralÎKde^ eecMVinwt, |tltti 
^'wchiit la quaatîci^'<les:|iéèt4s'l»t ^é^i^sjpdéeB âè tes 
vë^Uibx<piifiaiabiit'^rtlr«ttlte^fl^U&lë ^c^^idegifë 
de/làl3t]iidij>6t an«deti»iMàni«Kmht édit^^ à* 

oekii desipttitn. mdttilgxieflidtt i^MK sèptéiittidn&l 
AduCërooiLes qstiltiMiës d^TAbén^ue sèbt réth-' 
{dacéesi^n JBu#Dpèr pdbnv)^ pîriteulÉtëeJ* lie* genre 
éj^uboiofte^ notaiAnèiit le$' -arôti^y * t^ecduvre^t soU-' 
iiepH leiiginhdsifoèterâdés «Kintagtiesd'^^ et! 

yioffrent jan^ aspect senbiaiblei eAnA <}iie présentèàt' 
({i»èk|iié8 aspdceai des* :géfii?es.^(dgl$im « 'd^dW, ^ib^ 
leU^ esc:, «ft Amérique»; ' ^ * '"• '»^> ^t:'^- 

plaiaes onifoi^iiies^ déikv^ d^ t&«i€e vë^ 
botesoeôte. Cellef qiii isoât eiivbrè pkis hSsiufes ^iët|i 
pdtuiiéat lef n|fOgii«b poHèiit Jé>ikmi'ABJE^/My;^bft' 
ikone oehit de ffunâ brmktkXvLtk dë^ ^lùs fi^âr et 
des plus stérîlies' des para trida^i ' ' '; ^ ' ^^ 

- A lolieurâsetdeini^y^ld th)^HhôYïïèlèe mai^imfC 
i4''t tandis qu'hcer, à J|i méhte heure, à une lôèh- 
taiiie de pieds, au-dessous ^dte Pttlca,i Jetait à 24''} 
ainsi depuis la veille nous nous élidnsf -élevés de 
6i6Mi . pieds* Jgjpfin , vetf midi, après unie' ni«^tée 
conliottelle «ft fatigante, âoU^ parvînmes à la <ét<elé' 



des;i9Ôlltor€taii»ut enlrftftieS: auastlat'sur le hùvi. 
oQcâdmtltl àe .rimaa^nse platwu où s'étend la cor- 
<|îU«re. Uae perspective infiiiiiDent' mayestuettse , 
mw.que.noius ne p^iMlivions appeler iielle, s'ouvrit à 
nos,,yi9UK,r Tous les coteaux .et. toutes. les chaînes de 
mobti^g^es^epousaviona. gravies flqoiuis la -caler 
étaieift à nos pieds ^etfeXjtand-OoéannsseiiUilaityr 
daiis;]e. loiiitam^ ai d!99^ rnua^es de broiiîlkrds. Oiy 
cdierçhait fn vjiia à:di^aoiivmr ilesioréts^ /des. prairies 
iferdoyantes; ^ce ^'iétaî4nt d^&Mtca parts que des ro* 
chers nus e( des î«b^tQps dénileiges éternelles* Le 
Nevada^ T^cer^et U^ N«^ado; dqNiiztaiipie niMiis: 
avions :apQ9{us disUncteiaost ^lélast: en mer^ soiit:.i> 
peu de 4i0^^^!^ dQ oe jb^nd^; lercdi<de Guatillas 4[ûk 
inè^. à Jpa Paz» palise è^trelcbs'.denx otooitaglies nei^ 
fff^^s^i.i^ifs pousjetigageâipes.Ces'd8pxNeyado^ 
sont de forme conique; le pncipter^f^^^^^ ^^ P^^ 
grapd.w^^^du |[HHîd;!*i^/<^«ie<^^ui/s'4'^^^A'P^tiiprès 
à 40Q< i^^^ au-desws ^e . la>plàuie^ «st âênverte rje 
neig)^ jN(« Pç(nt]Und dooAeji 4f!83o piiéds) anglais dféx 
l^yatio^ W ^pl. de^Gllat*^as, de'isoi^que oaUeidui 
Neyêdo de.^Tacora fic^rrait, bienv n-être que .dé 
iSyStoo pieds au-dessus du :iiiv^audein. mer. L'.;^:^»- 
nfsaiire des Long^U^s ide; ].83o et .le iVefi' PhUoso- 
phiçql ioumqld* EdimbQurg\, assignent une même 
hauteMr à ,Uj jnontagne. deXaeoraietà ceUede Ghi^ 
picani majs^il n'en.esiî pas ain^i;:.- celle. dhe 5^6o 
mèlffiAj OM.a3»998 pÎQd^i aurais 9 ap|)artîénit;f uChi«-i 
pi^ei^fV y <^^t* M»v.Pen4land' n'^n asétlîhué aUeunef 
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l^evadd ide Tacora^ c!e9t.ce qui est exprifnié ^teiire^ 
me^t dâos le mémoire rédigé par >I. Alex; deHutti^- 
i>pldt> d'après les manuscrits de M. 'Pentlànd (i). 
' Aiissilot que l'on a atteint la crête t)e la montagne^ 
commence une plaine qui s'étend à [perte de vùé àù 
jkQtdf' kui nord-*estet à l'est^ sur une surface de plus 
de i5o 'milles carrés. !Pendant que nous la trâvér^ 
«kms ^ il Véieva^ entré midi et une heure, un vent 
terrible qui smifiSa «avec violence ^ \ief0 la eâtej^H 
était si âpre et si piquant^ que* nous fûmes' obligés 
de nous envelopper- le nisage d'éiofifiis Kle laîn«.'Ce 
sont ces vents froids, qui, entre f rois et quatre 
beuresi couvrent^ de .nuages* i'horiion de Tacna^ et 
qui <>ccaHonenl l'abaissement ^e la température 
dans la contrée maritime sous ces latitudes, ôiipen^ 
dant la nuit , quoique l'on ne soit que par iS^siid'y 
le. froid est souvent très sensibb^Gcs^vén tafiMpé- 
tuettx .ne s'apaisent qu^au coucher du soleil/ ^^oi«s 
il» aouiBén t ^ mais . aveu moins de.' ^brcé , dans ^ Ma 
ilU'eaiofi contraire. . >. . "' ;• fv î> 

Après avoir marché: à cheval^ienémit deu s beare$. 
sur ce pkkleau, nous nous approdiàmes du Névadfo 
de 'SacOra; des neiges qui le couvrent aorl le Rio 
de A^ufré^ petite rivière qui coule ap sudKibesté >Son 
eau. est fortement imprégnée de vi^ribl feri^uginèux 
et d'alun,. qui souvent forment des dépàtsAUr/ ses 
rives. M. Peodaiid regarde le Nevàdo de! Xacora 

(i) V'oyt^ Noupelieê Annahs dé» Vc^agék, t. 5lW 
( 2«;Série), p. i à 46. : ^ • 
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iXMniiie un vpUan éuAat^ ou propremo'àt une sfotfâ^ 
tarré dtol le$ ViCpeufs se condensent dkm \es ëirUM 
du Rîo de Azulif^« If oik& tlêofont tnoiivë kupùae iradè 
4'f?r uption rëctole^ nikiiduii: vestige dféi>àtèt»e^ de 
sorte que nom poUvotis supposer que si eette moo^ 
li^gne a jamais Aé un^YolGaii énaéttyité^ ce dûiétre 
dans radtiquitié'la plus recUlée. Les habitans^dela 
prpviffpe d'Ârûia^qui ont jcontinûelleiiiedt eelte niM^ 
l;agi|0 degvhni les jmnkfkti donnent toujours tenoni 
de Ifé^vado^ ' ^t disent quô ce n'pst pas un tok^an. 
If PUS lidies halte dans un eafonomft^nt de la' plaint, 
tont près d'un petit Tui^i|u , et- nous' y • fimoa cuire 
notre ditter.'Noia avions dëja'reèuèîNiune'quaiilit^ 
^ plllntes jet. âe^j>ierres; noui èm'ployâtties keim^ 
coup îde ^tfiifapi k las empaqueter , «t cette opëi^artâoit 
^dti^aiiore.rptardésîpaF rîmpëtt|osît^du trent. 
- )'|Xdus (vimaslà/pôuria priethièroibis, anetrt»bpé 
da^lgpuftofdcos; ib paissaient paf trotfpcis de tr^ à 
i|MtrfijA de.'sepbà famt survies iM)rd!i^db'*ûôiM 
d'eau; ils n'étaient pas farouches^ -de 'SK)f1fèqu'î& 
pMsatèat. sbUHdkfc' ti^k pois) de* ubs ehe tâuX', puU*^ ils 
«liRvêtiieiit et'obàs f^aa*dai0nt. ila ne oénirpot> pas 
aûSbiiHle.iqu!on pourrait ^1^ supposer d'après ieurs 
foaaes>ébika<fes;avbeun'^Dn€hféTaii ot) Jesai^iftl 
aisément dànfc la pleine; )Qqan4 un ^anato est pomv 
suivi par :lfi^ i^ieds, ceaqitenoas aifonbini fi^ëquem* 
nmi; il prend xm g^lo^ court / et 'est rarement à 
plus de di^ pas en ayant des chiens; cependant il 
est très rare que les chiens l'attrapent; eiistiite lé 



restât en artsèr^ Si di^ns le. troup^a^ H. y «A^iss fic- 
tifs , ila.coui!e^ ;JMi..AYa(it jvçc \» fem^ll^} «1^ 
qiiAô4.U«^QAtpRMmuiYU^ W» vîMi^iplU^a 1^ aidant 
])br dcA.wupa d4) této ; néanmoûis <m ^wen aaî- 
. maiixi isoot souveiU prU, ^ t oo^ >lfs élèv^ ^m^ jlp^ 
tdaiaona pour atiius^ 1<9« feounes^LaidiasaQidiigiili- 
iUH^ est très iitUeipgttir le& . iadigànes et ^our Ms 
vpyageutsdana ces cajatomi où Toqf manqpe pr^ile 
4tt i^éoej»aire > à m^a^os qu'on i^ l'ait, apj^oitéay^ 
solde »la cole. 

La oottleur du guanoco ^t d'uu coi^^-brim 4atti; 

:fia<laipe CMUrie est d*ftioe. teinte plus roUge^j^UA^» 

laAdisqQeJes. longapoils qui pebdetit^du 4os.et4^s 

jQèk\i»Â\k citrps sont d'une nuance. i^uge-brupQ ^t 

pluBrfbirta. Gdpandanlb ils n ont jawais la 4nêtne{pçt)e 

;mla>ni&ne couleur rouge-^brun foii^ que çh^i&)e 

; Ilakiia.:Nous avfioa vu. pli)sieurs ptilUers de' eefi.ani- 

,kmux dans les tn0ntiignes du QkS& et du PiéroUf .^t 

^^ûé regardons ces;K99âs courts y d'une couleur plus 

-obiîm qn» I^s^nVilAéis^veotoiiae le signe icaract^ristiqoe 

idu giiyiîra^A<iiy>age^;LeapQitoïdu. desaoufrdu v^ptoe 

rét.deoia :siiîrfaQe!!intërieurei d^s^cuisses . sont J|ràs 

ooukitsy et.-4''*'B| bianc jaunâtre^ La eouleur de:J|(a 

..âeé est d'un'àoèr.blebâtre; ce n'oit que iur le front 

où les. poils sont. un peu plus loligs> qu'elle estp^iis 

notre y tandis que le bord., des oreille^ est ^enti^Q* 

ment. blanc, et les. cils ^ longs de deux ^ut^ea^i/iont 
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A quelques litAês à l'est du t^ (^Jmtfipéf 
OB rencontre le petir "village âe 'Sis^Mêz tpsii ipa^ 
mît avoir ^té très peuple auirefoiè} maiateiiavt) il 
ne reste plue guè^ (pié le^cdttVèiit'dâti'Càydletvtt*»; 
'Ires moines sont âlûimés du désir dé copvërtir ks In- 
diens qu'on ne trouve plus ni dans cet *endr<An ai 
dans les environs. On compte • Tacora parmi loa 
'Keux dont la pQslfîÀu" est la {)lus élevée; M, PaoU 
laad dit qu'il est à 149375 pîeds att-dessiw >dn mr 
veau de la mer, A peu près à troislienes demèrele 
couvent de Tacora on voit un lac considérabley 
dont les bords étaient garnis d'une ^Mucitîté de 
grands oiseaux. Plus on man^e vers l'est ^ pliision 
reconnaît que laplaipe monte ponstaÉmnienti ça «t'ià 
en aperçoit' des t^rains marécageui^ , à >la ^sarfftoe 
desquels se forme iine croûte de sel; la 'route; ^s 
traverse, plusieurs fois leîs' chevaux y enÎMicàbént 
profond^ent. 11 paraît quei ces st^^salés sontliâs 
Iréquens sur tt vasié plateau^ 6t«aartoùt vers leaud. 
< L^()istoire raconte^ que , loi^sq^e ïsamiée'4^/£àefgs> 
d'Almagro passa dans ces despoAbiéhsf'.jrpiiaqfiaàjie' 
i^HhSf elh y ren«0£HM de^6S>^($BpisF^alé8f^fiei^m^ 
^sdpt jours de suite. Ibrriàre le villaigéideTa^oM^ le 
plateau est couvert de masses dé porphyre offiraut 
^Une sorte de courbes* dirigées du S.^.-0.aù N.*Ki-£.; 
en. quelques endroits on <>bserve> desveîn^ de 
quartz, renfermant des cornalines; plus loin, se 
montre le gi^ès rouge, qui recouvre un conglomérat 
composé de fragmens porphyritiques. La végétatioa 
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n'offre que de$ çnuoifène^'et des astragales très pe- 
eûtes î des werneries él des syngeaèses ligneuses et 
ntfaoïigries parmi lesquels îl y a. plusieurs espèces, de 
Jsai^baris qui ressemblent au 'B.hiumifiésa (Ruolh); 
iffUesro'ont sôuveot que quelque» pouces de haut ^ et 
iie. coâvreatr que les terrains aquatiques-^ de :cette 
piailla Une ZfoîfiS»X;£i^laî.ei»àoaipag^^^ 
ses à feuille; et dé grande^t^I9llsse&)de^/7teâit3^/le/v 
fomUi (Âchar.) {y.e^AStd)y tapi^si^eot M terre ; nous 7 
trouvâmes aussi le patméia can^persaX^eh*) f ^ 
VumbSicana .papulam (Ach. ) ; un poa ressemblant 
beaucoup au sUpina^ un chamœcalamus ^p^f^^kHîs 
{nubigbm) et un nouvel amirosia tqeorensi^ ^i con* 
tribuait à former lé gazon chétif. ^ / i'.i . 

Le soleil allait se: coucher, nous, avîoite parcouru 
aujourd'hui douze lieues en montant ;con8Aafnmeiity 
brsque bous aperçûmes à gauche du lac.de latM^ra, 
une casa dél rey (maison du roi). C'était uasimple 
jwir/de pierre ei^tourant de quatre* cotés Un ;petit 
espace et n'ayant paà plus de trdia.|>ieda'dè.haut 
Ses pierres étaient posées les unes sur Jet;0U|tne8 
saasi aucun art, de sorte que le, Qjdm «pompeut de 
ce gîte nous causa de . Tétonnemenli liotre ajriero 
croyait que la prodiatue casa delr^^ située. à une 
Ueue plus à Festi pourrait . être !ineilleuré..Nous 
nous décidâmcti donc à aller jusque !là. Bienlôjt :sm> 
vint robscttrtoéàccQmpa^éed'.Unlroid très [liquimt 
qui nous fut d'autant ; plus désagi'éable .qu'il; . faUut 
avancer de deux lieues >>plus Ibin pour arriver, im 
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Rio dTJfdhfjAoma oIl te trouvais la niatjBOfa bmt 
désirée; £lle cciiswait eiî> 4ieux mura dâabrésv 
haota^^lia d«»t pitidl^ ; ik ne po^ralebt pa^ mèipetiiJm 
abriter ccmtMi la viokMe du Tënt^ Noua 4;ûimeft faoai- 
ûoup dâ peifie'à ranmsjier iiire quantité sùffisanla de 
hm; il ëiail; tJtuMiiilé^ U veut aéirfBfât très* fort / ï 
fat tvèfif iliflN)«4^ FalhiiiM* ^ur aoûs ohàuffer 4 
fairp^étiire tti^tre BOQ{^f;'ï^ futîfguè de la joura^ 
ti6ua avak tellement faifrds^és tfètre goide etvÉous^ 
ipie nous ëf^i^ônyiôna tôiié dé» mbuvemenafébriks^ 
du dégoût et ane< abif> brûlante; ce fut aveémie 
grâMide joie que noua tHmû .ooudhtâiDea. C'était là 
nuîl à$ Pk[U(s&, niaia inatgré notre lassitude bobi 
ne pûmes bien reposer j le fhoid était trbp nfpiiar 
que nos. «hétives couyenùrea ^nouè tïnsseiit chaud. 
Bfentôt>ikne fofl^te rosée <]«]i gelait eii toriibant ks 
rendit raldes^ puis^'la lui>e se leva et; noas> donna db- 
Keiemant 1sut*> le vkage. Le firoîd no'iià oisiassa de 
bbnpe heuhe- de m^re dauehei} qnelqqet' tasacs 
de^eàfé'nelis tjendireutde la fei^qe pour le traTMl;de 
jatiJKiunfik: > ' ■., 

' Kout^'tr<>uvAmea tot)tei les eauxi des envinms 
priser par iiEr^lâm ; elle étâtt si solidb, que dâ^js b 
matinéè>noi$ «bevsluk purent f passer . Leftfo Vtdtja» 
somây Men ^iA SDi£) rapide et; ait vingt pas flelarL 
geury était ég^lemait gelë; H ;sori; dea liéigés <jm* 
pétUpU^s du Stevado de Çhipicani\ khmt ki'idBÉe 
eeniqui» Vélevait à une dedi^-liëue dé not>e git»MM 
Rio Utohusoma, coule aujsud^^uest et se précîptca 
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èa haut dé la cordillère ; on dit qu'il passe à peu de 
distance dé Tâcna ; ou a le dessein de conduire ses 
• eituKdans la vallëe de cette ville. Ce projet, conçu 
depiiis^plu^ d-iiil detm-èiècle, pourrait bien n^étre ja- 
tnai» ékëcutéy car aujourd'hui rétablissement dm 
puits artésiens procurerait pluà aisément ce que Voh 
i^ut Avoir. €'est à tort que plusieurs auteurs citent 
I^Rio Maure càmm# la rivière qu'on veut amener à 
Taonà, {puisqu'il coule à plus d'une demi-journée 
de distaticé i l'ésit yaU*dèlà delà cr£te de ce plateau, 
tt àe jétté daâs le Desaguadèro du !ac de Titicaca. 

LèNèvadb de Ghipicani est une des plus hautes 
tiioiftagnes: d^ ^ cette cordillère. M. Peutland lui 
dotiaé 18,898 pieds 'd'élévation, et remarque qu'uii 
cratère s'est formé àur le côté oriental de son som« 
dlidt. I^ons avions plàeé notre gî<e très près du ^ied 
de cette montagne; les neiges perpétuelles qui la 
couvnsnt descendent jusqu'à ado pieds au-dessus de 
la|>laine, èt'les petites plantes, du plateau montent 
jusqu'à ce point. Sur le flanc oriental de la mon-^ 
tbgàe,ily avait Un abàissenient très escarpé entier 
Mment Aé^tt^i dé tieige et dVttie couleur rouge jàii^ 
lï&tafei noufe l'àflt^ibuàtliés à iin traéhyte décompost^ , 
tooUe dont «ont fororéés toutes les montagnes de ce 
canton qui môuttrentaouvént des id)aSssenMis sem^^ 
blablea. 

Si M. I^evi^tid a réetl^ement vil lecratèré du Gfai<^ 
(acani, <Mte tàontagne appârtiekit seulement aux 
volcans éteints; on ne découvre dans son voisibage 
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aucune trace de pcoduU^ volçatiiq^es i^éoepi^^ ^ )(H 
habitans des villages voisins ignorent que j^n^iis soa 
cratère ait vomi du feu ou d'aubrcSs matières. Par* « 
tout on assure que. dans tout ce plateau et même 
jusqu'au lac de Puno^ on ne ressent jamais de 
tremblement de terre. 

Npus recueillîmes ici une ^qu^tit^/çle petites 
plantes alpines avant de quitter notre; gîte et de 
franchir le Rio Utchusoma. , Le col menant à La 
Paz^ où nous entrâmes encore yne fois, se dirige 
au N. a5^ E. dé la plaine; la variation de la bous- 
sole étant à peu près de la^. Dans tout^. l'étepdae 
que nous avions parcourue la veille ^ la plaine s'ou- 
vrait à perte de vue vers le sud , .où elle était fermée 
dans le lointain par une gran/de montagdie neigeuse 
et conique qui est peut-être le volcan de Gualatieri; 
,]iQtre arriero le nommait Nevada de Guailles et 4i- 
saijtqu'à sa base se trouvait le petit village rde Cas- 
sapo; c'est par là que passe ,1e col , 'conduisant. à 
Potosi. 

Aujourd'hui f dès que nous eûmes traversé llJt- 
chusoma, le plateau fut fermé au sUd par une chaîne 
de montagnes dont la crête, est siirmontée de trois 
nevados. Deux autres s'élèvent. au nord-ouest* et 
sont réupis par une chaîne batsse^J^ctraobyte de ce 
plateau est disposé en couches horizontales .si r^ii* 
Hères I que de Join il ressemblait àrP^ mor antique 
entouré. d'enfoncemens circulaires. Pendant toute ^ 
matinée qous traversipies à cheval de semblables 
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ehftttips de tracbyteqiri, en quelques endroits, était 
tellemeot décomposé qu'il formait des tas hauts de 
plusieurs pieds. comme le sable le plus fin,' et qu'on' 
h'f passait qu'avec beaucoup de peine. Ce trachyte est 
dfan 'blancf' éblouissant^ et extî^mement riche en 
petits cristaux de quartz; il recouvre presque tout 
le plateau de Tacora, et par sa couleur lot' donne 
un aspect extraordinaire d'uniformité. Nous avons 
trouvé en qu^q«ies endroits des ' morceaux d'une 
roche siliceuse renfermés isolément au milieu de ce' 
trachyte. Quand nous allâmes ensuite de Puho à 
Arequipa, nous retrouvâmes ce trachyte et on peut, 
paivoonséquent , présumer que tout ce plateau , de- 
puis le couvent de Tacora, en allant au nord jus* 
qu-au-delà de l'Altosde Toledoest recouvert dé cette 
roche. 

Oh rencontre çà et là de petites plantes isolées au 
milieu de ces pierres décomposées : tantôt une synge* 
nèseliff^euse {baccharisquadrangularis, B. lucidaj 
N.Spl), tantôt une m3Xs9x^êtàé\\c2Xé{sidàpedicularî' 
foUuj N. Sp.) qui, au premier aspect, ressemble a 
notr« pulsatille. Partout le sol a été miné par un 
petit rongeur {galea mustehideSf Nob.), qui vit en 
quantités innombrables dans dés souterrains si- 
nueux, se ramifiant à l'infini et tellement multipliés, 
que la marche des chevaux est peu sûre. 

Pai^out où des ruisseaux coulent sur ce plateau 
et entre des rives ibordées de prairies verdoyantes^ 
et d'arbrisseaux, on aperçoit des troupes de guanacos. 
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A midi, nous fîmes h;d(e au Rio deî G^no ^ pflA 
bt$% du Rio Maure. 1S^\\e paît o^ ae ^uv«t dé* 
couvrir le moiadre objel pour se mettre à roolbrin 
Le soleil était presque à notre zénith; la tj^rre-^tiat 
échautfée à a3^ ; le psychropn^tre sU^pendU & l'ailr 
libre qiarquait: 

à midi et demi .... t^^g. .. . 4! froid> buulidei 

r— une heure a4 • • • • • 4>7<>^ rr- 

y impossibilité de se proq^i^ear de l'iMlbrey anpèdiail 
de s'opposer au rayonnement du sol, 

I^ température de l'eau de h p^tbe rivière était 
de i4° 6; tandis qu'à huit heures et demie du mté^ 
tin f les eaux de ce canton étaient couivertea ^'-une 
glace épaisse qui se forme toutes jesr nuîls* Au-delà 
de ce cours d'eau ^ on monte sur tin plateau plus 
élevé que l'autre, il se prolonge également du jsdrd^ 
est et y est terminé par une igrai^de oléine de ixtbo* 
tagnesy surmontée de nombreuses ^i^es neigeuJElés; 
elle forme la crête de tout le plateau^ «t ccmrt pa«* 
rallèment avec la file de celles que nous ayions<fta# 
chîes jusqu'alors. En une heure nous arir^yâtticts att 
Rio Maure qui est la rivière la plus con$idér|kbledece 
platçaû. Il coule avec impétuosité et fracas entre d«s 
rives pittoresques et va se jeter dans le Desaguadèro 
du lac de Titicaca. En divers endroits de ses hords^ 
les porphyres et leurs débris sont brisés avec vio- 
lence et superposés en couches régulières au tra- 
chyte, néanmoins il les recouvre plus généralement. 
Un peu plus loin, on aperçoit des por|>hyres etdes 



stifa;gdâididea.trâs vi$mtaiiiables. et dem leiqneb oa 
dbéerye fréquemment dès ro^noné k coucbes onoçea* 
tkiques. Çâdt là.fWirreflit des vallées verdoyanteft^ 
c|tii étant tnès.bieii airosées fiMiPimseat' d'exeeUenH 
plituhi^^ aiiaDanimatix domJEistft^ës de ces ctMom* 
Pe toutes paii:s on Voit de grands troupeaux, de Ua- 
m» . et aiipvéa d'ey x des ^ùànacos ; ixièîs au cbuéher 
fUisoleii, quaud iesTpiiemiers retoUFheutidbo^ leurs 
oiaitres» les ^uanâcob s'arréteut un certain tempa 
devant les habitations humaines >ies .regardent^ puîa 
regagnent les. montagnes. Les canapds>;lés bécasses 
et beaucoup d'autres oiseaux animent ce cabton ; 
mais il n'y a presque pas d'ibsectes. Quelquefois .on 
découvre de beaux pemskia qui^ aveè .leu(*s ^ines 
h>uge*jaunàtre| forment des petits tas que l'on ne 
pouvait saisir. 

• Dans la soirée, nous arrivâmes à Morocbllo'^ 
viUage^de la Bolivie , situé sur leRio Cbulanand^ 
affluent oriental du Rio Maure. INous ne suivions 
pas le chemin qui mène directement à Puno; nous 
W avions à dessein pris un autre plus à droite, afin 
d'arriver, plus tôt au kic de Titicaca. Nous retroue 
tftmes à'MorocoUo, pour la première fois, les der «^ 

•meures des anciens Péruviens ; elles n'avaient subi 
Aucun changement. JXi le temps, ni l'oppression 
exercée paroles çom{uéran8, n'ont produit une in- 
fluenbq qui!tk)oqqu« sur les habitans decette contrée; 
'il Bf'y a àè cbangé que le uom de la religiicm qu'ils 
prôfessaièfit* ^orocdllô éonsiste eh une vingtanie.de 



maiMmi en pierres, au pied de âeti% éolfiiiesjla 
plupart) soDt ronde»; les pierres,. plus, ou moins 
taillées, sont jcuntes entre elles par de la terre et 
du gazon ; les toits coniques soBt en bethe de ces 
cantons : toute l'habitation n'est composée que d'une 
seule chambre qui sert en même temps de cuisine, 
et où l'on garde les provisions; la porte est un troa 
haut- de deux pieds et demi ^ on. n'y entre qu'en ram» 
pant y et c*ést.par«>là que sort la fumée. Des liges de 
gros cactus perpendiculaires ^ que l'on tire des con* 
trées inférieures , servent de poutres et de chevrons, 
et, dans les maisons soignées, tiennept lieu de 
portes. Des courroies de peau de llama reinplaoent 
partout les clous «t les crochets. Devant, chaque 
Maison, ordinairement sur un petit (as de terre, est 
érigée une petite croix faite tout simplement d^ 
deux petits bâtons noués en travers ;. on en voit4)Iu- 
sieurs semblables suspendues le long des parois en- 
fumées de l'intérieur, à coté du tambour, de la ftâte 
et d'une espèce de violon. 

L'espace autour des maisons est . entouré .d'ua 
mur'; c'est dans cet enclos que se tiennent , pendant 
-la nuit , en plein air, les Uan^as et les .moutons. 
Doritot le jour, ils paissentdans les prairies voisine» 
200 sur la pente des montagnes, toujours dans le voi- 
"Sibtge de. la limite des neiges perpétuelles. On éle- 
vait ici beaucoup de pacos ou d'alpacos, qui -.sont 
ùàe variété du llama.; quelques-uns dia ces ani^iaux 
avaient la laine des cotés si longue, qu'étiez pendait 



juM^ 4aiirf f ^^ttf icoum^it jiriiqMiieatièreiiicini Im 
Qidrs;^M'«UifiialM€bi nU "^^iMgêry'éotit^îib^iàM 

î\fr.^kiÊnpp$mMt)éù\rTta»mtAew liidieniv^isi 
îhi nè£tidhtea\) ife^-Dod» wJindiidMu ii^vj^rlbiMt ikr 

•§M>lburjàBdqaK'&«|Bé> aMtrè-'Jès^fidjiiagliolÂ) il:î 

rëtenckBdaèiîoBrAUfi»>iM«iviié{Sdbl 

bUmôa ; nwiiiiHott'ii'etnpâèifejpo^ià oiènoce^ dulne 

ypy^f tetftiii i \tmtmKi smcpan^ sm^ lûi^ ]B<MMf|M t {Mr te 

«iwyisitg Viyztigè tte éafarèfësidfiMUfitiàiKniéaiitee 

ffanluoei iporteo ei»iâmândii«i'riiettvi/w»mMfr9'îLé 

JttiWiicAoie piikijfuaefpaànlssiliaUlaMui 'n> ni.«>i. 

iifA^Qmif0lfai>pieU0L«iioiifti(fut}i4'«Qtfl^^ plfts^snotblb 
•4|iie^n|MBâii«itiAfMjlèlls§(MngJe9 atesiaiôibtiéléies^ 
|ioMsr,aax^ rayons ;bi*ûla9dà4tti 4o)mb Hje^isofr ; lif^iÂk 
JilBiiMQ'y i lofsqup letf olriëUiitréneoMr itrèt écbma^\ 
Je jpsgroinmif àliie >»iiiartfda k^*^ de eBalbunot> o-, • i^'^-èè 
( i834«) TOME IV. la 



leiitfaekiinoinètr^ >B^qiht£jf Sfn àubmti^fxtm ^ ^'^^ be 
lendemain^ à six heures et demie du matin, l'.'fi'^ 
i^M^kaiiref ét4eroîe^D^%jI>ai{i«iB moiqBOk^tbilkes 
Ita^je^uft du. voiénaf^iéiaionli ifaéteihlst jf|i«^ 
Ifi (gla^ ,' et la >«niipac^ /.aîniîiqhfJjrt^liBuHris ^ >cHHtu 
irrirlosidè; givré) Oi^ttaiferoas ^Mrvtt que «^létàit id 
le.'i)«Étof«KjeinMtde£ftiilûfin^ i»^ mw 

elslHM^! jkj<^rf fe.«Mr^tatt'piiKiei!^^ 
«fmiitifiM.le <^lua prtit nnagev^ubei^té^^rès/IoiAL » 
V1iofîtoft!}:;^bi!(s lleal^.iatt) dié^Ami]>imée«udlowgt 
fMiaift JnéquenMDdilt tfwviieii jjianr dke^iécllnné; : : > i 
fjilia» 4 «vrili^ hks. n^vieîk :et/lea.<cHnMini ^ aî^»U 
aôirnf a J h pftM iUytiqiw jiMiani ^ a'ctaiMrtiépwtiaai yyn 
dailt la flfuitjr|Mir)!£]ièrcbtë à «îmaûxifiâtàikîaf^^éi 
sorte que noua ne pûmes nous remettre^fl» tbiâip 

|>bMie.Anà|8otarDe^lHiBiiaatei>dMt fia lMatpéi]aMMt 
élÉk*4ÊÊ B% àseulvbeiniasdunDiatBtt; ihodKaffmalii^ 
autour de niii»tté iliaflitridt.'goeiJgiaflEe{ aè^lraiMist. 
finbldaiCSlteéaaraei^ilyaiinivillaydâvi^aH^^ âAië, 
étmime^taf Uattlna^aii.<picd d^uaié fi|ailiagvaf-àur 
ia {>fiÉtafdte«riiiattta ^aiganflLJjadléa ;qat(aVflèMp('«i|^ 
AMSlif ^ ia.plaiM^ à flbotte et à.gaairheisatnotnmi^ 
^Blti«Da^dea<^ïmiaoDaidlaiilienè prësqup^aoli^Maïail 
abat«)ooiiae9« JFvâ» de (^cb^ases >eftT)Mtfio^qini, 



F 



,-!«? «Pfflr? 1ÏÎW». w iwpftçtt ^cr «?wfi«îX<<*f ft(^ 

fiii-fUfft^ ,c^ I» «ort^ll^, fsi de 3^00 j^ 4aao 
platMU de Tacora, ^ y^sg^çjt . «^ pjÇiios .i,5 



"-^ 



• t8o JHOVnttka AVMAtKS 

■ft:>slj)odi6- pi^s^ ce qui, joint >è «die d« tàeùetlf 
'édMte i6ii^oo-'^iéd8 '{xHif 'ceUe de U-crfte éa 
'pàyméf U en ré^Iterk que délie- de ce ti^éto 
> 'iM 4é ' i{9,ooo à 30^000 . piedi. OeriatiUMtent? , 
■nMai/^ôûs ^valoé trop 'bas ' M^vatiôn idu j«l«- 
'-llEAtt.'*de^acora juscj^id^jamairnoas vft^néplw 

i^égUettë la p«ertè'd«iArtiV'i>àrbmètre à raiMrét' lès 
'èteiiteursiHottS'regriffténs'égîileiiient de dMVi6fr'-pas 

j^d: ftpprehdre le ndindé èelte mdnUlgâè'/'tà plos 
<'%iante de la côrdiHère occidentale ; notre «tirieirtt ne 

le «avait 'pas, et les liàliiiansdiif village' «M'niàéÔÉA 
' Vi^ùemèhV égaleriiedi; Sebleiiîeat',ils'%Aït^àssa- 
' i«i«iit ^i^im i^'y avàft'psii l4 de' volcan- gui Vétiît 
'^pUrâfèiftemerit do feu.(I!<fôakdot<nérbn^.piiëaliiKlëtt)Jfat 
' à-cettë'^nyontàgne'lë'taotfi dé m f^bkbào'ri^'^e 
'ivîeM vbl(Âb)V*èt rion» la iM^giiéiniis'tlitisPfiitë'héKte 

teir<e. bé>niéineqde'iy ertftèi^'âfa^^piairij feèltii 

<d«'cc Vdltâta'éVdnt ekt HbrAé d^^iiifè-fOelie^d^tf i^^ 



<«^Ai&l>y 'piei'i'ek pànèësi'EA'ââ^ti^ énmiï ; Bn 
reconnaît encore les limikméi'^â.^i'^rfl^tés 




"tiicKfoè fil&c;-Cés' j^hénoiiièn^' volÊéhiqùéï' Sokt 

'k {Hiiteàùdu PéfdH m^dlbnrf; tiâhéi miaiA'âdt 
MHÎc'cn rè^% d4uïs'd«i<'sièclerf. ■" • '" -?' 'n-tt^siq 



. ibi végétation ^qui teuviie oe poini » lii fia» élevé 
du plataâUy répoad (Mtffafttemeit è U haiiiéiirdk 
iSfitùô pîdds que ndui lui astîgncvis* Le. col 
de TAllot de Toled<> , à fitlft d'un degré au nocd 
de cet endroit«eiy let, qui^ : auivant tea tabmma 
de MM. Rivero et.Pentkmd, a' plus de iS^Soo 
pieds, e$t en coinpaniîaon couvert, d'une (végéla- 
lioo abondante* Les ^mimes sjngeitèses It^i^euseâ 
qui/, là f attâgoent à une hauieur d*im i pied- à 
dix-buit pouces,; ne parviennent ici qulicinq à but! 
pouces , sur les champs de lave décomposée» Le:pfti 
lit roiii^ur^ dont }'ai.déjca parlé, mine égaleiMM.M 
. sol; il se fnonirait i la sur&ce pai: In^upes deldiob à 
douze' individus, mais disparaissait pnomptement 
dès que nous prenions nos fusils, ^ous YÎnws «ussi 
de très beaux coléoptères 9 le niycielia dhà^mêaéÇSé 
Sp)., dans la fiente des lkamas,et leipbHàiieti ^pUipes 
(genre nou veau) dAna la la;¥e'dâbomposéQ.;G'étmtA| 
le^i.premiers insectes que nous lipdreevinnab ftinroe 
plateau* , ••) :• .. *■• . * ^ u f'ii 

. A midi, nous, fîmes halte près d'iyn ruîaaaniti^iv 
probaUetaènt, va se joindre au Rio lUure^ eÉ-qui 
«segmble sortir du vieux volcan. A une iieuoe|le<p«]rT 
chrpmètre.marquait, à l'air libre* et ^éuisoleil^iâ^ 
chaleur et 9^ .a^ de froid humide ; à l'oaibre. pcodnite 
imr le passage de nuages , if ne marquait que loi^dè 
chaleur et G" de froid humide. . Depuis quetaouB 
.avions; quitté MorocoUo, on apercevait dané'reslde 
.petits nuages qui grossirent constamment à meai^re 



j 9a - jr ou vëlmss < akuiles 

qae iiofii^proGhioi|s^4e 1» «(wéltf ^ti fèàUtm^ k tmiiiài , 
il# toîkieut toute PatmMpMrei Ca gfand ttdmbM 
dffiwigognespttrufMit rah* bDjMrdéeft uiottiMgAtts^^A 
âiaw; Iturâ (ortnes élMfl|céts ks fiUs^ot piAeéque 
wwnMerA de» spectneSi :>Nou8rrtett«ifi}itieS'lieati«^ 
OTUp^de petiiM planiiM; très jélies. • - 

MiMOtMant, iMMi^deioendîoiig la' peote oriefMi^ 
d#«»pkieaujèdbftque'{Ni9y MtMi attoos VoetaàM 
é'èlM' ffflppétf' de la diwenbla»iee «ntre le paj» k 
mauëitiiit eolai q«t «st a ¥est 4^ la^créte. Jei^ ixoas 
■f« .rMcûQtnJifttei égaifntteot qM^» du porphjrFe et! dit 
traèhrfie^ «t^ dana «n ra^ritn^ profond^ sur l^'horda dtl 
]U6>d«'PÎMf»iaâ, qatt8fvîiiiea>duporpbyN»&Upier« 
pMé il |in <V|cbytê' riiug«ftire« IHiiaieBrs mcntiagiieft 
d»*oa «nt0n 'tie soàt pas oonvei^tes ^cr Mige;: leur 
chue est iBnecoùfleur jàune^^tNig^irey àpeo près 
toalnae ^«cUr 4^ tràebyte diécomposë. Un ai^péoè it|f* 
pMmlt Vofint ^ M« yetix^ qvand nous dMDèûfdtttUM 
éanS' 1» v»Uée> #0 1 VitaMma- :; daa eiMiliieis ée anc^ia^ 
gnes à perte de vue , courounées çà et là dl^tïitMl 
M^etaaa^iisejpiokNigeaiônt i^ioos-^piad»^ et filais^ 
aapeÉlpavidciiiner àU'paj^iuaefordM outMëè. ifaîi; 
dMp^reitv>'«ëfauif aieiil? l^llf nsani * et; le «ZoTata , • > tes 
'ilcuxTgrfanrd»ki cordAlère' érieiilal^j^tioittilatf aper^ 
«méam^à Haie dîstaiioe ^dè'pius 4e qaphmtif'ota^ 
liétiai,'6t TAagle vâtiMl;>àQiiailef«ebiU^ monitmfetti 
'4)«aasv;fiEiîaaîl2eonckireiqde»lettiis wmeÉ clmvefte^de 
éaiga dwMietilallaiiidwà'aiie battleur«l^4U'':iiioHi^ 
'T^OOO'à 8>ooo:pkds : ee ipti, «joiRé à Mlle dé -lu 



Mlte-'t^airée ,* doit ^ éim de i^ffoomysk ifiySéo 
pbdftyfdoqat, pour kinr: bantam tbtule^. «3^ocio 
à'^a^^poo pîadBiî et ; pluK; Kous. Bot^oMft'Cet obtqir* 
valions dans noire j—rnalf aaii^ ligpôriaaa alors 
^fùà Mi PeotloudianDl',' ilBalc|iMt aiméai avant 
wiiè^ nff/ttffé ^éms cq paya^ «t avait f pan on tâa- 
vatt< aÉBidtt ^ v^tlOfadioé ^ sotl par le faammèirc « 
aoib par dés. mesifere» trigonoraétriiiues ^ kr. liavlear 
dé tdtiUâs pas tnoolag&âs^ Il ottÉiboa a^Sop pieds 
anglais 'au«2oaata y et a4^o^ «u Mawdâ Ilîmatii. 
Kbui ««ooa ^prou^ré àne vive satiâfiMlM^a à notre 
retour, en trouvaM un ^éteord A fimppant entre lès 
luoilqilm ca^iinéat Ht «dles <{» ëlaaant dé|erniiiée& 
pal* .daa nôeaireaw Kcmis^ bo- CMMoaitaîona alors que 
celfandoMy Ribyo/; ialMaUgiir qu?ildoniic:au lac de 
Huno permet deiaim cn^aol-lfiii d'ofaseniatîoM>ai)Éc 
une éerla^ie préoision. < ; 

ht4starÈit\èvb de ia vigalalîctt oi&ail:iiirlQiil.tiite 
difllir^ttoe .firappanliL Toute lo^ vallée daka^aïqgMUe 
BOUS' pburauîvîoI^ noire îiroyafBrdtaiLooinifrte dés 
plattles:paniaulièraaaui pattpttf^àl'ostdeaAoéoi; 
o'ôlaiait dek graooînéea dures ^ paasablepttnèhoilieli t 
è ionîlks ^paioiaos/ et> pâquanleB.'conune dea>hi|^iiU 
loAs.anavës^JiiBqttî^ proiiiettt.da»cei<p»'ayantf juno looiv 
vttreUsiiÇline . eiitr^aienont : Ené. ebsordonlànt ;htiN|r 
.^foenloiit à sj» aïokié mpéniquré^ <oife& paroisaaMMÉl 



\ 



• ^I 84 NOI} YULi» • Alf «AIES 

(M» Sp..) } îLiMiBUaîtçepradAaliquïl y ansàîb ckléilfif- 
« lereocefr qû -oe se trouTaieoLpas daositsAeuiviGos 
< fftutméH^ de mioie'iqutrioèlles'des: Mpèûes,fttiaiii- 
*fiiCB;de nos . pâ}» ^ crdlsseiit* en petits gnoq^qÂî 
i^solot tantôt. plu$^taatôt imetM ëteiiduiÉj'' rii«»iirv 

Dansi les. lente» des rochers .qui .a'ëleuftienl/le kifg 
dfi notre route y de mâme que «dans les |[randa«n- 
. vins, nous cadllîmes le pbUiUrtài^fiqiHi {iL S|pu ) , 
. le « catcêolana eunetformùi (A» )ei P. ) , Vaintffiihùr' 
: Jiifti ( N^ Sp.)>ile kwi<0*fia:/iâii^^{:N. Sp«)^ et :p4b- 
sieurs belles fougères. Ce pil ëgalcimnt.ioî.(^o(nous 
' vîoaes«les praniers lièvres k k>ngue i^uene des Andîft , 
le véritable viscaoba deaBërmviso&t * > > . i. >i >: 

.Le changement da cîel aui^t eelnîtéifr sol; oons- 

^tamment por«et serein sur la plateau da3Sacoiii,yaf - 

imosphèreiétaît icijtoii^faMttivcd^par desimisgeB^at 

lefiracasiGOttlmuel du liinBerre;rèlthtisiait'^aaa;lés 

montagnes les plus ëloignéesa&ieBiqty^iiand nous 

f&niiea.«eBtKëa dahs la ptungà du Rio de PisaKorala^ un 

timg0;VkiUht 'aiébcmifîagnajdè .gtéle;90w soaprtf^ et 

^èi* t^spovotute bai^a tellement qiM» le froidr]fttt ex- 

; ci4ttiiuian t aenaUUe^ Pans k; soirëé^ »nôi» ^rtitàases 

: il >Pisabama;y iviUa|[^ péruvien; ^ncnw.} «fiâmes tref os 

•dniH^da demaore du ciicé^*a|i^do octttfbo^pifeélitéjo»- 

dianiiie: <kna cea lieua^rniailns^ pn^mm^^dimaB^iniife 

petiie.cbÎMDbra destMâée^amii vojraipaiiis* QunUa joie 

MNi»'r«60e|itiali«s de.)M>uwj(iir îmmis reposeD<otittO|M 

i^metlredèB latigueeife naitfe ^oube nt d« liânati! 

CSomme noé cbevonxj et ue^ nHilets^élaient ^««èotte 






j^Uii ^aràsarf» igue. nom, îl ifiit* résolu que nous. 

paiicMHisiittrdeux'tiukt. i * ^ « •. »^t/I r 

. , L0^:viIlègé paroMsial de BisMoma est haMlë 'par 

éiiyko|i:i^3o9lii4ifflft'j^ appaitieQttiBntà-lâlribu 

. de,Haoif ^«f^piarkilt b^bn^ifequieboâ; Lc^^Misôds 

rcHemMetitii eriks^de MofocoUo. UnéjoKe église, 

.avae. un: «lécher et deéc cloches ^ s'élève au mi^eu 

do .iisilU^e^ elfles- ckamps cultîWs 'se preteogéut 

jusque sur !la peste delahaptembotagne aiupràs 'de 

laquelle il .esl bâlk Au sudnest s'ouvre une • hn^ge 

vuliée qiii est couverte «le la végëMion des pampu, 

:^% ofa oottle le lUo de Pisacpmà.' Des troupes ià» 

^Qiubrables de Uami» paksaieiit ici , sans qu'àvlton 

berger les gardât. . ; '»,-».. 

, Don Qeraienégtldb Viseando , curé de Pisacbma, 

.yr^^aU ^ prince et savait, d'uiie'nafiièré eiiMI^ 

. ppriîeliUère aujoiird'kui à qtelqties «missioAnfefiredl , 

;te!Qiir les fMtovres Indiens dans la sbumiséion.Il'ëtàtt 

très adroit, paraissait être très riche, eC ki, à^l4f9oô 

{ûrids 4'élév«tioa'ait«de8so8'<du' niveau dé k'àer, 

^meiMit.un^ train. 4o vie dont le Inie^éoiis surprit. îl 

4?f>ssédeit desniiaes consid^hles'et ^mhhlit , sur^ 

Vfmt^ pk-écédemment ^ avoir été. très ttteureMdanfs 

'kur(.eaplettatî4Mik> Gomme nous liii en: parlions' 'èih 

pUisanUnt / il *neus dit : Xa pinèa • en loi minas et 

ifi^r^f p€Kohs mmmsson rnala^: ( L^irgent ddns là 

uiiee iM bon, m^is. les inînes^spiii tiiàtivêAèës.3'ir*y 

Iwtît dans isoh ménage une si grande tnagtrt^ci^cë, 

^qa'Âeljaque nepâs dix à deuce<plab d'argent iDas&)f 



€Mftn*#î«iitriiai tjibbi idî Mens mangioisi: «kt :^akt} <^ 
La Pttz, des fruits de Taoïai^ des obnilofwdeGwf- 
i»; hMHi |>«vîom d«» fins de HiÊtovÊiiiè^'hkComlcej^ 

GfaîMk^Qiii ron isoogeà h difSèttMldA^>{)oriwMit<M 

,00$ droite dM$ HÉ eadrdil dtv^M kalfT âfasTittoti- 

i%$pmn, lïoiM a'avMd pièH|iêti4» jamais'bw m FérMi 

4« eb^Mkt meUkarque dwl ie^eèré^de PwaasoMi. 

MU» unssiplis devkflliidietisr èliqs'pliM jdlM^Ili- 

éiÎMlMa.élaîent eonaimnntiÉI a^ bétweinMt 'ffoilr 

•pprvyvmettiiar k cuifiaé tk k«r père spirHut^^ Té* 

. tm d^ MÂa eleÉveloppé d^lio gnrafl manteatt d« ?t- 

.l#DrSf îl nsarchait jd'un pàs^grante èliaiqtn» maftltt^^ifti 

son des clocbesi el suivi de ses domc^tiqtiâ^y iNsIs 

. Vfit!im » Pt 7 disait ià amasse. Sh> mue dmivJiMM , le 

jwnme dv^in^ëtek termia^t^V le MSte, dix jdttr, '<fa|i 

U0Êmm6%MQ n'i^visÎÉ rian à fiiiMJ} tuniiibiiié':^!!* 

.^^1 Fmylai AvOiiloina ^ éiaitoMit^ë d't^scrait^siés 

, p.Xi'Mbtf)Mt4awaMte»esiiiéalbmMtipkitfdM^ 
{ea.poifimw d^ leijre^ leqtiinoaî laifààittde^lkMW, 
j0f|t.9M(llH»lMrauioifl3oèa pour sa^«ibs«lài>eeS'4[!4i 
^IgM^JN^ 4u ^iiUftl» ainsi: cpie pbualViPVMS d^jai att- 
iffiTff^iA'oyposei.'à te ^iHiiles(cérdalas4'£Mi'<^^ 
4*Afn^^i%w 9 mâffia^eal leoits grans^LefoutMgèijr 
j4Kt'!^<!6M(dé iMi^ne uhû «boae ai ' firéai«MséV' it«k 
yiilfra J|0M/^ nm wiéfMfOÊk riëii • pour '«iibi^lhéiw '^pA- 
JR)(er.f;m»C|^rfl)fil9d^!ÎiQpib^ de rteiabe^A-il- 

ffl»e.|p9IK,;ilil4>ahdvpte:«fc éos 'inalcitBi €cfi* pau^i^ 



iMMMM épiMm 4ie; fâtif «M Mraieiit émskéké Mi* 
fjk^m oonMilep det graminëes AiriM éeâ pantpàs; 
-et nous n'aurions pu tjue dMBetlenettt oontiimer' te 
voyage^si iMr^ êÊniro vt^t^émÊi par Uu €a^u 
kf^%jiÈeriimdp»àmMtl^Hiût»éi et à.cdileiii^ 
umidu foiRTOge-imt^ > > « i 

Le cuaéaijrant apprîa <|iM 4b - I^Aiiiérii{iie mëri^ 
diaûli tetis irioiia tn GMney ii6|i9<fe«M:iHla si te* 
Chboisr étaknit ckré^CMU L'ayant '^esliontté tor tè 
JKnbre des Iraoun» da|»piMOÎtsia:«I)<saa,ttf^^ 
dit»îl^ poapiw;' ioulèa «ulfesieÉi^es IfidiaM4i»Or9 
4és deuBt.hâiiiiàès- étaient \m et sétt nevéïl qttt se 

(lRNiiail.l|h4. - . 

' La climat de Pfsacema est tiès rude% A la i^rifé^ 
A:a'f ^oiiibe.pasliaauootip de neîge^eii hiMT, et ièa 
4imges A la friêle ^y sont rahst en 4ê6, mai» mCnUi 
dias. ec^ié saison y la tempërattire j ,eêi kasse. ï/etd 
d'une. sraffçeJtaës paès. de nolne^ logir marqMk ^^} 
t». qfn #taât:deiiâ dsgrës â^ plus <fu'à Mèi^Mittoi, 
sur la p^eiopoideolak da pks^eski* ¥oiei IrrésuHtt 
de^MM^Qbsepvatiom p^^roffiécriques t '• c 

i ifOji^ li 3 i««N.i ^c^ f V». '<in peu eD«t«tt* 



i » 



a3.!t4i« soleîi^ 
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. A PisacoQia:, oo ne comiâît ■ pas Jes trèmUemétis 
de terre ; la yall^ àa Rio de Pitaconm se dirige au 
If..3o'0. sans.varijAti6a. , > : r. // u x ;.; ; i 

1 4 - ^ , 

j ,.Nous ^mes a^aeEà'&hre^ diirtnt .notre jour de 
repos, ppiir visiter ce caotonreintepqiidble.' Le por- 
phyre qui forme ici la montagne, autant^ que là^Viie 
peut js'éien4re ,; eët le même que nous aurions trodvé, 
j^v^'tàp tçfnps auparavant,' le. long dit .Rio déPbë^ 
cp^/OÙ: il est UD peu déccHnposë.^ Il se montre en 
.qolonpes régulières . et. perpeudtcnlatrés , éntoàrant 
> «,aM»«t 4n, «.O.U et de. duiîfae. ^ «ootugae. <pù 
s'élèvent ici en terrasses; M. de. Hnmbèldt. à ob- 
servé une semblable formation porphyritiqiie à Jacal, 
auMeûqi|e/^t;eii a donné: la .figure' (i). C'est sur 
vces t^ira^ses qu^e les Indiens cultivent' les plantés 
dont ils se pourrissent^ Ils. ont, à cet effet, entoa^ 
ré de murs de pterrestout le terrain de la pentede 
la montagne de Pisnoomà,. et Tont partagé en 
,p^|it9,carré^^ SurJe pencbant des montagnes vo^ 
•Wies, on. trOUfe. de grands blocs du pofphyre.prà- 
cité, dont la surface est Ncou verte de rdgnoos de 
pieri^ fertruf^neiiaes. nbires.' Une multitude des plus 
jolis lichens, tels que les g^rophores et:)e6 lecanores, 
. aniiwî^Qt ce^. rochers daûl les fentes dè^uels crois- 
saient de petites piperàcées à feuilles orbiculaires. 
•$ro<ISifM^ep:ntte récolt^vaboadantede plalites belles 
et^lTAres, et nous eûmes ëgalemUnl le bonheur de 

(i) Vues des cordillères et des monumeUS des peuples 
d'Amérique. PI. LXV 
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venconli^dko^les iii^QsdeeeUe HiOQtagiieks ^tls 
raeiiléS) la pomme de terre* dailts 9611 ëtat^sduvagè. 
Là ieçri^ebaritide {Msier ,'ies tiibeMtflés. éUiieiÀ de 
la grasséur ^de jpôia^ îrérts, iet' d'im géiit^ ti*is* kin'eK 
. Parmi les pkis befles^pténtèsde- ce llény'sô'htrrè cô^ 
^oéûimna pùsKtpômensof '( lîr.iSj;).) ' aVeè ses^ gfaiides et 
' nH|gtMfiqu«s ^ flMi^s ^ rditge-bî^trii ^^ > 4et Ci - cukeffbhrtis 
(R: et: P,),'lWi^ ipiho^^ (t?; 9p.5Vle 'roperBe 
loasq jDrûb[réi'(N."^p.^),' le têdi^T^um cisiifloruM 
(N. Sp.), le L. ctUlense (Desf.), \eperezia biden* 
datata (N. Sp.), et le V.gUmduJosa (N. Sp.). 

Sur la pente de la montagne, derrière Pisacoma, 
entre les blocs de porphyre , nous vîmes une grande 
quantité de viscachas , et nous en tuc^mes quelques* 
uns. Cet animal que nous avons ^ les premiers, ap-. 
porté en Europe , forme un nouveau genre dans la 
famille des lagostomi (Wiegemann); nous avons 
nommé lagidium periwianiun la seule espèce que 
nous ayons connue. 

Nous fîmes une collection intéressante d'amphi^ 
bies dans notre excursion près des rives de Rio Pi- 
sacoma dans la Pampa. Nous y primes quelques lé* 
zards {ablepharus poecilopleurus. N. Sp.), un cra- 
paud agréablement coloré {bufo spinulosus. If. Sp.) 
et un serpent venimeux ( tachymens penunana. 
N. gén.). Nous nous amusâmes beaucoup à voir 
cliarger les Hamas. Le curé, notre hôte, faisait un 
commerce très lucratif en fruits: il faisait achètera 
Tacna les plus beau melons d^eau (sandillas) et les 



4tU^ qcoiitotttote. Va MndttUi^ nouivitun «rè- 
.juflùa da pA^pU, DgâUH ^ Tium» iuoe d«n»fiàBliJ; 
xm UaoM .b'ço portait ^ue (ptaùe qHluid Us «t«iéi 
petite , /ef. aeulanwit dcwffNM.CetMfwuuixn'wa- 
.plgi«nt pus tnowf de £4 A i6 jetM* pe^^^*^ «k 
.,Xiou à.P,uno; OD j)^ salcyl^ «iosi-à «lUel .pu 
.iiaMuidiUi.i«T«iMVttnBndodiivc«M«id«rti4èiie v^k. 
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briudkiîfoei duMi i^^ftd^i 6t; en' iB^^/ nil ' vôyàgèf 

m^ (b wéUkfi^ iMpêk^i K6ttlà^ sof -fe i>jeihM et 
B^aaiiiotvi ^'tl^Mt^ità^mi siid "dn'Oj^mtm vers Thànf ),; 
albi>d»^>à(Gbmdith, fM)M^ft<V^ svir t^esf i4v^ dti 
Fibovi fittMbe^'rttptfiKtkitt' alft^igiiik ta^ ^àde tè^ 

dc)86^<» pieds aiNdiMtttt «lu irivèhu dé'tk ' iheW; 
il igfi.a U. iiiit.ciM|rnîfiqMè iJàscèlde ^i He ^{««èiiiite 
4idm!faaètfAr'rde i;mo pied^ ^«rt^éssus un tntii^ 
hkkvpBBomiàe^mAtd y «t i^ifai '^ «jprnès s'être piat^giéè èd 
d«ii^ )Mnih^''(o«ibeidMé le' Pkbdl'. ' '- * ' '•'-'; " ' 
Ensuite les voyageurs -deidliidirentdkfis lâ'^Vâl* 
Ub daSidedfe «<tiUi|v0MèMnticetfè^ rivière af^duiàui, 
bfeaarviilftge «îtaéJatts iiW^ g6r|f6(àil 'lUHteti d^ine 
tiret iâfMrikMÂÎnn, éepMÉén^-âétiojérs «ntrè^ 
piAkéftdf TÎgbcs* GniiqfMttié hoBfinietr sttr «oixanté*» 
diÎL Jqai IbiMaîem ii^«tiil^ tléft vèyagéttfs les abaii^ 
daa^ktoeot set^^'psi^* iqii^iiil-avatéhr )^ graUÂt 
oJiriÉ îâe flkrnffirir diii^iitage îiTec.ietit t^He rodté 
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périlleuse. Le Setledje a ici a4o pieds de largeur, il ci(t 
profond et entrecoupe par des fragmens de rochers , 
impétueux et rempli de tourbillons. Le canton situé 
le long du bras droit est nommé Koura^^ar par les 
indigènes; les habitsfii9.de la rive opoogée^ rappellent 
Boudh Moulduk. loien que situé sur les limites du 
Tibet , il ne fait point partie de ce pays. 

Les voyageurs virent ici le premier yak ( bos 
gpq(fwns)i |>Uis loin ^içe».Aaii|iau|::iKtaitii£plils Biré« 
^f^(f^^fl^^ habiH^n^ élctMtoçnt aoi|giMiéenMfi.ks*viJ 
gfiefse^esp^r kBitcH<g4e»/i^hti!a>isM 
V9rds de^k.^i^i^^j :phu| bthltitc^iiyaîlilrt Aimap& 
dç ^14 €;t.p)i^ I^MY P9^4^HP<^MttétMÂIl§ imoîtâéi^if 
\fi\é^\Yi^,U^^ ^Wtch^f,»!éthiaéMftil;àB|^céteJg 

y»P^«f^^f ^i|l9^^;8ttntottii*f»'flQ)««eélcaiwdrt< 

éliç.f4.à j6,o(K>iP^#ia^bd|»iltfb4MDnt40Éq de)lHàBe» 
^^ ,;^|jyt^,W'ttor4iet|iiM^; tifiiUi^i^^ dismiçri^ 

Sbw4?i ;«» ^^\ iflVÂ (s^.i^îgewWi a» jsuè» JèMlhMbîk 
ft^4!Ç^4}ljèvriÇS;lpMr,^?pyfilef^ fte^MllbAîafoBMBwqiitt 
emportaient dans 4f\^,Mc§!4MltAl:.4Mcdu,i!nr4 poob 

r|^)ii|j!igSrîffpaM?ftfl»igWft-?/iii'>jiîi/,<v/ feol î)iiu?.na. 

%l*i^Jfl'»«P»h^fl<9i^^jpi«*» «ii«fciaiiBrfds^>.Bilif«a«dd 
la.,wr f j<?» yoylgfM^ irfçivpwtat, 4iHVi«ii iàj.title' de 
JJyj/gLOUTU, liw WfWMPt,^*ittj^;liÛ>- u».Içiau|llaleai^ 
.4wis,. u^ ;c»^n . feç^ite,: L^ w^îàoM ^y «ntldéc ; toit» 
flWi?.f «ïPp^i*^/^^ des attires*; 

{Jli^ieui^s p^);.f«ptÀJ|mUrétog^ etiresaetnJfleiit sr des 
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t0urs) cietle \k\W: i un 'tQmpJe lài^que^, atMpiel i^ 
attacMiB ukiejbibUQthèqué qui, possède ^ ditfdn, im 
e^^plaii^e de tOMs les. ouvrages conteiH» dasifl la 
grande; cpUectioa de .TechôuLoumbou. C'est là que 
s'était. enterra, depuis. p}u3ieurs années^ M. Càom^ 
de K<^r(B5,, voyageur hoqgràis^ afin de.s'y .Uvrér.ik 
ses re/Dfa^i(;hes: sur l'origipe des Huosel d:y.étudîdD 
l!afl5ï)it|é : de; Içpr lak)gu0 ayee <^elle de ses cooipa» 
triotes ; le capitaine Joah^}^ ,et . sf^ çcuppdÇQOna ;de 
voyage y. trouvèrent encore ce ^savwt, . Mkti'Gzsinm 
leur raconta qu'il avait fait plûsiiîurs .détco|L]Y^t«9;iQff 
tôres^antps et quenlire autres U avjaitU'Ai^YO'qmk 
gpes {t.ra^uçtionîf d'aut^urs; çl^^îqMt}s^>namméne»k 
uœ.de ;yii:gije,';jau-p^^te <?fi,,A>^ait pasi i»]^ ijonunb 
tr^ çqflççnftp^î^t^ U: ipen^it CQrfiplH^mmkM yib 

sa.carrièirfl rçijf e^tre^ on doit fai#:eii^>B«eMX^W^p 
sepinanusprils wnt^tç cpii^yésr.^3oiQnr|çftti«p§l't 
ié$ en .^uj^ppe.' ' ,,•.;!•.:.,' J'.;i'. ^ .v:']-)i.i.!'j .i i 
. ' Pelà,;i;e|:péçUtiQn marçba a.u nferd-?K.Y§«§ Slitd^ 
et passa le Sp^fi^p peu >un4^asus d^ s9«^{i:Q9A<i^Q^ 
avec le Sçt l/a^je. Ensuite ,ell^ grttwp^. 4^ûr\Jft vPfft^jO;} 
jusqu'à une élévation de 19,411 P^^ds, où le doc« 
teur Gérard était déjà parvenu. Les indigènes qui 
accompagnaient les voyageurs souffrirent beaucoup 
dans ce lieu; les Européens éprouvèrent seulement 
de la difficulté à respirer; l'élévation perpendicu* 
laire de ce lieu au-dessus du Setledje .est de 8,000 
pieds. Le capitaine Jonhson pense qu<^ la distance en 
(1834.) TOWE rv. i3 
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hgak d^ecte newoèik pa^ i^Soo |>i^^| tant est ti^ 
carpe 'FabliivB daaslc;quifl b rivière se précipité. 

Le point le plu» 'Septentrional auqiM^l attieigiiit k 
oapitaiacfJoufasobyest Tchangri Djang sur le Bhoud, 
au-«de$sus du conQueht de cette rivière avec le Spi« 
tî.' Là V 1^ voyageurs furent obliges de rebrousser 
ohemÎD, parce que des ordres pôsitii^ teur enjoi- 
gnaient de ne pàs^tn^tfife le pied Mt^ le territoire 
d^inoi». Le capitaine J^Ofibson croit qu^ùciîn obs* 
tflcle^of^ayaut été empesé à sa marche ^ il' aurait pu 
s'avaneer beaucoup plu$ loin. En revehant on ren« 
contre; absolument les mêmes choses qu'en allant; 
étt f«tfrau>ra^des ravines impraticables , - des pontis et 
401'Cols presque plus^dangerëùx: Qu'éùparava'nt. Un 
dêâ tjep'niers^ conduisait- à Ufl^ rocher d'oU^ tes voya* 
g«|ii»& Vi^eél.4e Setledjé fouler aVeefiracài ses eaux à 
^^^^Oé'pîjeds^tt-^'séù^d-'euxy tàndié^quf'en ligne di>* 
rè§tjB ils^s'€fEPétaieut-à peiné ëloigiiésp iâeï5a pieds; 
en plusieurs endroits, le sentier avait à p0ine^uâ'pied 
de largeur. Une chèvre du Tibet aurait êti^besoin^ de 
j[>refidfe du courage pour s'y aventu Wr* ' '- - 
\jmrhalaflht wfai ffeôgfaphîcèhotitt^ tfLondon.) 
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L'UNION AMERICAINE, 

Lettrx ds.M, "BâYnicH, sotasists ali^mand, a m. le 

BAAON Alexandre de Humboldt. - 

. ; .. . . ' ' - 

.... i . BalUmore, i» JceemLre i833. 
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Après une tirâversëe de quarante jours , je sifis ar* 
fvfé dans cette ville le a^ avril dernier; Le ^prin*- 
tenopA était retardé^ la verdore des iirbref coinsien- 
çait à ^ développer, iis étaient couverte de fleurs. 
Une chaleur de 18 à aa dégrés faisait j&ve cbaque 
JQur des progrès ii la végétation. Gomma je désirais 
p9rc4iwrii: eette année la Caroline, la Géorgie^* la 
Virginie et quelques-uns des Etats du nord^ je Wenu* 
barquaiy quelques jours après mon arrivée, :.pb«r 
Char lésion oii tout était déjà beaucoup plus avancé^ 
^t je me trouvai transplanté daii3 uue^contvée fa- 
voriséf par Thuniidité. et la chaleur. Le itennloii^e 



' 



aquatique de Charleston n'est interrompu que paT 
àe petites éminences sablonneuses et argileuses. £a 
effet, les vastes marécages des terrains plats bordent 
cette portion du continent depuis la Floride jusqu'au 
New-Jersey, sur une largeur de trente à quarante 
lieues. Aucune partie des£tàts<>Unis du nord de l'A- 
mérique n'est peut-être aussi riche en plantes que 
cette contrée basse, et la quantité la plus nombreuse 
;des espèces paraît être répandue également dans la 
région du nord et dans celle du sud. Je dus consa- 
crer tout mon temps à recueillir et à sécher les vé- 
*gétaÙK qui s^offraient à moi avec profusion, et qui 
souvent étaient ornés des fleurs les plus belles; cette 
^occupation me retint cinq semaines à Charleston. 

De là j'allai à Savannah. Les environs de cette 
ville et ceux du fleuve de même nom, jusqu'à Au- 
gusta, m'offraient une végétation encore plus ma- 
^iiiiqiie.'Ôa/.vqit ici. les individus tes plus u^ajes* 
tueu^ dii magnolia 'graniifloAi qui s'élèvefitijiîisqn'à, 
^o et.So pieds^ et do»t la cimo tbujôtlrs'>¥^te, s'é-. 
t«ud!au'loin;«t cout^onne un tronq absôîuâitsuît du. 
qui a«3oa.40' pieds de. hauteur,* et S à^4 F^^'^^ 
diamètre^ auff : ses brailchcs>croit Veptidétt^f^^^^*^ 
ffiqlicei:f\\xï\ Après le ititkindsia^ 'Usnoïdes, t^VL^ Von 
irencontrff fréquemment sur leâ àr^es; de Ifei lisière, 
«riept^le de layirgiaie',4;sll'aq.ropl\yta }eptuiB:sep- 
tentrionai. - ' --* i. :. )i.' . . 

X^iiûmbre toujours ci?oi$Siant de végétaiiX'ligneux 
constamment verts, et sûitout (beaticéûpid^ plantes 
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estivages I annoncent un climat qui se rapproche de* 
celui des tropiques; toutefois des gelées d'hiver as- 
sez rigoureuses opposent souvent des obstade^ aux 

• 

progrès des arbrisseaux du sud; elles empêchent 
les orangers de réussir, tandis que la culture du co^ 
ionni'er obtient ua succès complet. La chaleur con- 
tiiiue est également cause-qu'un assez grand nombre 
deplantesihtertropicales qui fleupissent et produisent 
leurs fruits en été s'est répandu j.usquG dons les can- 
tons septentrionaux de la Pennsylvanie. 

Au nord d'Augusta^ l'aspect et la nature du sol , 
,$ûnsi qu'une grande partie delà végétation, chan- 
gent absolument. A peu près à une lieue de cette 
ville, je trouvai des- couches de craie qui aupara- 
vant étaient couvertes d'argile rouge ^ et le sont cn«- 
core par intervalle. Elle ressemble beaucoup à celle 
d'Europe; j'en enverrai des échantillons que j'ai ra- 
massés, avec ceux d'autres minéraux. De là j'allai à 
Athènes où est le collège de la Géorgie, puis au 
Cheroki qui est dans. le sud-ouest de cet Etat, et 
qui était un temtoire réservé pour les Indiens du 
même nom; mais les Géorgiens en ont pris posses- 
sion' l'an passé, eà vertu d'un traité conclu précé- 
demment avec ce peuple; ils lé convoitaient d'autant 
plus qu'ils le connaissaient comme extrémemtot , 
riche en or. La puissance magique de ce métal Vest 
également manifestée ici d'une manière singu- 
Uèce, puisque en peu de mois il a fait fleurir des 
viiles. nouvelles, dans* un vaste espace que des Co- 
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rets touffues rendaient auparavant une soKtude. 
Auroria, la première de ces Tilles, fut comraen* 
cée au mois de septembre i83af et au mois d'août 
i833, par conséquent onze mois après, elle avait, 
plus de cent soixante maisons hatàtces par plus de 
i,ooo âmes, et une vingtaine de maisons qui n'é- 
taient pas encore finies. La construction de New- 
Mexico, la seconde ville, est commencée sur une 
échelle bien plus grande ; le terrain où elle devait 
s'élever a été choisi au mois de juin de l'année ac- 
tuelle, et le 3 juillet les fondelnens de la première 
inaison furent jetés. Au bout de six semaines, j'en 
trouvai au-delà de quarante , pour la plupart à deux 
étages, et très grandes, qui étaient déjà debout et 
près d'être achevées, ce qui n'est pas difficile, parce 
que de même que toutes celles de ce canton, elles 
sont en bois. 

On n'obtient l'or que par le lavage, et on le rets- 
contre soit dans des couches d'alluvion , générale- 
ment composées d'argile jaune, d'ocre et de galets , 
épaisses de six à quinze pieds, dans les endroits où 
la vallée s'élargit, soit mile à des rochers de quarts 
et à des couches d'ocre qui leur sont contiguës. Dans 
deux des mines les plus abondantes, cette ocre mê- 
lée au quartz est, dit-on, très riche, et le boisseau 
de CD minerai peu compacte et friable, contient 
« six demFOnces d'on 

loursuivant mon voyage, je me dirîgeni au 
'en Claricsville, da côté des hautes monta- 
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çnes, oà le sol granitique in'offt*it beaucoup de 
plantes nouvelles. Le pays, ccmunence ici à gagner 
en beautë naturelle; 0n .effet, la vallée de Mauco*-^ 
chee, à cinq milles, d^ Clarksville, quoique entotv* 
rëe seulemeQt de montagne&d'une hauteur médiocre^ 
offre plusieurs parties pittoresques et romantique» 
dont le charme est encore rehaussé par l'activité ^^ 
la vie et la gaîté qui résultent de la culture d'une^ 
terre fertile.Un autre beau tableau naturel est formé 
par Is^ ohute du Tallula, située à di:|c lieues de^ àis^' 
tance dans une vallée rocailleuse et bizarre, qui res- 
semble beaucoup aux environs de la Basla dans U 
Suisse saxonne. Le point le phis élevé . d'où cett^ 
rivière sç précipite perpendiculairement a 80 à <9a 
pieds de hauteur; la largeur de la chote est de 3a 
à 4.0 pi^ds. 

Après avoir franchi plusieurs hautes montagnes 
et divdr^ ramifications du Blackridge , qui à la fin* 
d-aoCft abondaient encoi'e en plantes en fleurs , j'àr^* 
rivai À Asherville, daiis la Caroline du nord; cette 
villç ^st située dans une large vallée da sud ,> . la 
aaissaiiee de laquelle viennent se rattacher la chaîne 
iinpQtt2iiiite.dttBlue«ridgeet celle des AH^h^iti* Soi* 
vant les bords du French-Broad^river, en remôiilâttli 
sa Vallée rocailleuse presque eontinue et longuede 
^ iïeb^ ,. j'atteignis : les .Warm- springs ou Sëtlhccyi 
chAndes Mr iels cpi^ns duXenessee.Le^ roches avaient 
d^ahord été granitiques^ puis schist^ses et qirak*t« 
9eu3ts$ j enfki lUile puissante formation^ calcaire léui: 
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succéda. La vcgélation est extrêmement riche et ra- 
riëe dans cette vallée; cependant une sécheresse 
prolongée avait presque tout détruit , et mêmeflétri 
les feuilles des grands arbres. J'espérai que' le sol 
calcaire du Tenessee me montrerait une flore d'au- 
tomne toute différente; mais je fus généralement 
déçu; très peu de plantes étant encore en fleurs au 
commencement de septembre. 

Je passai par Greenville et parÂbington, et j'en- 
trai en Virginie, où je grimpai sur la plus haute 
montagne de ces cantons ; c'est le pic d'Otter dont 
le point culminant est à 3,955 pieds au*desstts du 
niveau de la mer; sa cime, de même que toutes^ 
celles des montagnes de Géorgie et de Caroline, est 
encore , quand les rocliers le permettent^ couronnée 
de grands arbres. Je trouvai ici, pour la première 
fois, plusieurs plantes de la flore septentrionale de 
cet État ; et comme cette montagne est passablement 
isolée et située sur sa limite, je dressai un catalogue 
des végétaux qui y croissent, aussi complet que me 
le permit la saison avancée. Je retournai, au com- 
mencement d'octobre, à Baltimore, eu prenant ma 
route par le poxit naturel si connu par sa forme 
particulière* 

Tai sujet d'être très satisfait de ma récolte en bo- 
tanique, durant l'été dernier; car bien que la flore 
nombreuse du printemps m'ait échappé entièremefnt^ 
j'ai certainement recueilli plus de mille espèces, en 
partie avec leurs fleurs et leurs ifruits, en parti» 
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seulement avec les unes ou les autres, et en tout 
certainemeot plus de vingt mille exemplaires; cette, 
collection me semhle aussi rie pas être entièrement 
pauvre en espèces non décrites. Je profiterai du 
wUrt loisir de Thiver pour les examiner plus atten- 
tivement, afin de profiter du moment oh la naviga- 
tion se rouvrira , pour les expédier en Allemagne et 
en Angleterre. De Londres , on m'en a demandé dix 
collections. J'enverrai aussi à Therbier de cette capi* 
taie une quantité aussi considérable que je le pour- 
rai. Je n'ai pas encore eu l'occasion de recueillir des 
pétrifications, parce que c'est dans les États du nord 
qu'elles sont le plus abondantes^ 

Jai pu, à Philadelphie, obtenir des renseigne - 
mens détaillés sur une expédition militaire que le 
gouvernement de ce pays a le dessein d'envoyer, en 
février prodiain, dans la contrée au-delà du Mis- 
sis$ipi, aux monts Rocky, et jusqu'aux côtes de 
locéan Pacifique. Aucune nouvelle ne pouvait m'êtne 
plus agréable, et je m'efforçai de me procurer, tant 
du digne président de la société philosophique , 
M. Duponceau, que d'autres personnes, des lettres 
de recommandation pour Washington, qui me furent 
effectivement données. J'en obtins une du docteur 
Lieber, natif de Berlin, lequel jouit d'une, grande 
considération. Je fus accueilli à Washinc[ton avec 
beaucoup de bienveillance ; le président des États- 
Unis, et M.Coss, ministre delà guerre, permirent 
volontiers que je me joignisse à cette expédition où 
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■e trouverais aide et protectioD j mais je devais m'ë- 
quiper et m'entreteair à mes irais pendant l'hiv». 
Ils ajoutèrent enccHV, c^endant ils n'en étaient pat 
très sûrSf que l'expédition aurait lieu Tannée pro- 
chaine, et qu'alors il& me donneraient avec plaisir 
des lettres pour les employés et les ofEeiers du gou- 
vernement dans l'ouest, et qu'aussitôt que ce serait 
possible, iU m'en instruiraient. Ainsi que je L'appm 
plus tard, le congrès doit d'abord approuver la dé- 
pense de cette expédition; le gouvernement semble 
ne pas douter de son consentement, puisque les of- 
' ficiers qui doivent la conduire sont déjà nommés. 
Ainsi je pourrai vraisemblablement parcourir lei 
contrées les plus inléressanteg de cette grande ré- 
publique, contrées que Ton connaît encore si peùl 
M. deSchweîdnitt à Bethléem est très reconnaissant 
de votre souvenir amical. Il consacre à herboriseï 
dans ce canton extrêmement fertile , tout le loisir 
qae lui laisse son emploi de prédicateur. 
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LE VOLCAN 



D'AKALZIKHÉ EN AÏIMÉNIE 



Partis de Yartzig en Imireti , au sud de Koutaï» 
sa capitale y nous arrivâmes à Bagdad à Tentréè des 
défilés qui conduisent à Akalzikhé et dans la vallée 
du Kour. Dans une étendue de trois verst, nous vî« 
mes du schiste argileux y mais ensuite dès rochers 
de grauwacke rétrécissent tellement la vallée que 
le lit du Khaniskalé en occupe tonte la largeur, et 
que le chemin très étroit ne peut passer qu'au-des- 
sus d'abhnes effrayans. A â5 verst plus l(Hn, on 
rencontre le village de Khané et alors cesse toute 
culture ; la vigne sauvage qui jusque là grimpé le 
long des arbres ne se montre plus. On voyage pen- 
dant i5 verst dans une forêt composée de hêtres, 
de chansiesy de pins et de sapins et si touffue que 
les rayons du soleil n\)nt pas encore pu pénétra 
jusqu'à terre. 

Alors on trouve des rochers de trachyte entière- 
ment nus qui se prolongent vers le haut de la mon- 
tagne ; bientôt ou arrive à la région des bouleaux et 
des aunes /enfin à celle des rliododendrons et au- 
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dessus s^éteaden^t de magnifiques pâturages alpins^ 
que frëquentent seulement pendant quelques mois 
de Tcté) des pasteurs arabes avec des troupeaux de- 
brebis. Au sud on revoit \t schiste argileux et le* 
grauwacke au-dessous du trachyte, et alors se dé- 
ploient une grande plaine légèrement ondulée et 
des champs à perte de vue, oîi pointent des masses 
de villages sans arbres et avec des toits en terre. Ce^ 
n'est que sur les rives du Paskof et du Kour que se 
montrent des prairies verdoyantes^ 

Âkalzikhé est partagé par le Paskof^en deux v^les 
dominées par le château vaste* et très bien fortifié 
qui s'élève sur des rochers. de trachy te. Au-dessus, 
}es couches sont composées de calcaire coquillier 
de formation tertiaire et rempli d'une quantité ia« 
fiombrable des coquilles les plus belles et les. plus 
intéressantes. Ces couches tertiaires s étendent sur 
tout le bassin d'Akalzikhé, depuis un point très 
éloigné à l'est de la ville y jusqu'à Aksour à L'entrée 
dç la vallée, de Bardjom. Là, on voit de nombreux 
rochers de trachytequi ont soulevé at retourné ces 
couches de toutes, sortes de manières. . Si on va 
d'Akalzikbé Vers le'Kour dont on atteint les bords 
À Gohieté, tkS verst plus loin, on. aperçoit de nou^ 
veau le schiste argileux , mais au*delà| sur le Kour, 
ces schistes sont surmontés de blocs fréqucas dcr 
lave véritable. 

Enfin y dans le voisinage de.Kertvis' ou I{ertvii^> 
à 5o verst d'Akalzikhé et au confiaent du Tàpro* 
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Vaille^ A dii Kôtti', it iii-est plus douteux quon s« 
trouve sur uiï tferrâ4h cowiplèteriieiit volcanique; jSI 
. une distance de 7 à ô terst le Ibtag li\i I^6ur, tous 
les rochers setet <ionip^és de blocs volâanîqâeS'dist 
jfl^hts, avec dès cbilchés dé lavé cotfipaôte sur nite 
iiauteur dé io à 100 {)iedé; Enfila V oh vmt s'o^qvrir 
une vallée t^irculairè de^S à' 6'verst dé diainètrieY'à 
travers laquelle coule lé Rout'|mr une fente qui Wà 
que 56 à 60 pileds de krgeut^ De toutes^ parts $'^ 
lèvent de petits^ -cônes de' cendre volcanique sur \és 
^rds d'un petit "lac oval long âeâoopieds et large 
(le 4o0>- et dVne profondeur^ inaccessible, qui est 
isitué entré dei^ blocs âpres et arides disia^ve^ et dont 
ië niveau dééeàà}t>9 qucâqu'il soit ki>oîëin du Kour/ 
esta 50 pied6> au^ii^^side qeluide ce iflèlive. Il ^ 
raîtqiie éW lé^bratèré'de cet immen^ voidânv^''^ 
Âu-^et4' dé la^ Vfi'llëeFeirculaire ; le Koup dontiVM 
à couler entr9> dés^i^ô^hc^f s volcaniqdes ; léurs^cinii^i 

ëkn<^ès à plus de iûtï^'ptéds àufdësdnè^du-^flêiiV^j 

sont Côuronnéefs'pisli'^là; Vèéi^(>e fi>rtet*eàe^de'l^^ 
Thàttiar, et à'i^où &'iiiWst de IVnti^éé idti cra«èi<èi| 
on arrive à Yni^mg/ objet di^i^ffébtidn ^écettëprin^ 
ces^; et'cej^tâiJif^ént Uil dës'^ltîs^âî'ngliliërs tncMItli 
mens^dii miyuAèX'té^t dné Vtlb élitlêi^ti^illëéd 
tëtf'vdli^am^eiha^t Aé^-k'^ôpM^ Ok y trbtiVè 
trois grandes' égUseaicréilsééS'idaâj^^ |lod, dbs^pll!»^ 
sages souterrains longs de plusieùvi Vèktf/unèqbah^ 
titëîUiotxjyaUe de dhambrbs^Jen^sMie écnlptéed^tivec 
hénvKOfdff ai goût^TetUa résidence^ à*éi4i^k Uliftef 
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de )ft jroifi? Thamar j. cela: spi^p^fise infîoiaieiit. ceque 
yoQfVoU ffoi Qrim^e, ^ ILi^k^i^fn^. quATepekerm^. 

j'entmditai; la^b^lki vaUéf^d^rSAr^ji^i^ qui, étroite 
«fc BegAerrée, rappell/^ Haf^çl^jlM Ebîo aunt^isso^s cIq 
fimgedofib, <^t aprâ*.ayQiïr.{iiapçpt4rit 45 yflyst, je re- 
irpixyai la vallée , kSQU9timil4^ rpi^her^: soQt ,; cQiQin^ 
la JàDg du Rhw, ç0«ipto#é$ 4# «tihi^te argileux; maiii 
dépuis. Sour^m ^ i^ eimehfi^ jifi ;<^ftt^i(re qoqgiUîer 
dft forxnaliiQfu t^rUairt^ .çoi^r^.pfc \!suiissi: sa sur&œ. 
Im ieirainà à cOuifhe j^ïxt^n% nw^Qmtr jMip^ 9^ 
Yerst daos œ défilé:; ila o^ n^Oat pas plus .hapl* 
. £n retou^nilnt d'Ui à ^i^app^a^ j^; fraij^his le 
rameau tiui OAÎt les iiiautagu$)9 ^d'Âkakikhé a?^ jk 
(}au<^$ey :et je trpuyai ju3qu!à 34lu apuimef; du cal- 
cairç jurassique avec do$ téçélaralute^c et îd'autt^ç 
«^uillç^ ,.pi4» AU-d^spUA jiïfi. pf^ei^t qû0 d'âpres 

twb^r^ 4e tp^iqby te ; et ^'^mphibok, qui r?nferm§nt 
|e .TçhikérioiaJte priesqu^^d^^îs ^ ^iQîMUP(îe; jusqj^'i 
G}ïér\kheyl ?r^ M X»me9^^m\\» MShf^i^mU 
^k ajpjoqrd'hui est;e^Jièf!epw5ii8 ahaifkjdônuéeijjm ;!«- 
y^t le^calcaire jurnsâfqae atit^,le;b|iH|;.d(^9.$)Q&ts; 
i)^ji^:|eu|rs:)iaApS;d^uk uue^^^é^^ de 7<tP è 

ftW:»Nii :jp«|Ur>»iUt du QttirHa,:$(wi;5?oippps«^4? 
ivt)uv^ idp <)0U($bef ,d<0 ittksûrb fiQ^69]ier qui co^i- 
Jimpi tôu^ Ve paya, j^iitr^ te^ed^u Gauc»^ el.U 

De là je revin^aKiHitahîâ: cette capiiaJMellf9i^ 
réti est aîtilée à Tendroit oii Ie>RtODi là, FbaoQ ides 
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anciens, sort des montagnes pour entrer, dans U 
plaine* Plus haut^ sur )es rochers nus et déchirés , 
on voit des ruinesr de templesy d'églises , de ponts f 
d'acqueducsy de tours; tous ces débris ^nt épars 
entre les lûei|*res^ les ronc^.et les bui^soi|s des gre-» 
nadiers qui en couvrent une partie. Il n'y a que les 
oisifs de la nouv^ll^ yî^lq ou quelques moines qui se 
sont établis au milieu de ces ruines , qui les visiteiit 
aujourd'hui. Le nom de Poti, forteresse à l'embou* 
chure du Rion,.ést évideqiniept fenné de celui de 
Phase; car les Géorgiens prononcent le t comme le 
lA ^ec; et il en est de même d6pf qui rëssemlble 
alois au/. Mats m Mingrelîe^^ tous li^^^sé cbaiigeîft 

« 

en àf mime -^ns les molS' ordiniiireàf. ' — ' - - ' - - 
(Extrait 4*iMelMredéM. ibufcots de Neudkàtelv 
^te de^i^^k^ octobre t^^ii) i 1 -^ 
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chyte granitoid^<>iSj|ti^AHlwvi;^t^ bd^^i&i.&lcqâtre) 
aifç^>fq9çnt ft^^Jeçî^ç^pitç^J, JU^ ^pferoÂÎië. est 

beaucoup plus pfe89^^*s^:^ll^^lM^fc^ç«J^v^plt^a «^«f 
moins compacte et moins homogène que dans les 
variétés précédentes. La roche est presque entière- 
ment composée de cristaux de feld-spath vitreux, 
unis à quelques prismes de mica, et, ce qui lui donne 
un rapport de plus avec les granités y à des grains 
de quartz hyalin. 

Cest la variété qu i , flaw^ué e par les trachytes 
porphyroïdes , domine au centre de l'île d'Égine et 
du massif de Méthana. Cest elle encore qui forme 
le rocher de Poros où elle est exploitée et dési- 
gnée par les voyageurs sous le nom de granité de 
Voros. 

(i) Tome in , page 5 etsuîvamcs. 
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Trachyte eur/tiqae. 

' Motls. désignerons sous ce nom une roche qu'au 
milieu des termtns prink>rdîaux ^ on pourrait con- 
fondre avec certaines eorites. C'est le tradbyte 
le plus compacte, et le plus homogène cftië Ton 
rencontre' dans llle. Sa couleur est le gcis blquâtre 
assez foncé,, sa cassure est inégale et d'^in aspect 
i^séz terne. On y disitingue à la lofupe des oi^istnux 
trréguUers et des globules de feld*spa!lh vilf^Qx, 
d'une couleur un peu plus pâle que la pâte , et de- 
petits grains noirs que nous croyons du fer oxklulé ; 
du moins, la roche est non^seulement magi)étkitie , 
mais polarisée dans ses plus petits fragniens ; elle 
fond en un émail blanc , piqueté de noir* 

I^ seule localité où Ton ait eu occasion <ie l'ob* 
i^erver est la base du pic Oros où nous avbïis vu 
qu'elle avait été employée dans la construction d'un 
monument hellénique. La division naturelle'' de la 
colline en bancs de quelques décimètres à un mètre 
d'épaisseur, que n'interrompt aucune fissure, a 
permis d'extraire avec fficilité les matérieuk les plus 
beaux et les plus durables. * ' .'. 

La direction des bancs est d'ailleurs b même que 
celle des tracliytes bleus du pic Oros ou 0;-&-0. , 
.E.-N.-E. 

Domite. 

* 

Un tracbyte blanchâtre oa grisâtre, à; pâte beau- 
(1834.) TOME IV. 14 




coup iiiolos dure que celle des variétés précédentes, 
et se coafondant même fort souvent avec les cristaux 
peu âpftorens.ik feU-spalh viuretifty ittrtts partait 
dvvoif être désigné scms k nom de dùmiCe. Otl y 
obsérye d« gros {irissite dt nie» bronzé qui pcMilM 
sent inaUéréii Un mline qile la pale àê k Mcbë 
n'est plus qu*uile argilolilhe téhdHB el friaUc^ 

Cette rMhe présente, dans 111e d'Égîne ^ le pai 
le plus iBMtomestubk au Irachyte gi^anîMâdë 4l|ll 
elle ne pn^ait èM qù'imè variété d^csploréé i elle 
a raremeiit aulant de porosité, et ube tetMil 
aussi friàbië que Wle du Poy-de^Dôme. GepaidAiili 
au col qui forme le ponA de ^aràtîon des eaUK MU 
pied de PalsBokhom^ noUs l'avons vtie réduite à TétAt 
d'argile sans qu'elle parât avoii* éfaé renumiée pif 
les eaux. 

Ot rencontre la domite dans toute U friiotof« étt 
iwd df PalsBokhora bu elle ne forme qUe des côtiiilèd 
basses^ 

Tt^chjrie pàrphjrroîde rouge. 

C'esl la variété liéïkgÉiéè pkt M^ RâUdâtit, ^ôUS 
le nom de trachyte ferruf falëttl , ëfllè elt plUé épfe 
et nuiîiks cotatpMle «)uè les D>é«4étél èléuéè ; èa pâte 
jcA èlrdlilaîremeilt ^vi^ 4è briqtlè^ ^utltfitëfbt^ 
violâtre et toujours très poreuse. lL.es cristaux tfe 
feld-spath blanc , et les prismes de mica bronzé j se 
dessinent bien sur un fond d'un rouge terne. 

Cette variété n'a qu'une fiable attioti sur Taigûille 
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il^mnkée^ tasdis <|iie ks-raitét^ i>li»fie> éii.oBl une 
9»%eti s^wmUq; au dûlumeiiii,'l»pâip»(mge devient 
i^^^brdsmagnéllque. L^'iMilliiéritiofi <Aes^rÂtaux 
4« feld*ripath .witMnt: é|; dé lakli i 'éUfifieVMêe que 
V«» pa^iwAit tioiMevair :ifei»4briMtioti^ ([!te»itrisidiytes 
rouges par Aine fiédkfiëaéiM d«# wriétél Mëués. 
Nous n'avons rien vu qui pût motiveir une semMabte 
opinion. ' 

. An niili^. dbsi'lit«ehy(<^ iton^'Oil ttoùVetl^s ar- 
plolîllrar à pâte homogène i 4ivi^ ^ petits b&ncs 
pobàdqét, rouge de> bt*i<{^é » tidléti tèt rv/ses ; on 
d&idt cfet mliehes itistrMuàes - du terrain de ^rès 
bigarra La^dît^ction ^ tMriôs^daàs les deux loca- 
litëgotl jeios ai observés^ pfèé àë Portiez, et au rivage 
oriental du port Péribolia , était •0.-S>E., E.^N.-O.. 
€hi dirait des coucher redr^ssée^ ^ ce ne sont cepen- 
dEaot que dfs parties cerhprises entre des fissures 
cPépAiiebenieiit , et dans lesquelles ta eristatli^h'ôii 
n'a|m se développer. Il nous a semblé que danà le 
voisinage du contaet des traehytes bleus et'^ouges^ 
il y avait pénétration réciproque et fortiiatiôn âe ro- 
ches bizarres , dont il était difficile de déniêleKla na- 
ture, «Mb q«f e» général les tmehytës rouges envelop- 
paient d^»'fragixieiis bléus, eéttlme' s*H^ avttiibt été 
k on éiat pfiteUK , posférienrëiàerttlh 4a cônsbiidation 
de ceux-ci. '• *** 

' En montant du M^ti^hi au' monastère d'é là Pa- 
aaSay on ttoi^ voir le contraire dans utie rOche 
bleuâtre I renfermant de gros nodule^ d^une pâte 



roifgej qui ay(wttWeuk.rësésië>i la clécolnpôsittoivV 
forment des. «ipéHieSp à la3uHiiure:.Au reste ^ H est- 
probable <pi')iiie)gr«éik.parlifi|de'oes rocbeb mëtàii'^ 
gées a ët^é'.foraiéçipaffil'Aggkitîaatioii.ldefragtiietisr 
brises et ;prdJQtés;a«iiQianeèt' même ^le • TapfMvrîtMrj 
des roches ei^.iBassifsret^à liéiùit : pâteux. • • i 

Altérations des tracnytes. 
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Nous ayons déjà dit qjne ;la roche dësigâoe soufs le 
nom de domite, noif^iparai^it; devoir se&.caraci£è^es 
à une déqoloratiqn j4es^ ^^^cth^ted bleus; des phédo^ 
mènes analogues se r^mi^rquent dansitoute^là vàdliéë 
de fracture 4u ceiit^etd^ l'île , et .parlieulièrctnent 
au mont Fendu ^,quf! ppus croyons domurdécrihé 
avec quelques détails,. ; :• ■ ' '- . !. 

Nous avons déjà indiqué sa poisitioq au c0ntre.de 
111e, dans la dépr<^ssion où , toutes les ^andes;val-» 
lëes prennent nai;»sance; ù^ml u^i dôme rocheux de 
3 à 400 mètres de diao^^tre , qui s*é|ève brusqua* 
ment. sur .lin sol lçgèi*eqient bombé; sa hauteur ^ au* 
dessus du.fond delà ya.Uéf^» ne dépasse p^ 5o à 6b 
mètres, ^ ' • 

Il est traversé ,par des fentes verticales dfuae lar« 
geur,qui varie de quelques 'déeimètres à plusieurs 
mètres ^, et .dpnjL quelquestunes ont .une profondeur 
inconnue. . > 

Laroqhe esta nu et'de'QCHileurisomki^à la. sur- 
face;.d^s parties, a^uës. comprises entre des j^iiles 
rapprochées^; s'éboulent encore chaque jour. La 



PMibe)est un tràçhytB^dëcomppié dans le voisinage 
d«a:!<fisii«ira8^' 'àmji%* • jugiKHis - des- altëralioAs qu'il 
a. 4|)c«^vées;^! eu comparant ^ns les gros frag-' 
uims'k cetttre à: la siipêt€iate.< Gélle-ci esi blan- 
cJl&lve^iGoinme la domite ^ Wcritflée de cavités ru* 
gueuses^ .-qiti la rendent >très fragile; le centre au' 
qcmte^ire est d'une couleur d^aulant plus bleue > et 
d'iifie compacité d'autant plus grande que les frag«' 
uimsisohtplus volumineux. Les altërations éprou-' 
vée^^pifrla roebe se font Voir encore dans |e peu de 
iiobésion de' tout Textérieùr du dôme , qui ne parait 
qy'uii .aiaas de débris d^à^glbmérats , tandis qu'en 
pénétrant dans l'intérieur des (racturesi on trouve 
h tradayte lenj bancs et en prismes irréguliéra, dont 
les têtes seules ont été brisées et fendillées dans tous 
Iw'iens f mais sans ancun transport. 

Leiniarnes bleues s'appuient tout autour de la 
maase (ignée. qui les traverse,' et ne iraontrent d'autre 
altération qufttne structure feuilletée et un peu plus 
de dureté. 

En . suivant vers l'est la direction de la fracture , 
on trouve . d'autres i preuves d'altérations récentes. 
M. Virlet cite' des cristaux de gypse dans les fis- 
sures du calcaire- tertiaire ^ au lieu dit illé^a^AW 
tou trubûUeoU ^ et enfin dés alunites sur le bord 
de la mer, au lieu dit Pèninda Frachîa. Nous em- 
pruntons la description de ce gissement intéressant 
à la note publiée par ce géologue dans le Bulletin 
,de la société, géologique 'mars 1832). 
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de sa hMHMify e«t fintaé imht des tradiyfaas>gMtlbbB»^ 
châtre^ «fiffeeiiiQt \é^ forow^ f>nsiiMitiqtié5' des-fift* 
salua, hti» \vwhytts Al^aàSkpn ténstiuiMt )uate<€«)l* 
lin« aas!^ 41ei{^^.qui«'a^iajicé dans la nurà T^iM^' 
ttîté d^ «cet tapilf perikeiit ^( et. y fomn t iuiir «spéee de 
eap» li MQt4uQ^awici)d!ooi«9 «atm^t tvès f(nMë<y 
et q«iek||iefiHi$ asMfl p&ldf ttifcrimgineia; ^imr pvé^ 
seooe $e mofvÂfiMte da.lom par mie fortto. ddesr aal«> 
fîtreuati pituite f^r ta ^dëao mpo s h Awi f dib ij^pttos^ 
qti'îU centiemiettU La fiaptie sàpér lettre ide la. ooitîate ' 
estfor«iée par uiu» nodhe aîlicoèié irèsdiire, à édait' 
graa^ aYM: dias oavttiés «làelqueMs marqitfë^ par «b 
eerdle èmite^ ferrugmeiix , nafemiadt det: «oyato 
9Îtief )iii<ktt^ràbb|!lii|iie»$ .....•• 

« Elle affecte ausaî bîra^w l'agglomérailàeiiiijettt 
de oiiikrâ^Aiifafiérfiqui faî «al «lIp6l^iet1deK{ue^4Îes 
prâto^ If» «mêmes 'oonkyurs ^iie les tiuudiTles^a'^le' 
redou vue , *el doBt M làTeal pas fiiciie juar^vs de ta iMa* 
tÎDguer. 

. % Gm tral^H^efi ^ cfoi teit >élë ^ë vtdcmaanrt udtërës ^ 
paiwMèat n'-elire devenus ain^îfières xpie /par lu^e* 
irdiiaaÉitaliidii des tf aobyles gris blanchâtres dn voi* 
^m^ge^ Opéirée |p«ir des d^agèmena de upaurs^aut- 
lîirelisei 9 •Wfnaie Ua fort bien afiaouoév^ dès 1619, 
M. Gordier » m ddpiiVant ràludite dq AfootKlHIh* , 
qae te premier il a fait connaître* 

« (En effet si oii) 8uil les traces de 'liallséiiation., «on 
la voit diminuer gr«'idtteUement>^ jufsqirVi '«« ifii'miHii 



U-*Mli}Qiiiy«e 9 À lnqueUe «Uf . ipMse fiar las. oufiiioeA 
les plus insensibles. De p)u3 > les .élémens sont abflo» 
liMUMi Jf^ mânes daiM lef pMckjFtea alléim^ ol eeux 
(|M 5i# iie^^aoAl ptts; MukMÉent ia divisioii prisme' 
tiliM ;d0 eeuxTin « ébpAnif «et a lolë rêmpbeée pu\ 
iMe jdmiioo irréguliàr^^ <)P hmfifi^ ifluparfkiliKs ^ jmd 
milieu desquûlk»^ md^ finriné^ jdca (filon» nFah^nilAt 
fihraispji fpresqiie toiijottmaeeiNnpaçiiës d» fcitiu 
rogMi^s *de ler pjirtteux ifui ^ Jt» se jAaoompoiap t , 4e« 
VMflt iipir,.elLdtfglig(i cettefiiplfdiodeuirattlfiiffettae qu'as 

ic Im :lr««ikyifSi|jen idèveiMUMtifiiis ott^inoiii& aiui» 
ntf^)^»» sont iktissi .devcttiis plm tmdrM| et se dé* 
s^gro^t Sn^ilitinwt, ceq^i«e«d F^xploitalÎQp plu^ 
facile; mais la présence des pyrites empâcbana^'ott 
puisse en tirer de bons produits. 

a La partie supérieure de ces trachjtes alunifères, 
juMpi'à iMie ^Rtinoe prgfoadflur , fi^me mie laosse 
rQtmilée c«i gcaod^ enireloppée par lun vémap» d* 
gjqMs.nayanDBnt, qui a.jdù:i/y (fonmor j^ U «laUièriç 
ckss gyfflies des soUatane&i «.h . .. 

« L'altération des tracliyles tout le ton^ifk cat|» 
v«}U^9 est Irèa renpanfuabltr^.eUe.sf hk sentir de^ 
puis h .gÎMeneni de i'f^UmiH^ ijuaqii'AU-dcdà 4«i nbBl 
feiidtt^ dans tout le /ond ide da nallëe^ et sur queU 
ques collines qui en dépendent ( toute la masse imik^ 
cbgrliqAie ^t<devQniie fiYÎakUtlJs^ndfatne^ytjaimâtk*e 
Qtt Ketfdâkre y couimii^ qui se tnnctMlceMihabîUiei^ 
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leamni dans le voisinage du terrain d*akink«» Chauf» 
tés fortement , ces tracbytes d€vi0Aaent - bruns roa-* 
geâtTCà. ........... 

« Un teinturier de File, qui »est beaucoup oècupé ^ 
de eestraehytes , et qui cheifcbe à en tirer parti dans 
Tinlérét.de sonarty ai assuré en avoir^ essayé bean- 
oo«ip de dîméi^ens f>oiflits; * et il a trouvé dans iou»* 
uneplus ou moins grande quantité d'aiun.» 
, Il >i^siiker de joes: observations de 'M. Viriet* et de> 
eeUe^ «pii les prlcàdent^ qu'à une époque pofcte- 
rieiR'e au terrain. subi*apeiinib' une fracture dirigée 
dans le sens de TO.-IN.-O. à r£.-S.->£. a donné pas-: 
sage ^ 'tint soulàven^énten dôme de roçèies tracbyti- 
qués et à 4e& dégagey^sas de« gaz qui ont produk 
des. 'gypàès dans les tracbytes ,' et des filo»s d'alunite 

dans lecalcalre. > - ^ 

« • • • 

• • • • 

• agglomérats trqchjtiqties. 

" Oadoit.di3tinguer deux espèces d agglomérais tra^ 
cliytiquesdifTérens par leur composition et par leur 
âgetfiUsîSont pour nous les indices des deux sou lève- 
mens principaux qu'éprouvèrent ici les roehes d'o« 
rigim igufe. • * : : . 

L'un nous a parti formé uniquement de débi^ 
tradiyti4iiek à fragniens quelquefois énormes , unis 
pardesrîfragmeos de moindre volume, et jusqu'à la 
ténnîté la plus extrême. 

Bien n indique ^ dans lear formation ;' l'action ' 
des eaùX' en mouvement^ cependant, ils aHernenl 



D£6 VOYAGES. ai 7 

avec des couches vëguUères h grains très fiki$ et très 
mufomMS 9 réduits Yoovent ' à Vétut d^argite sablon» 
lieuse /et dam leiqueUes ;on ne^ petit m^ôiikialtre 
4ia oepïM aqueux.' ..,/.' 

Ces couches, toujours incohét^enlesV * né parais* 
sent .pas toaienir 'de câlcafa*ey au pied. même des 
maaaîb tracihytîqiies^ mais il u'en est pas aiifsi 
flattsi.fe ^ihe; 'omis iës '7 tiirohs' vus'- Succéder 
aum^ iMHiés' Vei^téS À>ile^ 'hdhres et '%fhôihies , 
el> roÉii^niier' une oertaitoe quantité ^^e 'marnes ; 
fiii«prtèqo'ièraUêspii!rai48ebt uu dépôt sbt]s>-marin , 
iiidii|aiml v> par! sp. positif ^ te côttiméiicienient de là 
fomni^ndes' calcaires kdfbleux. ' - '^ < 

i ijù btf caledive^nfe lui sert jamais de ciment, maïs 
dam plwitturk Idéalités '/ nètâtiimeht près de Féi^i-î' 
Voisa j iliconpe la roche par des filotts , dans lesquels 
il pread un» aspect; 'Cris€9»llhi/' • 

Cette, seule ;observaf ion suffirait pour déhiontrer 
ranâéiÎMiité de ces agg:k>mérat^^' dépot^dès tùTs ^ 
1 etud« de ^son gîssemekit; conduit au- 'iti Atié réètkltat. 
Saposttioû^laplsi^ifaabîtilelle est d*être adossé au 
pâedimène^diç n^lodsiFs tmchytiqués, arec Fésquels il 
«st&çîle. de! le- conCMidre, à raison -du votiime très 
eolisîïAérabie dc^friigpfiens; dails Tintérienr deHle^ 
îLrepûse^alrele'montFeïidu et Palaeokhora, sur 
les inai«nes vertes, dont les' couches i*edreÂsées sont 
parallèles à la^sorface de contact , et il eô est ainsi 
dans- pluiieurs localités: ' 

Dans la plaine où'il est représenté par des cou* 



uMifIti juf^ 1q9 .mmo^! Ueiitti et daû aanm cw, 
MMmi fMOM'ifu à kifNHrtffiiinjwnaaredts «>U 
caires sableux, position haUtuelle dhi<Mp»Éd p ^ jg i o * 

S9^ Jfl'^t M<^i^^d^,4rJ^ri#)dii)«radh!)rtMiYHJiH^ 
f V ,Ç^f ^^f^Xf JSïçMS regprMti^w 4ro'aimrfiwimMi* 
s9jçré:<i{Ui^^lWtbQ to^Q i^inticutiâDeià w Sm^^fm 

roche à celle des traç\^}i\0i^Msmi0 Ce.<fM iioiift|KRi« 
yf^ sitfi^er, ç'mt '^M^.fl^itU^fAirtkilelcaÉdmfrdje 

;M^|vv|U||eâ(b'e4<çt:qM6!ii^ «bvtoiM Y«4tfM uài gnsd 
)iom\)iede localités , dffi;ft^kiin94s.à.9rMiî^^ 
Ui««;i^,pft^ii«* ^W«m:^taii«e,«dîqaBment..^^ 
|)$^ fJlf(/^tigjqç9^^^lt#t><^)t^posaN;)i«Ki^^ 

,,jj7^. «i(f^^^<tgrs^^n^i])it^ntevidaÉiSi8^ 

fiti^,4^dji($érQi^:es:iQ^e9tî^(»ftt^ fdbte eiltttiiytisf 
ça^aif^; jl^ Cr^g^pp|^is0qt)(HiMntf lOBirDupsi^imaîs 
lQ$i/^er^ifx*s M)t9it «d^ fae^umup fkm a o É ii Mi eé fl fc fia 
pp$itiaQ..aPin^ii^ d'iiw dn^miène : iftconlsataUe -une 
4pç\^i)A pl^iw rac^Qlie.; il est; Muve^ tfdlosaëiau prc* 
mer., j^t {iiis élpigaé ^)la ba^eiiki :i«àastf >lraGhj<» 
tique. Il forme de longues irmnéfiBjfi UoBHHfcre^dcs 
b|p(:^ ^*aAii|ifmti/MHvtAut Je leoraMftttBTtîaiwim y 



^ î 

I 

que »l0| fMdéflknt; H fypù^flr^^ WtAéi iëi côl^ 
lHf« jlas.ii6tcp érjltaiàkM |èttkëf*i^Kéltol^ de- 'nie qui 
Mènsm jiiii|iifè >laf:^Wè«A^|dé ifeîix ^etik 'mètrM 

vallées profondes qui les sillonnai ;' AïMiéHMMt^qiM^ 
île iifk i^^dismi: Y«»^f «cc^^t^ (fii^^rès lèWr< dëpèt; 
d'AilfaMiiis^lwr iâge.Éw SttUF«itPÉtrëi4«utèJl«|; jlb'^ter^' 









M • 



T^errqin tertiairç^ . 

ÛOBv ^ b > msfdàétXiùWQ^ ^ «il «itisie un {lassage' 
gnqliie}'ik8 tef»îns>tcètfiEM^ieë {iluls^ «-étHéils Atix' 
twitaov iMdcNidaît*6» iftiuinw pkir wi0 coilfèritiitë' 
de. fîstenMit-pniKitte- 'iibs^kci^ j/^iui» ^tfhÂw y fe i rife rt 
progoenif . dawi la «crtnrposilMW QiiikéiHÎfogi^aé, >et: ' 
dans la nature des corps organisés fossiles. Il n*ea 
est pas ainsi dans lelassin du midi: la grande for* 
iMflKqi de 'la lifMne ci du grès vëtf « te^tiè 'les carÂc- 
tare» <des Jfbrin«iieM ^lus àwciefeiiies du Irnssin du 
woàA\ '^tlestUa «xéqie'iiiirucfttH^e ^eoiii|>acite ree *sofUvèiil- 
distailtttv^ife^ fltt«$i4e MuMvefiiefi^ei» hautes W6Kfi^ 
tayaeyii* cmielÉ tei M# iessési3 <yiVin m^troip^qfue dtfnH^ 
kf»)ierraiii6 prtD(lbi»diaius:idia «tièvd^ ta«éii ^'Hmin^" 






^<)&çifji,4fli«:|plKl[VliHtiomi^p«il pPèB ;piiHiitivsvd» 
>pC^I)^^f^,&tftlW|NWt:«M4 otflMQOi, «ftiflésiSiidUMfK 
gi-ossiers. Cest, ««■« ^OH^ttAiU, -iiimittàei.inimeBm 

'Ifl W" qtier fl*W k» 4iVfifSrflt|ig«8 de la Qr*4t**i flobe.- 

Hi^yji^ ^.tr9çhjte9;.qwroiBi^it.Ic6^i^è(eiiiBnt:.Ik' 

ti^'fl^PdWiiHfÙQ'ide^îlédiiueM, càt rMèQpfwé ' de 
deux éugcs princi|tai(X «i «oinnp daris toute Ift Mo>: 
i-ée: ce sont t° les marnes bleues ou vcrdâtres; 3' 
les fiilcaires sabloiiûëuit.' l^ous Croyons devoir j 
iitiwil'e uq tfoisUme ^gg(),fariné:dHK(£i calcaires et 
<pi^kwràvU ,tqQ(i»|ti!qttea : à> cijueat lufaéé j jMpôt: 
<l*MiMMftU>4treiicopbfuipQrÛD.des,-lalsiiet>«leB alla-: 
' â WM i » y ffWftP Wilde V^Tftolitbt'.ef'denfandanàt fwu^ 
4^e%i4^<4!WMéi(M>i««M:unefornMtioB distante. : 

"'■'•■• Marnes hkms. 

_ Jxs ni{;rDC$ bleues forment: 1« NV4g&de.la ftartie 
qci;i4<)i)t^^.d'ÉgiBet loù sites »'ealoncent;sou8 la 
usi^u'au puu^eyoir. ^tir qil«Ue.:rnohe'éUeft 
b|.çt. connaître même la {>artie in^Kiiirede> 
ïtien; ailleurs, ; elles s'a|»pttiea£ sur.les caU 
ooipaçtes, ou sifr tcs.trachyt^fl; et l«s.-tor-! 



rens flie iMtt^t encore à découvert que 1^ èobchei 
aufnrièores.» Gést !satis> doute à cette ' causé que ti6û& 
devohsife n'avoir pas observé à Égine 6és assises si 
riches enlUgni^ea et en fossiles variés que nous^ 
trouvions en Morée/datis lâf partie inférieure 'de 
cette! formation* ' ' . ' i 

' ' Les'cotfches les plus basseis présentent' une hsséi 
grandelhoinogén^ité dans les divéï^sès paMeé de i*ile; 
eUès^sont en'géidéral scinsteiisés ; peu effervescentesi 
donnent une pâte, assez liante pour être employée 
avec sticcèsià lafabrication; de poteries d'îine grande 
finesse. Leur couleur va^rie-du gris4)léu au verdâtrel 

Dans la partie supérieure;- au cotftrittréy kur 
nature varie dans chaque couche d'une niêiiié JoçÉ* 
lité, et'èhangecc»nplètéBieptà'de très petites 'âis« 
tances. Ainsi , près de la ville elles sont Vertes, cni^ 
caches j un peu grenues; au pied des înoutiagiies èal- 
caires , elles ont une couleur jaunâtre , renfermeiit 
beaucoup d'empreintes de feuilles ,;qui ont qOel* 
qncs rapports daps' leur idontour avec celles du saule, 
et alternent avec des couches de poùdingues à gra» 
• viâ:*s''avélkiinaires de sîlèxyde jaspe et de calcaire 
tbmpaete '^ ' sans un seul gravier tracliy tique. QuéU 
ques^uiiès des couchés de ces marnes veixlfttnes'Oni 
assez, de solidité < pour âtrè employées à f^ire dèà 
ardoises grossières. 

!Au>port: Perivolia^ au pied du massif traehytiquë 
de là Bànaïa j il nous a paru que dé nombreuses 
couches de sables trachytiqués formaient toute la 
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partjA sufiérîmire éks m^ttm Uwm» et c*fBt\cn 
fpw^ piMrtin oe gÎ6«einMt qui a dâermiaé «o|m 
^iniiHi «ur. Fitfilériorité d'imt perlie des tawhytei 
4'£gioeau%a0mes sapérietiresduéépot sulMp«iia». 

Oa oûa've de bas «H hatft : 

I* Marnes vertes^sans aucun dëhria trackjrtkplt) 
ce sont des eouehe# eitpkHtéM (lottr la poterie : Ttane 
d'elles renCMrme «me grande quanûlë de £»*! 
sUes, mais awlement des biiiti^ et de» unmm»* 

a^ Marnes jaunitrea terreuses. 

3* Dépôt friable de graTÎers, etsaUe traoby** 
tique à ciment marneux très rare. . 

4r Couche de même nature» à très petits gwiiis, 
rapilis faiblemedl agglutina. 

S"* Couche fluA compacte 9 apparence d'un tm» 
chyte d^cpmpose* 

6* Graviers tracbyticpies poreux, légéis , oppa^ 
rence de ppnioQs* 

7* Marnes grise$ compactes* 

8*" Conglomérat iracbjrAique oéphallabn^ et . mé» 
trique^ dans un ciment Mitcaire sableus. 

Toutes ces couches sont à ptu près hoÉieootaks, 
oq^ndant elles ae relÀveot UApenvem le centre dt 
nie. Les parties inférieures deà maruei^quî ne coiV' 
iiannetit pas de ti^acea de déhria traehy tique», sens 
ont paru liées aux parties supéricunaa par Ifteonfi»^ 
mité de sliMi£oatkm , et ralteetmnœ des f oimbes 
nianio-sablonnenses a^^c des sables trachy tiques; 
Il nous parati difficile de le s^en s^rer , et d*aiUeiirs 



OTgiiMineni n^e^ pas 1^ ^ul ûù Ton v^t te$ $Meg 

taw «t tt«oflii«»9^m rétfouté todté^ ces ttiSmèn côd«-' 
ehci, «t «Ittfiii le Méine ordre , à 8ô mi koo m. d% 
léfatioii Mi^deteiis de Itt tner , âUf le ftadc mértdio^ 
mAèêii dbftttie 6âiM:«Aiidfeii (route dû pic Oros); 
en outre^ lu dfiiblênft fitls tr^chytique^ se tnotttre&t 
seuls au milieu des montagnes; notamment stir fe 
ftiM droit de la |;orge qui eondûtt d'Égine à i^a- 
ksakliora* Kous avions d'abord crû quïls formaient 
det oouohes miikees et rëgullèi^ au mitieti niéme 
des trachyies (i); nou» avoils reconnu depuis quIU 
s'idaieiit recouverts que par des agglomérats à frâg-* 
mena énormes trèft difl^retts , par la nature du ci« 
ment > dee agglomérats tufaefe« 

L'on doit oondure de eette coupe que Pappâri- 
inm dei mnshytes eit, bu antérieure anx marnes 
bleueS) ou cofitiâmporaitie dé la fin de leur dépôt; 
noua irerf ona plu» loin que eette dernière opinion 
offre p«u do prèbabilitëk. Nous devoni; aussi dès k 
préiOfit rèttarquer la position de l'agglomérat tra- 
ehytii|ttèà oimetit tufkcé^ immédiatement au*dessus 
des tnarâes Ueues. 

Une deuiiètue eoupe nous mootre les marnes ar- 
gâeuaes terdâttes y mus trace de traehy te , redres«- 
séès sous un angle de 20 à 3o^ , autour du mont 
PeûdU) jet reeouvtÉrtes par un agglomérat trachy- 

(t) M. Cordier, dans le Mont-d'Or, et M. Beudant , en 
Hongrie , ont signalé de semblables apparences. 
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tique ancien , dont le ciment n'est fqrmé que par 
un sable très fin et de même nature que les fragmeas. 
Cet agglomérat remplace ici les couches sabl^ise». 
de la pleine , et il est toujours remarquable ide^yiodr 
les couches marneuses inférieures dépour\^ues .de 
tout débris des trachytes , lorsque toutjes les montai* 
gnes à rouest et au sud. sont composées, die. cette 

roche. . . *' 

Une troisième coupe y prise au pied du mont 
Tschaskali , dans la partie ilord de l'ile^ nous moatré 
les marnes bleues qui^ dans la. plaine, étaient ho-» 
rizontales , redressées contre les calcaires secon?* 
daires , et recouvertes de marnes calcarif!k*es jaunes,* 
alternant un grand nombre de fois avec de petites 
couches graveleuses 2 où l'on voit des jaspes et: des 
calcaires sans aucun fragmient de trachytes* • 

Nous avons déjà dit que^ qMelquesrUoes.de s ces 
couches marneuses portaient des empreintes yégéta* 
les fort délicates. Au-dessus de ce système de jqou* 
che, qui acquiert une grande puissance quand on 
descend vers la mer, on trouve un agglomérat à 
très gros fragmens dç calcaire compacte, dans une 
pâte de tuf; il ne diffère de celui .quji)reQQimri& 
les collines tertiaires du sud de l'île, que par le rem- 
placement complet des b^ops ^raçl)ytjiqi|es par dies 
fragmens calcaires. . , , 

On peut conclure de cette coupe qu'une partie du 
sol de nie était au-dessus des eaux à la fin du dépôt 
des marnes bleues ; que les torrens qui se jetaient 
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à la mer 9 ou dans le lac qui bordait le pied des 
montagnes du nord de Tile, ne traversaient pas lé 
terrain* traohytique, dont ils eussent entraîne^ les 
débris; tandis que dans 1h .partie méridionale de 
File, ilsaQpe*pic»*taieîi4; kUà méi^alors CdiÀn\t âujour* 
dliui , que des débris tmplt^tiqueâ^ : que4Àfl-lo'r3 les 
montagnes calcaii'es formaient Vons le ^ nord une 
chaîne continue; et enfin ique la* catastrophe qui jeta 
à la surlao8»duterraiQtèrtiiiiiiie 'Cette immense quan- 
tité de blocs trachytiquêsv-^oot'âe compo^^ràgglô** 
mérat tufacé, xi^entra)na^jittqs.la^régiobi«hitnG^d>qUë 
des débris ^ë calcaires côitipsctes; - ' 






' .* • ■ / . ^ 1 • , , . • . » X 



Calcaires sablonneux^ 

Une quatrième coupe y prise dans la jpartie nord 
de l'île au pied dé résdarpemant qui «supporté^ le 
temple de. Vénus/ montre- le calcaire sablonneux 
danas tout son développement; -■•: • '.r.: .! :•;";• ' 

I ^ Marnes vertes argileuses i épaisséuv = ï(ioon-^ 

nue* . ■ / . is !•; ) ^ V ; . 

2^ Gakasrk jound , friable^ terreon', liMepiqu^'é 
qués càîUouK rouies^ dé jaspe ', de càldaynei ciAitpàcte 
el de tracfaytesi^inais ces: derniers trèsTarésyictnbus 
avons inémepeàsé qu'iiaMpounraient bidnii'âtrë pas 
en. place..v! i- : . . .. ' ')î / •;:>-.;:• ■ . \ .;'> I, .' 
^ y Calcaire .^numeleusL y Jaune ^ friable «t* sa- 
blonneux, comme le précédent ^ tout reinplji en oqtre 
de petits ghimeaux d'un calcaire plus dolMetpitfs 
cofmpacte; épaisseur 3: m. i 'i\*> ' t i * » 

(l834-) TOME IV. i5 
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« 

4" Tuf avec couches spathiquesi à surface on- 
dulée et m^oieionnée; épaisseur t m. 5o. 

5"* Calcaire grossier, jauoe, à grains fins^ tendre^ 
poreux ; aspect grenu appt*ochant du terreux; c'est 
le bane qui a , été exploité il<i plus communément 
pour les constructions antiques et ntoderaes de l'île. 
La pièiT/^iade la légèreté 9 4e la, ténacité ^ui|e cou^ 
leiir QSjieZi harmomeu&e9;0t elle acquiert dé la du- 
reté par l'exposition à l'air. -Cependant L'action pro-» 
longée de^ agens atmosphériques finit part l'altérer^ 
surtôiiiKda4us;le voisinage de la mer; les colonnes 
du temple de Yémis sont toutes corrodées , et leur 
surface s'enlève par écailles. 

6** Terre végétale, remplie de débris de pote* 

■ 

, On >qe-:Yoit pas. un ^eul>dâ>ris de coquilles fos^ 
siléa dans tout ce système de couches ; ce n'est qu'une 
masse de sable calcaire^ en pai>tie cimentée par un 
pi?éoî]^të de même nature ^ produisant ou des gru<* 
meauXy comme dans la couche n* 3 ^ ou des conecé* 
tionr spatbiques , canimedaili& lànEcuiche nf.4* 

T<>jate/ ht plaine > au nord^etâ i'ousst d'Égine, 
présente 'la même composition et Is^ 'mêiiîe>absence 
de débris trsuchy tiques dans; les bancs calcaires} 
mais il est à remarquer que les mêmes bancs con» 
servent rarement les pêmes icacactères ç nous avons 
déjaidit que l'extrême variabilité de composîlian du 
terrain tertiaire delà Morée, et l'île d'Ëgihe ou ce 
terrain se déposait autour d'an>c^itre actif lie. phé* 
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inôniènes iginés , en présente plus de preuves qu'au- 
cune partie du continent. 

Il résulte de cette coupe ^ qu'en cette localité, le 
dépôt des marnes bleues s'arrêta brusquement pour 
être remplacé par les sables calcaires , et ^\Étf si , 
non loin de là , les sables tracbytiqpij^u/itflÉmè^éiit là 
partie supérieure des marnes bletf^Kf^f^la^^llisposilion 
dn sol ne permit point qu'ils ius&enl'ëb traînés jus- 
qu'ici. 

Une cinquième coupe donne la preuve la plus 
remarquable de ces chaingemeûa bf^qs^ués dikils la 
composition du terrain tertiaire $ elle a^^é dessinée 
à 3 ou 4ooiii du lieu où sont éitués lés s^les trachy- 
tiques et les mai'nes avec anomies de la première 
coupe , et. cependant elle n'offre plus avec elle aucun 
rapport de composition minéràlogiqué.Oti observe, 
dans lé lit dii torrent (à i,ooD"à Test dé Péi^ivatià),)es 
bancs en place d'un tracbjrte bleuâtre ^ bàn^ 'aussi 
réguliers ffoe les assises du te^tain séeondbk^^; itittis 
affectant une courbure nsaez pre^lièncéë. Cdhtre éit 
sont adossées: des marnes: biéciés avec une ébâè^ 
épaisse dèplos i^ deux mètres'/f<é]i^thée pài* des htim 
très et des^ anmai»'; les^ huttnél; sont encore aâhë-' 
rentes. C'est un banc cotMité eéujt que iuous avoiis 
trdurés dans la mèm^ p6sitiôil' en Labonié (Mat*a- 
dioaiffl )i et en Measénie^ ( Madon ). : ' 

' ; <je banc est i^ecotivertp^f tés calcaîres sablotmëli jt, 
et tout rempli des^f(M^siles deM6don eï de€6rott. ' 
: Des àioas di'agglom^ats tt*achy tiques recouvreii^ 
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le sommet de la colline; leur pâte y qui unit les' 
blocs, est un tuf calcaire, léger et poreux; cette 
même substanœ, mais plus compacte et plus ocreuse, 
forme, à la surfaœ des rochers , une nappe de con- 
crétions ondulées vers le pied de ta colline; on observe 
des couchj^l^i^l^iiées de terrain alluvial ancien, for* 
mées de d^fTs^^iti^acbyte^.et de calcaires^ et d'une 
grande . qiiai^iité de fossiles enlevés au terrain ter- 
tiaire. Des bancs de sables fins alternent avec des 
ag^\oiiiératâ'. grossiers i^> qui nenfeçment au milieu 
df s, f<)^silesf brisés du jberrain: tertiaire, des hélices 
et aatr^s qoqyillés tçrresf res. Toutes les couches sont 
dislqqujBpÉ^};5Çi^lle^ di^.t^rrftift tioirtiaire.se redressent 
contre le massif tradiytijquie),. et.celles duterrain.al-. 
U^vi^il sdu); çlles-mên>es î?éleYéès sans, être: parallèles 
ayitjpremières. ; ^ .: ... 

; . Si lona rapproche 'dé cette circonstaDce la présence 
df^ lirachylies en pliace qui ne se moritresrt nulle 
papt ailleurs dans la, plains où le terradn tertiaire est 
9 ,peu près horis^OAtal, on sera porté à croire que 
qç^te. masse de traçhybea^ uVat sortielqu'après le dé- 
ppt du terrain. ter tî^içç tout . entier, ifaitiqui n'a rien 
d'inadmissible comme lUPUS: le rveirrioesseii traitant 
de rage d'apparition (destrachytes. . . J ' 

.Une sixième coupç; est destinée à réprerianter les 
divers phénomènes qa^ 4'oti .obseirvé dans le bkssiii 
intérieur dç l'île. Jusqu'à prièrent nous.n'avions vu 
le terrain terjLiairequ,e d^n^ uaa:po§itiopjpeu éloi'^ 
gnée de cçlle où. l'qn pouvait tîonceyoir qu'il- avait 
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été déposé ; il n en est plus ainsi dans toute la partie 
de nie qui entoure Palseokhora; on ne peut douter 
qu'elle n*ait pris son relief actuel qu'après la conso- 
lidation du terrain tertiaire; en effet, le calcaire 
sableux n'occupe pas seulement les collines du fond 
du bassin; on le trouve encore en lambeaux dans les 
cols qui unissent Tschaskhali au mont Maurato et 
au mont Coodomyli (jàSo «VaSo^^i), et sur les som- 
mets des collines qui environnent le temple. 

M. Virlet a observé au lieu. dit Mesagros tou tra^ 
boUfCou^ une succession d'assises qui présente quel* 
ques particuliarités nouvelles. 

Au-dessus des argiles bleues dépourvues de sa- 
bles trachytiqi^es comme celles du mont Fendu, on 
trouve un calcaire sableux, avec coquilles marines 
au milieu duquel sont disséminés des cristaux de 
gypse que l'auteur de cette^ observation regarde 
comme disposés suivant des ligues de fissures et dont 
il attribue la formation à des émanations sulfureuses. 

Au-dessus régnent, sur une grande épaisseur, 
des marnes sclûsteuses, blanches et jaunâtres , 
très feuilletées avec bancs et nodules de silex méni- 
lite ; on n'y observe aucun fossile ^ et :1a nature 
de ce dépôt semble indiquer une. forn^atiba d'eau 
douce. * ;.^: 

Des tu£s avec leur agglodiérat ,traohytique', cou- 
ronnent le somn^et de la coUinev I ":.'::• 

Nous avons retrouvé jusqu'à la hauAearrdë afdo"" 
au col d(Vi]f)ont. Condomjli, des fragmons horizon- 
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taux (le CCS banes dé calcaire tufacéj^ et au-dessous, 
les marae^ avec silex méàihte. 

agglomérat trachjtique à ciment de tuf calcaire. 

Nous avotts eu plusieurs occasions de citer les 
agglomérats qui recouvrent les calcaires tertiaires \ 
cette roche et les tufs, espèce de travertio qui l'ac-^ 
compagne^ nous semblent représenter^ dans Tile d'É» 
gine et dans toute l'Argolide , une époque géologi- 
que distincte. Cest une formation dans la véritable 
acception de ce mot , quoiqu'elle soit peut-être limi* 
tée à une contrée peu ^tendue. 

Cet agglomérat consiste en blocs de toutes dir 
mensions Jusqu'au volume métrique et ^u-delà , em« 
pâtés dans un calcaire d'un blanc jaunâtre, ta- 
chant , happant fortement à la langue, grenu, léger 
et friable ; lorsqu'il n'est j^s mélangé de sables , il 
devient quelquefois compacte, dPun jaune ocreux, 
et forme des croûtes ondulées^ comme les dépôts de 
travertins. 

Le$ agglomérats sont répandus autour du massif 
trachytique dans l'intérieur duquel ils ne pénètrent 
pas , et au pied des chaînes de calcaire compacte 
dont lea fragmens remplacent alors le trachyte. 

Us ne s'arrêtent pas au pied des montagnes , 
mais descendent vers la mer en longues traînées 
qui souvent se relèvent à leurs extrémités par une 
colline formant promontoire. 

Nous. avons vu qu'ils reposaient indifféremment 
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OU sur les. trachytes dans toute la partie méridio- 
nale de nie, ou sur des agglomérats de cette même 
roche, mais d'une époque plus ancienne , ou sur 
l'argile bleue , sur les calcaires sableux et même sur 
les couches poreuses et déjà tufacêes , qui nous ont 
semblé avoir les caractères d'un dépôt d'eau douce. 

Les nappes de tuf qui nous semblent appartenir 
à la même époque , s'étendent à la surface des col- 
lines de calcaire compacte, qu'elles enveloppent, 
depuis le sommet jusqu'à la base, en suivant les 
inflexions du terrain , comme si elles s'étaient dépo- 
sées après que le sol eut déjà pris sa forme actuelle. 

Lorsqu'elles s'étendirent dans les parties de l'ile 
où les amas de débris trachytiques ne furent point 
entraînés comme dans la plaine, alors sous-marine, 
du nord-ouest de l'île, elles se déposèrent à la sur- 
face du terrain de calcaire sableux, et il devient très 
difficile de les distinguer. Dans la presqu'île argo- 
lique où l'on ne voit pas de traces , même dans la 
plaine d'Argos, du terrain sub-apennin, on trouve 
ces mêmes travertins enveloppant les collines basses 
qui bordent la plaine et formant la pâte des brèches 
calcaires , contemporaines de la brèche ferrugineuse 
des vallées. 

L'existence de ces travertins et de ces longues 
traînées de blocs trachytiques à la surface du ter- 
rain sub-apennin , rapprochée de l'absence presque 
complète de tout débris de cette nature dans les 
calcaires sablonneux et du soulèvement de ces der* 
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niers dans tout le nord de Hle, prouve qu'à Égine le 
principal soulèvement de la masse trachytique arriva 
à la fin de la période tertiaire. 

jéUuuions anciennes. 

Il existe encore un dépôt plus récent que nous 
(Rêvons, mentionner quoique nous ne l'ayons observé 
que sur un petit nombre de points : ce sont des allu- 
vions anciennes ; dans le nord de l'île , elles forment 
un cap très bas au pied des falaises tertiaires. Elles 
ont tous les caractères des dépôts d'attérissemens et 
sont élevées de lo à ao" au-dessus du niveau de la 
mer. JSous les signalons parce qu'elles indiquent le 
plus récent des ^oulèvei^ens du sol. 

Époques géognostiques dans Vite d' Égine, 

L'histoire physique d'Egine ne se lie pas à celle 
des régions qui l'entourent aussi facilement que le 
fait son histoire politique. Il est difficile , en effet, 
de trouver sur un rocher de quelques lieues , des 
traces distinctes des diverses grandeis révolutions qui 
ont affecté notre continent ; nous sommes donc ré- 
duits à n'étudier son histoire qu'isolément et dans 
son propre sol , comme l'archéologue »e trouve les 
archives historiques d'une ville obscure qu'au nâlieu 
de ses ruines. 

Placée sur un foyer d'actions ignées, elle lui dut 
probablement son existence , et les modifications 
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qu'elle éprouva jusqu'à une époque très rapprochée 
de la période historique. 

Les diverses apparitions des -trachytes; seront les 
phénomènes dont nous chercherons- d^abord à fi^er 
l-époque. Mais avant d'aller plus loin, nou&devons éta- 
blir le sens des mots apparition et épanchementy aux- 
quels nous attachons deux idées tout-à-foit distinctes^ 

L'époque d'apparition d'une roche d!origine ignée, 
est celle où , portée de l'intérieur à l'extérieur, par 
une cause quelconque ^ elle a été. miaè au jour, quel 
que soit d'ailleurs son point de départ ; il en résulte 
que chacun des soulèvemens successifs qui a porté 
à la sur&ce du sol ou les granités, ou les porphyres, 
ou les trachytes, etû.^ ii dounjé lieu. à autant d'épo- 
ques d'apparition. Ainsi la plu^ récente des couches 
soulevées ou brisées , par une masse d'origine ignée 
etlaplusa/ic/i^iz/iedes couches laissée intacte à la S:ur-. 
face , n'indique nullement l'âge de cette roche, mais 
seulement l'époque ou .elle fut poussée. à la surface^ 
comme auraient pu l'être des schistes ou des calcaires^ 

L'époque d'apparition , époque variable et mul- 
tiple , doit donc être distinguée de l'âge de ta roche, 
qui n'e3t ppur nous. que l'époque de son épanche*» 
ment à la surface QU au milieu des couches déj^ con- 
solidées du glqbe, phénomène très difficile à constater. 

Il est probable que l'épanehement d'une même 
nature de roches n'a eu lieu qu'à une seule époque; 
il est certain , au contraire, que l'apparition s'en est 
renouvelée un grand nombre de fois. 
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AÎDsi i'île d'ÉgÎDe , qui ne nous offre aucun moyen 
de fixer l'époque d'épanchement des trachjrtes , noua 
montra deux époques dtsùnctea d'apparition dans la 
période tertiaire. 

La première est constatée par la présence descou- 
ches de rapilU trt^jtique, ou des agglomérats à 
gros fragniens , à ta surface des marnes bleues y et 
au-dessous du calcaire sablonneux, pendant que 
l'abseiice, dans les marnes bleues, de tout débris 
trachytique, lors m&ne qu'elles s'appuient immé- 
diatement sur des massif formés uniquement de 
cette roche, semble annoncer qu'il n'existait pas, 
lors de leur dépôt, desommettrachytique apparent, 
ou du moins soulevé au-dessus du niveau d^ eaux. 
Il y ent donc il cette époque soulèvement des mas- 
■M trachytiques, et création d'une surface oonti- 
ile. Elle était formée, n<Ni-seulemeDt par les 
lytes, mais encore par les arètes de calcaire 
acte, comme nous l'apprennent les marnes gra- 
des avec empreintes de végétaux terrestres dC' 
tîsième coupe. 

1 doit voir la preuve de la grande dislocation 
e centre de Itte éprouva à cette époque dans 
ince fréquente des mames bleues à la base des 
ires sablonneux, qui par suite reposent ou sue le 
ire secondaire , ou sur les trachytes. Tandis que 
la plaine la série d'est pas interrompue, oh ne 
[ue par les sables trachytiques. 
présence exclusive des fragniens de trachytc 
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bleu y dans les agglomérats anciens^ et dans los cou- 
ches de rapilli^' est un fait important qui nous a 
conduit à regarder cette vanité comme ayant apparu 
la premier»; tandis cjue la direction N. 60 à 70 £• — 
S. 60 à 70 O.y qu'affectent ses bancs, direction qui 
est celle d'Hydra^ de la côté méridionale de Salamine 
et des chaînes secondaires d'Égine, indique que leur 
apparition a eu lieu par des fractures appartenant à 
pe système que nous avons désigné sous le nom de 
système de TÉrymanthe , et i} est à remarquer que 
nos observations dans le Péloponnèse nous avaient 
conduit à fixer l'époque de cette dislocation, après le 
dépôt des gompholites ^ et (ivant le terr^Q tertiaire 
supérieur. 

L'âge de ce phénomène se trouve dono resserré 
dans des limites assiez étroites, mais quant à sa na^- 
tare, nous devons faire observer que nous n'avons 
jamais vu de ^lons ou de veines trachytiques injec- 
tées au milieu des couches soulevées ( comme cela a 
lieu pour les ophiolites), ni de masses épanchées à 
leur surface, et affectaAt des formes de coulées, 
et que le seul fait qui annonce un certain état de 
mollesse est la fprme légèrement arquée des bancs 
longitudinaux. Nous devons donc regarder ce phé^ 
nomène comme le résultat d'un simple soulèvement 
(phénomène d'apparition) de matières déjà con- 
solidées, et précédées d'une grande quantité de dé- 
bris, plutôt que d'un épanchement du foyer inté- 
rieur vers la snrfeice, à moins cependant qu'on ne 
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voulût admettre que par suite d'un mouvement Ieu€ 
d'ascQQsion , les trachytes fussent arrivas à la sur- 
iace déjà consolidés.. Avant le soulèvement lépan- 
tique, la presqu'île hermionique et le reste du Pé- 
loponnèse formaient; deux îles séparées; à l'époque 
^ue nous. retraçons, elles étaient déjà réunies; 
l'isthme de Coriothe n'existait pas , et le dépôt des 
calcaires sableux se formait dans le bras de mer qui 
séparait cette île. du reste de la Grèce; les rivages 
d'Egine, de Salaminé, les petites iles basses, Platia, 
Nisida , Ëleousa , ^ont des lambeaux de cette for« 
lHation. 

A la fin de cette période arriva le principal sou- 
lèvement des roches trachytiques; c'est l'époque de 
l'apparition des trachytes rouges, et de la formation 
de ces agglomérats à ciment tufacé, qui formèrent 
une bordure autour du massif trachy tique, et s'éten- 
dirent en longues traînées sous-marines, à la surface 
du terrain. tertiaire. 

. Il nous a semblé, d'après la direction des banes 
dutracbyterougeàÉgine comme à Poros, et celle 
des deux grandes fentes au nord et au sud du massif 
de la Panaia, que les fractures du sol s'alignèrent de 
TO. 10** à i5'*N.,àrE.3oà i5S.,ouexactementdam 
la direction de la ligne d'iles trachytiques qui s'é- 
tiBud de Santorin au Kaïmenis ou Belopoulo , par 
Milo, etÂntimilo^.et à peu près dans la direction du 
système lépantique. 

L'île ne formait encore qu'un massif abrupte , 
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comm^BelopoiiilbyCristiania; les tufs qui recouvi^eiltr 
toutes lescoUines d u uor d el les agglomérats à ciment 
calcaire, annoncent que toute sa partie basse était 
encore sous les eaux;, etœitie fut qu'une révolution 
postériei^requiFea fit surgir. 

Nousvoyoâs 1^3 traces dé cette troisième catas- 
trophe dans:réjiévati6n:d)e8>tuls et agglomérats tu*^ 
faces à i5o pi., ou ^oonaéti^eif jur-tdessus du tiiveaU' 
de la m^r^;^t jd^jûis le oiieusemieat des vallées ,àu tià^ 
lieu de ieui^ liuasses iaeôhérentès. ^ ^ > 

L'île Qt las rivages^ du P^^qpotiildsê eurent aloi^s' 
à peu près, les formes qu'ils «opjbiôdris^véeô Jusqu'à 
l'époque actuelle; peut-être est-ce au soulèvenîeïit 
(}esgraade$ Alpes :que nous Awàm attribuer cette 
élévation igôuérailé et presque unifbi:me du terrain 
teriûaîrd der.la JGrèce* '^' ' '' '^ '— 

' . Cependant une catastt^ophe ehooré plus réëèïiite 
est annodacéé par les^ phéiioihètf^ d^ mônl: Féndfi , 
par le. sonlèvebleiit d^m. terrain #âtfépièâéiifè'htà^la 
painte; s^ptenJtrionale do ' iPfte f et te^l^dressément 
des coacltes ialloviàles pi»ès^dë<Çéi4VoRâVoif doit 
penacibquè le seaJèvem^nf diî péliVdontie tràcthy-* 
t^ue»dtLaè«tc«f de File fiât aocîonip^né d^unéfrad-^ 
ture dans iaedîejBCtion du sud au ii^idl. On trbùvii 
en t&^4âaiir6B^eimémé ligne N.^. V' ttiitls tes 'pointa 
oMliQài)aji0i«ttociaée^>points de partàged^l^Iélf bé 
sont y Iç {*tt(Oros avec ses feafte» Jphôfohdé^/éfiëorë' 
vide$ malgré' leur peu de] Idi^ét^^ le point de jjpîài^i-' 
tage de la vallée du sud; la fracture où est sitiiéi^ 
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monastère de la Panaïa^ entouré des points ciilmi-' 
nans du plateau ; le tnonl Fendu avec ses fentes du 
nord au sud, et ses eaux divergentes dans trois di- 
rections y et enfin les terrains d'attérissement qui 
forment le long cap delà partie^ septentrionale de 
l'île. Cet événement précéda la pibiode historique , 
peut-être mémeji^exifiieiice de Thomme dans ces 
contrées ou la période hitmaine; pendant cette der- 
nière^ Égine dut éprcMEver quelques déluges littoraux 
par suite des soulèvement sous^marins dans PAr- 
cbipel 9 et notaBdaient, quoique l'histoire ne le dise 
pas 9 par suite de, Ijapparition du volcan éphémère 
deMéthàna. t v: 

, : Mais ce np scMfttjpas les seules moflîfications que 

.sQnsolréprouvailanslapéricidehistoriquerPeadant 

que les lits des torrens se creusaient dans la mon- 

ta^^:.^^ ^^hldîentdans la plaine^ pendant ^ue 

lesflot^ 4^Mi^^mit^ifi& rivages ;sa})lonneuK du 

pprdça 1^9J4^iM^4eayWlîaâsaient.l88^«s6&dans 

les anses pi!Qf(>;tdf»$ ^^ les sabteaaiiv las k^vages des 

gplfy§^ r.b^patifi^,j)oigii»it ses'&roeià saslles de la 

natu^e^j 4?^ fas^ijfiSj^nti^s de rocbee^olidnS' étaient 

Creiiség6nicai?e9;^?^.pxt)e^yé&ét èniajuiés>âi(i^eG art^ 

1^ ço^h^a sUf^ficieUes se remplissaiéBè de^déferis 

4e.$^Q iniiiisjLriQ M^ seul ehlrelousrbs étrel^ il si-^ 

gi^al^i S0P époque aux !çpQqiMa«>vèftiivpai^ les 

(^y^es 4fi ^ IpAtf^Mre^ et de .sa rolbnté ^ ^signes 

pJjt^s ijp^deifti^^Qfi^Wfi^.ifftd \m décrie dès§igénéi^- 

tJpWi,.. •;. .\ .1.; lî : ;^'^' i.'> .'..'- î 
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Ruines déçQuvçrtes dans F île de Çeyl^m^ par M. Fagan, 
Ueûten^nt ,du 9^ régMueiïl 4'ia&nteri6. 

Des cokwjnes que j'^avats • aperçtsesT.dansi les- djenglef 
près de Toparî ^ Tilbge Toisin de Mineii^ 'àtdBèrent auhi 
attention. 'Qaft-nd jo m W approchai jç A»: |igréabléai8i|t 
surpris enyoyHnt les xumes d'un âégàiott édifice circnlabe 
en brique rquge ^ dt^ â une petite di«taii<?e«rd«oîte • eelleft 
d^un autre bâtiment de proportians ^nassrres et oonstruit 
des mêmes matérialil :enfip dSsËas dedéoomivesy d» eo^ 
lonnesyd'arcsrhoutaiiseii brâ^p^Be^et deriii^rff:éeiwiilésr)je 
iBiontrèrtot de. to^téspartsii travers lé» JaMmM. et les bipui^ 
sailles* .. ; > 'iv f '• y) •■> ,■ :h .[^ 

Je pensai que le monuslen]; oiraulassearait étéuÀftèÉs^ 
pie ouvert par le baift ^ f e m^ûiitai ^ ^ciuii e8eayfir'.de six 
manches en pierre , sur iméf plafte^fosme l^rge' de qoîiiie 
pieds et haute de cinq. Cette plât&)for^e<lst ronde et boif- 
dée parmi miàr eixlnriq)u»al«c>ÙBilaTipi|SEcitiÉné co^piche 
en pi«rre4^ taiUé^^râHlàrplus gtàndeparûe(jabaiste.eii- 
eore/^iiL. autres ^qgtéf mèâieiijb à jrae^cceÔKbiplatBH&raae, 
lat^e desept>piedi etlxu^e^toii^aauimrde^pîeitfetfdd&a^^ 
en panoeaux' carrés y paftagéS: 'p^r/^Oe (petkb piUaflarei. Sim 
oirnemens en relief sont sculptés «ur les^p^nne^ax^j ouifs 
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ils sont tellement frustes qu'on n'y peut plus rien distin-* 
guer, 08 mur est comme le précédent surmonté d'une cor* 
niche en pierre avec des moulures. 

Dans l'enceinte et sur un soubassement en pierre de 
taille >baut de quatre pieds et large de trois , s'élèyent les 
murs d'un temple parfaitement circulaire^ hauts d'une 
-vingtaine de pieds et épais de deux et draii ; une jolie cor- 
niche en brique en couronne le sommet. L'ensemble pa^ 
raît avoir été revêtu d'un enduit , dont de petites portions 
restent encore. Malgré l'examen le plus attentif^ je ne pus 
aècouvrir lé moindre indice annonçant qu il y eût jamais 
eu un tort. Les restée;^ cfé quatre ^rtes correspondent exac- 
tement aux quatre points cardinaux. On monte à chacune 
pair un escalier abmMaUe:^^ ceux 'qpejfai déjà décrits. La 
cînoonféreBoeâAtéoieuie' a exaêlmiieni un diamètre de cin^ 
qusanlè^séptpiûob pÔB'TQÎds au centre ub îman^èatt de; terre 
et' de -ruines àu)mâlj^)desqueJlés il ^ àun^paits carré, 
laî%e de ifubtÉeL^pieday revêtu de brsqfeBe$ et presque rem* 
pliide ces mêmes nustériaux et d'arbrisseaux s sur le banc 
<m aocle dé .pierte.> de i £aiile quû 'fait lei tour du soufaasse*- 
âBecËdusàuErçiili j ia tm^giiaoïd wsnbBtsdeipetite^ colonnes 
-detpîefreysaasobalpîtaux; . haJUlasdeohlq ^ieBi et a quatre 
pieds de distance l'une de l'autre ; elles paraissent avoir 
-élélpiacééà tbxirdvè < kViine {Hxrte* k < une 'autrei/ et portent 
des tBoetîàA^orxmatBBBp . iiriinlveiii:^ Ser.siupposer quePeuca- 
.dreimpntide^;>porle»<al'étér>l^ittiréi.']ié^nnioiçs;y à en juger 
•^n leurjocrvdriuvevielle^fiqfastefiO qiiâtreipieds et demi à 
ocixiq'pisdH deiangèr;. naàia ilrest impôssiUe de dire si par le 
-lioiilleyététHienteaHrécB ottqciétlrécs.,Dié.Ghaque cdtédes 
. etçttiilBgtf '^iwhaeiiwt sawxi. fiMybDftxp(»|grf> ;. oiii»apegçoit k 
cittiâmeljslstnAi^^ifainoQafi^BiigB^ la. plupart 

^dëB.teohpUtf dtiî<fi^DSji^ eUè^6Sti;4)ojaÉerte>de déeombres 
pveequeiîo^u^^uxIgsocMÎitti&JifliUieurièst de einqpîeds, 
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elte est bien mieux sculptée et d'une attitude plus gra- 
deUite qile toutes' celléè que j'avais vues précédemment, 
et' aotWée d'une tété dé i^érpent -cobra-capello , et le même 
reptile est taillé en relief avec beaucoup de délicatesse, et 
replié dans plusieurs attitudes sur ohaqué côté des mj^rdhes 
et sur plusieurs pierres. 

< Lies mtti*s du tetnpie , hleti qu'entrelacés de figuiers des 
Indes^sotit très bien conservés: les briques qui les composent 
^t de (erre rouge bien cuite; elles ont douze pouces de 
long-, sept de large , et un pouce et demi d'épaisseur; elles 
sont jointes ensemble par une coucbe de mortier de deux 
lignes, et. les assises étant bien unies, on croirait qu'on 
vient dis le racler de leur surface. 

À ùiie soixantaine de pieds à droite ùh rencontre une 
autre, ruine de forme oblongùe, longue de cinquante pieds, 
targe-dé tt^nte et haute de trente-cinq ; les murs en bri- 
que ont cinq pieds d'épaisseur. La principale ehtrée est un 
encadrement en pierre , assez étroit , placé au c6té occi- 
dentalyà côté s'élève une colonne massive de brique, qui 
a été extrêmement ornée, et qui, je le suppose, supportait 
0ne statue. La pareille qui est tombée, enconibré presque 
entièrement le portail. Je grimpai sur les décombres et j'en- 
trai dai)s un vestibtde de dix pieds carrés , avec une petite 
pointe de ■chafqiie côté, et un toit de forme conique en bri- 
que. Je pétiétrai par une porte haute dans la salle princi- 
pale entièr^meiit embarrassée dp gravois et de monceaux de ' 
briques ; je crois qu elle est haute de trente pieds ; elle est' 
couverte d'une voûte en brique épaisse de quatre pieds ; elle 
n^oSte pi la côiirbe gothique ni la romaine. Je lie puis 
mieux la dëcrife qu'en supposant une coquille d'œuf cou- 
pée, dânë' sa 4èngueur; le petit bout placé en haut donnera 
i'fdéerjâ pliis exacte de là' section dé ce toit ; il n'a dans 
sa "Mrme i4en dû dôme, nia i^ 'est plaèc là comme une banne, 
(1834.) TOME IV. 16 



et les murs des-est^tréuiilés ont été consiraUs |M>4rle re^ 
joindre; la moitié s'est écroulée. Dans chacun des murs 
latéraux de cette salle, il y a une fenêtre cintrée, haute 
de cinq pieds et large de trois ; du haut en bat a'étende&t 
trois barres de pierre ; à l'extrémité, et Tis-à-yis de l'en*- 
droit par lequel j'étais entité , il y avait ni^e niche taiÙéet 
dans le mur, et au-dessous , les ruines d^uj^ .autels Je iris 
parmi les décombres quatre statues.de Bouddlia^as^îa, d'une 
dimension au-dessous de la stature humaine ^le^traj^ du 
yisage étaient usés et presque méçonnaissabljçs* L'jQxtjr^mMé 
et les côtés de cet édifice avaient des. façades très-rfîméo^; 
une partie a résisté aux rayag^ du tieiups. Ghaquiç façadcf 
a un entablement et une corniche portés^ par q^at;rc^p€^îtis9 
colonnes qui s'élèyent des moul ures <d\^ soub^sçem^t , jdes 
niches cintrées pour de petites statues et ^e. petits. pjli^ 
très avec des panneaux carrés et circulai;*ef ^ 1^ Iput esl 
dans un état de conseryation surprenapU. ; > ' , 

Les rangs de colonnes en pierre qui ;at^irèrf)i|t ,d':ab€^d 
mon attention^ paraissent avoir soutex^u un ^di$Ge,<|iivert 
semblable à celui qu'on nomme un amblomj e\]fi&sotktk 
cinq jpieds d'un monceau de teire, sipiipl/esi, dp forma 
ronde, octogone ou carrée^ le fût est d'un s^uj «açroçan 
mais n'a jamais plus d'un pied à dix ppuce^.de^iiinètre. 
Un mur de brique épais avec ûnp^corjiich^ (^' pierce 
montre par ses ruines qu'il a autrefois eptc^^ppçj jédifioeS;, 
.et plusieurs grands peirons bordés ^e.., briques et 
couverts de décombres, sont visibles à. trfvfijs les hnoù»» 
saiiles. , . ,, 

Les habitans que je questionnai m'apprirQ|it;que.\Aâa 
ruines étaieiit appelées le palais d^ N^ïg, çUe.gbc^i^mfir* 
quant que je les admirais^ me dit qu'il ^H^'if. ^pyoyw 
cherchfer un vieux Candyan qui vç^p cqndmai%A^j^)p^Uis 
au milieu des djenglesoù je trouverais d'autres j^ineaUbi 
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"pins élen(}Qe^9 qui sont les restes d'édî-fices constraits par 
les Djobarrem ou géans. Nous partîmes , et après un mille 
de marche k Test à travers les djengles, une immense 
tK>nstruction en brique seiiUblable aux tombes des rois à 
Candy , frappa mes regards. Son élévation est de quatre- 
vingts à cent pieds ; elle est surmontée par un bel obélis- 
que ou une aiguille de forme rende , qui était très bien 
ccmsetyèy haut de vingt^ciiiq pieds, et produisafut un très 
bon effet, l^ks que les Candjans de ma suite l'eurent aper- 
çiiy ils se découvrirent la tête et se prosternèrent avec 
4e6 marques du plus proifond respect. La totalité de cette 
grande pyramide est bâtie avec l'espèce de brique que j*al 
décrite; l'ancien ëndiiit en stuc est tombé. De grands ar- 
bi*es et des buissons ont pns racine dans sa circonférence 
iet se montrent à sa surface , et la chute de vastes masses 
d'ouvrages en brique > accélérée par le figuier des Indes> 
destmcteur naturel des monumens d'architecture de Gey- 
laiiy a laissé des vides larges et profonds où l'on aperçoit 
seulement des assises régulières des mêmes matériaux; ce 
qkïme porte à conclure qtie^eè> vaste tertre n'est pas un 
ttipnoeau de terre; reoouvèrtd^un mur en brique , mais que 
t^estun niassif de maçonnerie fait entièrement de ces maté- 
riaux. Je suis également enclin à penser que de même que 
les pjvamides d'Egypte^ il a peut*4tre une chambre dans 
aon centre. Autour et à une quinzaine de pieds de la 
bade de ce monument , on voit à égale distance Pun de 
de rAutre, seixe 'petits édifices en brique , l'un ouvert et 
raotre fermé alternativement ;ceu:x -ci ont à peu près dix 
prois de front, et leur intérieur offre un espace de cinq 
ptods carrés; on y entre par une petite porte carrée , dont 
f encadrement est en jnerre'; la partie supérieure est coni- 
q«e avec une ouverture comme oeHo d'une cheminée ; le^ 
restes en stuc 4es divinités qui gardent ordinairemeut ces 
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édiGcçs, sont visibles sur lea côtés de quelqu^-uifes des 
portes; ainsi je le^ re^rde^ceninie de petites ebapelles. Les 
édifices fermés soAt plus grands que les aatreâ , et ont Fair 
;de tombeaux : la façade deiélbaoun est ornée dé petits pi- 
lastres, posés sur la cinnaise du soubassement et sontCr 
nant une corniche sur Tastragale de laquelle on observe 
des lignes régulières de dentieules comme celles d'une ar- 
chitrave grecque. Je ne serais pas surpris qu'un passage 
conduisant au centre de la grande pyramide ne se trouvât 
dans une de ces tombes. Je mesurai eu marchant la cir- 
conférence de ces édifices, et }e la trouvai de 2276 pas : un 
perron lai^e de trente pieds, et bordé d'un.mur en pierre, 
haut de quatre pieds, et en partie debout , entoure le tout» 

A une petite distance , on voit une autre pyramide, sem- 
blable par la forme, mais de plus petites dimensions, et 
sans tombeaux ou chapelles à sa base; elle'est bien mieu;ii 
conservée } le revêtement reste presque partout ; et quoi- 
que les racines du figuier aient fait dë'graijdês ouvertures 
dans les côtés , très peu de briques sont tombées. 

Tout auprès on rencontfe A^ murs latéraux et cebai.de 
l'extrémité d'un grand bâtimentvcarré pareil à celui que 
j'avais observé près du ternie ciixulaireyn^is plus solide 
et plus grand , car les mars. ont près de six p:ieds d'épais-* 
seur, et sont entièrement en brique-, une petite: fenêtre 
cintiiée.ayec des traverses en pierre, reste dans le. mur 
latéral, mais le comble et les autres parties tse sonté^ilmilés 
et ont rempli l'intérieun Tous les murs encore debout'$oo[t 
couverts d'orjpemetïs en stuc, dont quelques portions sont 
daùs un état surprenant de conservation^ ^ne architrave 
et une corniche s'avancent en saillie à la façade , et so&t 
soutenues par un grand nombre de petites colonbes, et 
contiennent des niches voûtées pour de. pétilles statues^ 
des tympans. offrent eu relief des figures qui dansent : la 



corniche et hi façade «ont couvertes ^cleJfjbtHêsfîguréi gA- 
tesqaesàgfoé yentreyésitis tovUesleê^i^ltnééi: Aiéi oMV 
peu près sept ]^aceÀ'â(eliâût'. Lesoôt^cldiià'et lesfité^sè^t' 
cewrerts Ae-rat^^e» dé petits c^seàat re^ssemblàilt à -déS' 
oieS)€tfâit8 en terre cuite et erî stuc; * . ! 

La nuit qni s'approchait m-obligea de quitter ces 
objets intéressato», ^ur^ ete -eaLaminer un autre qui', ^' 
Ion mon guide ^ surpaMait tout Ce q.ue)f avais yu. l^^étài^t 
aTanoé à un demi-mille plus loin dans le djengle , J'a per- 
dus une masse que Je ^ris d'^aboril j^ur un rocher Héir-^ 
elle avait quatre-vingts pieds de tongn^ trente de' faatif du- 
milién, elle s'abaissait aux extriSmtléft. Je>ihi'aj^prëchaf 
^^iielques pas de phm et je me trouvai- au*dessous d'une- 
figure humaine gigantesque^ de ^îoiiieui' -noire, et haute dé' 
vingt^criiq pieds aïk moins. Je ne>piMS' décrire eë que j'é* 
prouvai en ce iiiom«fitj/je-r006iintiÀ''<luë' c^^tàit^une-i^tie 
dé Bouddha refprésmi|éâtfbout;aVècid€$p#opOrtUtis eiécte^ 
etdkna une attitude qui Itie parUY^éHIiViàii'èvses^éGÀV 
étaient graeieuaeito^l: tfppûyéès 6ut<6iBi'p6iW^é;'«t éa^robe' 
tombait de dessus &on bvacf gauche : de ce côté une autre 
statue gigaiitesque du même saint perébènuge , étaftiàskise' 
datifr la. posture ot^inat^e; Je'gmti^i peur fexaiàlhèr de 
phiÀ^prèS) et jiJ Htè&vâl qUe i^eépacé'.entre les yeux ét^F 
dé dèufte pOHQés^; la longueur dtt^fies dedeux pied^ quîiffrè' 
poucé^,et la' iongllenr du pénit ddigl de la mâffi ptércëè 
«k>û^ sa télOvdle d^uât pieds; Oii^pcfut jc%ér de la diéôfensibnf 
de là fetatne d^àpi^l ces prépbrtiotas. i : ?; : f 

' A^drofif» deiâ figure assiâe> fl 7 a là petite^ portb Si? 
Vika¥t ou ^piè , et à droite de cèlfé pOr(e'«thë autre' j^^' 
tôt êê }& même gi*âmdieur que les dëux^utres, élrlâsAâ^éf? 
Toifte» ttiAs oM été tlsiltéès dans< 1^ i^hèr^, lé ti'âïafV^ëk 
d'upe belle e^éOiÀièiij MàiafoubUëi de m'^ssàirfrli^â^ 
cUâê eatcTûn ieul moineau ou dé piusieur^ ^^ ' i^ ^ '' ï-^ 



1^ Tihari est pelit et i>otUé.r«Mreff.9iP4> M<#r^ de cli^i^psv 
e^léi taillé (Uns le rpo^ l'ml^pio porte:e9 boîfi e$l.(^fèft- 
bî^ opn^ervée. Paqs Tîntérieur qtijroit Bouddha asûs ^iur 
im, tndoQ.; il eal Ha peu an-de$aii6 cll9 la Matière faiimaÎBe^ 
et est accompagné coxQme à l'ordinaire: de ses subalternes. 
k pfuai^uTS'.téU^ et a;plaMeivtSftQ«iDs;i']!e plafond esi bas 
etpeiiitd'<ona9pam8.i^>«gf394J'msemÙe ^n» leHipIe étroit 
reM^ik}Çik c0!ià%:t^ ^'a v^if vas iit SéveorCpslè» , à Matdié 
et^ill9ui^; .",•.!• i: U .:-• ' .'i\ -l :■'-.* ... 

: ;S4^i^ la pprt# Qt h %gvM debopU i le-foc est polisw ai» 
e$pa<|f»den$ix pteds-oaivé^ > l^ui est tpoja^ert d'une inaertp- 
iiçn qasdy^iie^Çn.^ii^tères senvés i«ais p»jtiayt»m^xà, lis*? 
si)>Ies. liQt l|}|l»itaT)« .donnent diSërenai noms mis, jbotces 
■a|(^nvim^s^BP^isftfll8!soB;t d^^Qefrd;po)ilr^af^ler.c&bli--ci 
Giçs^/4 ^ii^i«;OQâie£jbpei»ai^\ier.aiird^soii9d^/lagrt^d^ 
pjmadidaiUiie 'oavUé de.qua^i^ pî^iesàréaiel pnofonde cle 
cyi^^t. irc)|[^ue e«i ;bfv(q«e Si je ptM^qimsi jcpiatifaiett^kyarit;. 
on J 4ép$^yfir»ÎA )MA |»9^ge sottl^tmiM* ^Samnl' mm tC9-^ 
ditionr.f9£u%,q¥Ji<aicpAifft<cbe^, l^aaaiHtntfls^ les Porlagitiâ 
tx9^yèlwjt;^es^r4s^s:iB)la^n3es:44^9(1)^ttédiSce^U aSivt 

iue9Jtq«(9dfpaisH?etteép(M|n^î^lM4^^ 
^i^ité ces ruines. I^siCaHftdjjfint pAi|i< ii<)«ilHi^?icet pftu^virM 
qui habitant ce o^tpn:^ fgojixtinjientlhfym lîïW d&iotiwM. 
ds^ns, ce vibari* .Je ,mfe|^^ii9[df^^eiiirft ((|i*4tres.^ es{)étft»A pbh 
teo^ d'eoxi^l^^. repseigpieinen^: pii|ft;d^ay|é||^ ils «(i^iféj 

poifdir^ qu'ils n-f H #j^i^i« qu'wai e«ïiqfi'8b4*«*'w»ii * 
plusieurs milles de là.Qii. aie parla d'«^fl|^Ir«MIW|X|0iQl^ 
fopsj^és9h)Q|{,^it^^9éf^ k ftne ceçt^ne^^HMi^ ^jwai$>tfUe- 

iiieotjefîOtt¥€^t$Srd# br^oi^s*)ill^;s%q^^ 
d'^l\ approcher. Jo; iMI pus d^ooati-îf . fe moindre MP^dÀçe- 
^'^affiprès de ces, ruines ,. ni dfes^;irps^4e ipuît^ç^dç^ié* 
fer|vptçs qui auraient pu en fournir ajpa;^biUB|«t>.: 
Quel qu'ait piètre ré.taX de qç jn^^ ài^m l^l^n^l^/ Ai^ 
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MieQ9, c'esC main tenant un désert at^rilc et couvert^ de 
broussailles épineuses et impéiiéirables. 

( Colombo Journal^) 



Nouvelle route dans ïile de Ceylan. 

La roule nouvelle allant de Colombo à Trinquemalé, 
est maluienaut ouverte ; en conséquence la grande ligne- 
de communication a travers l'ile est complète. 

{^Asiatic Journal,) 

Statistique dit canton de Zurich. 

' : iME. Herald' Mèyér vient def|)ubljeF un ouvrage de statis- 
tique fort intéressant. Il est intitulé Description du can- 
ton de-Zurich, '^bns lui empruntons ici quelques faits. 
&a turfbéè àd canton e^t de 12 milles géographiques 
earrës: la popalation^en i833^ était de 226,855 âmes;. 
il 7 a dbnc7^o89 amés par tuille carré. En Suisse, le can- 
tom d'Appenzell Rbode extérieur est le seul pajs qui 
s6it le plus peuplé. Les contrées fabricantes sont celles ou 
la populaition est le plus nombreuse. £n i83a y là valeur des 
bàtTmens ««àaréscontre l'incendie était de 1 1 1^836^864. fr.. 
' Cinquante mille personnes travaillent à filer du coton, 
et gagnent un salaire tc/tal de Soo^ooo florins de 16 bàtz y 
doit 5,5oo^ooo fi*. Seize mfllè personnes tissent lès rubans 
âii Moyen de 8- à 12 milte métiers *y elles gagnent un sa- 
laire de 700 mille florins. La fabrication des soieries oc- 
ovpe environ ii,5oo personnes > et la valeur des objets fa- 
briqués s'élève à environ 3^aoo,ooo francs par an. Le tis* 
sage des pailles y et les manufactures de lin et de laine ont 
diminué. Le transit est beaucoup tombé. 
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Service rendu à un vaisseau de guerre anglais par un 

napire français. 

Un officier embarqué à bord du Jeune" Jules , de Bor- 
deaux, commandé par le capitaine B3n)amin Audin ^ nous 
transmet de Saint- Jean de ISicaragua^ à la date du 4 sep- 
tembre dernier, les détails soi fans : 

« Le i6 août 9 par une mer épouvantable, nous aperçâ- 
mes le brick de S. M. B. Cruiser, échoué sur. une pointe. 
Notre capitaine résolut immédiatement de le secourir et 
de faire tout ce qui dépendrait de lui pour le retirer de la 
triste position dans laquelle il se trouvait depuis quatre 
jourS; et qui aurait infailliblement entraîné sa perte. 

c( Se% efforts ont été couronnés de succès." Apfës dea pei- 
nes inouïes et » travers les dangers qui, comme vous -le 
savez, entourent toujours ces opérations, nous pa,r:v|iimes 
à le remettre à flot, après toutefois que s^ batt^ri^ et ses 
boulets eurent été jetés à la mei^ pour l'alléger. C-eât, je 
crois , à peu près tout ce qu'il y a à regretter dai>s ce sinis- 
tre. Quanta nous, nous avons perdu nos ancres ^t notre 
chaîne. » 

La conduite de M. Audrn, dans cette circonstance, est 
au-dessus de tout éloge, si l'on considère qu'avec ^ix hom» 
mes d'équipage et les faibles ressources qu'offre un navire 
de iio tonneaux, et il n'a pas'craint d'entreprendre le 
sauvetage d'un bâtiment de guerre d'une dimension .au. 
moins triple de la sienne. (Indicateur d^ Bqrdeaux^) 

Dépariepieat de la Loire. *^ Statistique agricole^ 
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dustrielle et commerciale* 



Le département de la Loire est situé dans la pégiont diA 
sud-est de la France, à l'ouest et à peu de distance de 
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LvDa, au. nord des Cévenùçs ^ et jftu levant du Puynde^ 
Pdme. U esttrayersé dans toute sa' longueur par laJUoilîe^ 
Le Khône baigne une petite pal'tie de ses limites d^Test» 
une multitude de petites rivières sillQnçenVson sol et por- 
tent partout rabqndance et l'aotiTité. 

Deux yastes plaine^ occupent le milieu de ce" départe^ 
ment ; à l'es^ , à l'puest , au midi le sol ebt montagneux et 
parcouru par deijix chaînes dont. Tune se rattache aux 
Cévennesetl^autre aux montagnes.de l'ÂuTcrgne* La plaine 
la plus étendue est celle de Montbrisonoudu Fores ; FantM^ 
située plus au nord; est appelée plaine de. BosBi:]ie;'*uB# 
suite de collines secondaires qui s'étendent 4u levi^t au 
couchant les sépare. Quant aux nlon^gnes^ elles forment 
deux groupes bien distincts^ celui du midi et- de l'est , k 
la droite de la Loire ; celui de l'ouest Jt la gauche del ce 
fleuye. Le Pela est le point culminant des nipnlagDés^flli 
midi ; c'est sur,ses flancs et au milieu de^ rallées quii'èn'^ 
tourent qu'est assis l'arrondissement de Sainl-Étienm $ si 
riche en houille. Dans les montagnes de l'ouest ^ les points 
les plus élevés sont Pierre-sur-Haute , Montonset et la 
Madeleine; on y trouve des bois magnifiques, des prairies, 
quelques bons vignobles -, la cliaine . de l'est renferme des 
marbres, des porphyres ^ de belles pierres de taille, etc* 

Il est peu de départemens. ou Vinduat;rie soit plu^açtiTe, 
plus productive que dans la^ Loi^e; -ainsi sps produita> ei^ 
grande et petiteferronnerie,^ tiss^us dç soîe^iÇt en.rld)|iii^» 
en étoffes de lin et de coton , etc« ,-deAnei9it lieu àuti.^xwnK 
naerce iinmense;^ Li^bQuiUe, si abon^ai^H da^s les e^vifooà 
de Saint-Etienne;, est. l'objet. d'ei(:plpit^tions très-. luAiyK 
tives ; enfin deux gra^4^ fleuves,, liecapal de Givora^^v^ir^; 
de Kive-de-Gier, conduit ai^ Rti^^Une^jUrpi^ cheming deftrjr 
l'un de Roanne à Andrezieiix-;svtr-^ Loire , Fautre H'Av^'^ 

' ■ , i « 

ziçux à Saint-Etienne; le t^oisiè^^ dç S^vqt-jptfçq^jà* 
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Lyon ) ^sîx toqI^ royales » cinq roàte» 'àèptstiéÊàevXèSéér 
pIiuîétiiiB eheniinflL<aaiitotiiiaux • el* Viertiaui ddiMent ^ul 
ciolMfraitieatioliâ «iM feèiKiè et-4àta^ ¥à||kSffit£'^o^ 
|»U0ntl«g mlieSMs;. ^ ir,i .,,:., t. .* • . - ^ -^^ 

Le sol, quoique pierfeitM et peii profoiid ^ ten&ba^séi 
■fllMil^'Vil 'éflàit ]^éii*c«d[t(té*y -mai» toute, sa rîchessô est 
4tiitiéMJ|)e. L'Iiabllafvt est de téîHe moy^eniie et d'une fimse 
^ys^tté teks «rdiiwîr& ^naais it est 4&ct9FV et s^ ^éMgné 
Mses géftérAletnetïlldi travausagrieéles;' 'H fait preuve dé 
l>eiMNiéttp4^aptitade|MMlt les arts ilidtts^eb; ttop^sètetieiit 
tMpetidMi il se^montre Toutinier^ mais ce^n^ëst pasrsa Taute; 
«fin^'dëtdkop^^nîtiteUîgence màiiàfacttirière'/on M 
kppiiielidi lire, mais cela ne suffit ptfs^ il faut s'occuper à 
iui dokitièr i^fuelques iiotions de méeauique. 
t Lo' superficie du département est de 496,000 becîares ,. 
équivalant à ^56 lieues carrées de a5 au degré , et sa po^ 
pulatioii et de 3i}i>!2i6 haUtans, i^épaittlsdansSarô^conLi' 

tBUI10S«^ 
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k^.i > i: î. ). Qhfft^phie hiérogfyphique.i - . i' 

< ) M; Goltiknefirè '^ Tu-dans- thte^^séance de l'a sôétété royale 
iê liltèrhtttiie4è ^Lotidrésy un^mémoireisur la gëbgfaptife 
dèi1i^>(^y|^lrès; Les^déco^veîrtes^fartes idans' la scietice 
de«>4i)étfo^îf pliéi^ ^ ^Séo^s - <ki? pfe^ïÉî^'là- Cômiaiësande de 
dettii esfièGes^e^àialogtteîi têfafStir à l'histoire -dé VÉgyipXe. 
VuwhoMletii lÀ siiite.desPlianiénéiHracrtrelâ notnen- 
alMftre dee prtsoÀnief^ ^aits par les soût^rains iqur régni- 
vsttl 3a lëMps de • lk)ëcupatr6n étirangère et dé h Con- 
quètedtt'f^js.Nous avons 'l'^SbligatrDn' de Fétude de la 
|ire'flfifiè'^ Il t<m§ les auteurs qtri s6 sont ôccapé3 à éteu- 



di:e, Uconnaii^nûairâes mon^moçs.Uiéroglmfaiqaes ton» 
l«.rA(^i!ijdis l^FiitQUiqûiiécel de leur signi^atiôny «însi 
^uj^iedfe dflf progrëiideAjartBj^deà itiœmoi et dlB»évéiwiii6iift 
dumnt càB^fMremièreé. mofiarobiès;.' lac dernière , >àiM 
qii'aii«ni:iiEip0rla|ite pour .les .nocIiereheSKlrietorlqtM», a 
été tdkf .né^îgé0;diii^iit/eelte ]périiodes..<?st4'>pott»qaoî 
M. C<iiUinK»re a {cheiiohé àr^éirelop^/l'utîUtâique foiat^ 
f9AUii^iio\tl»eiLfim9U\itclfi9 lUtieli doijprâoniiie^XLAifiértode 
dcis mift étmi^rs^. eiiDiMt«Nie,uii' inteDtaUç'rdfà :pc|u <prèa 
3ôo fixui ei lo r^gaer.flei d£^ è dcMiRe; iofiireràîte, depuiit 
3!h9iitBioflia jll , Je IVicm^idea .&rQC0i;f0nnaitjroii*ré lèutu 
pturtràitudans Iefl:tetnpkïB.deiTHbeA atd'iAbgtdi^s ^'èitt âev»t 
aq0oiDp3giié9jdi« ;pri$on«ii»rs .qu'ils toqt.ûâtsp Mq^mnnl^ra 
^âttrpisij ju^^u'm nnef^itoriWctaiiiQ. J^prèsjunestndepénîbki 
d^.iHMx^s e^dVMtre^ oaraçtèffe» ktéyogljphiq^cs ^M^iCnà*' 
\jimpr09kétéfi^ 4t»t4d^igl»rÀ.«bftQnh^Jde.pes:pri£bn9iiers 
ta :|^a$e lem gé^grapbi^ i et; deî délermiittr: aireo -vkMrïtftcK 
q«efe>9itiiit.k«l>aja aireei^iesqit^jcfaai^e sonybram a ét<( 
eh gAiéireyet ceux dDnttil a fait: la conquête. Indép^n- 
damniieot de l'iiaportanca dé ces. résultats pouv lliîatoîrè 
en général y tU répandent- aisLssi beancoofr'de jonr sur 4^e9 
iseiatioi^ de TEgyiité/airéc la. !Paâeirtiu0y>irelûtiotta "àml 
FAneietiTûitavient £Biît mention.. 
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; JSkU de P Eglise çathpliguç ro^nainç. dût^u lAwi,^ . -. 

Le siège papal de Borne a reçu de F. Cao y éréque de 
Zama et yicaire apostolique à Aya^ dans l'empire birman, 
un rapport sur Tétat de l'Église latine dans ce pays. Â 
l'arrÎTée decepi:élat| cette Église se trouvait dans une 
grande décadence^ tant dans TAya que dans lePégou. Leâ. 
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eoclésiiastiques manquaient ; une grande 'partie • de» diSs- 
servaas des églises qui adiitiinistfaieiit le baptême', n^aTait 
pas reeu Fordinatioxi et n^aVait aucune idée, des dogmes 
4e la .commumoa- catfaofique ni' des devoirs ':de ses mi- 
nistres. Le prélat donna l'onction-sainte à trois cents per-' 
sonnes à{Rangduin et à qualn>Tingt«<k>uze à. Ma&là. Le 
ai avril i833^ il avait le projet- d'aller répéter la naérne 
eérétnoiiie à Ava , puis à Nobék et à Sabaroa , où il voulait 
aussi \ prêcher, catéebiser et conférer l'onctidn sainte. La 
commuaauté chrétienne de Kiandarva , composée de 
quatre cent trente individus, reçoit des éloges pour avoir 
bâli une église à ses frais; il en est de même descelle -de 
Bianyoqui ne compte que deux cents -personnes. A Saba- 
roa , le gouverneur a Êiit conslruire une>égUseetr'établiir 
une -mission , parce que la communauté était trop pauvre. 
Le vicaire apostolique a aussi fait une excursi^)^ aux 
iles Nîcobar et chez les Câriani. Geuxrci^sbnt^utie ipea- 
plade nombreuse , laborieuse et débonnaire répandueJans 
la partie méridionale du pays* des Birmans, sur l'ite; de 
Foulo Ghian , et sur la côte de Tenassérimi. Lés babitans 
desKicobarmontsentdes dispositions nonntdins faouiiévises 
pour recevoir :1a foi chrétienne^ Le- vicaire apostolique es^ 
père qu'il opérera de nombreuses converaidns chez tes 
deux peuples. 

Les Annalen der Erd-^Fcelher und StaaUn kunde , aux- 
quelles nous empruntons cet article , observent que plu- 
sieurs noms de- lieux , cités dans ce rapport, ne sont* pas. 
assez clairs. 
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• Mineaii€le,la,;Ffvmce.. - 

.... , 

ïhy a en France 520 uûnes eojtexpJoitàtÎQn. Mines de 
charbon de terre > iiooillee ^. aadiracite^ lignite > 5o5; 
schiste carbo-bUnndneux> a ; bitame^ 5 ; plombagine , i ; 
or, 1 ^ plomb et aident , 3J;'Cttiyre , 8; fer, i3i ; zinc,^ i ; 
antimoine, i6; manganèse, 8; sel gemme, i ; alun, i;'aiun 
et couperose*, 6 ; cooperpae y 5. — 'Total 5o3. 

Ces mines , exception faite de celle de sel gemme., s'é- 
tendent sous une espace superficiel de 6,269 l^ilomëtres 
carrés, ou i,3 18 lieues carrées environ. Elles occupent 
prfes de 3o,ooo ouvriers. 

Les carrières exploitées par voie souterraine sont sou- 
mises , comme les mines , k la surveillance de l'adminis- 
tration. Elles sont exti^êmement multipliées... Ainsi : 
, Il en. existe dans ;le sei^l département dC; la Seine , 670^ 
dans, ceux dlndreret-Loire^ et Loio-et-Cber, 25o; Oise, 1 94; 
Seine-et-Oise , 100. j- Seiae-:et^Mame, 97; Maine-iet- 
Loire , 80. 

, ' Le développement de l'exploitation des ..mines a causé 
une augmentation proportionnelle dans,: le nombre dés 
usines qui servent à produire les substances; minérales et 
àleur faire, subir diverses, préparations. Le travail relatif 
à l'année de forges i82i — iSSa,. porte, le .nombre des éta* 
bUssemensqui.produiseiit.ouifaçoniMtntJe^r.à I,a46^ di-^ 
visés ainsi 4]U'il sait : 2,i8o.layoir8.à brilSy.di bocards, 279 
patouillets, 35 fourneaux de grillage, 454 hautsTfoumeaax 
marchant au charbon de bois^ 8 hautsrfoumeajix,. mar- 
chant au coke et * au chigrbQn , de. bois (- métiiode* mixte ) ; 
1 .o4o feux d'affinerieau charbon. de bois,' %q6 fo.urneaux à 
pudles, 94 laminoirs ^ barreaux, ipafaumeaMxà.U cata- 
lane , 75 affîneiies pour la conversionide lafoi^te^en acier, 
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3a foan de cémentation } Sy petits fourneaux po«r Tacicr 
fondu; 3i 7 feux de martinet, tant pour le fer que pour 
l'acîer; 38 laminoirs de tôleries à l'anglaise; 26 ferblan- 
teries; 39 martinets pour les 1^1 ; i!< fabriques de limes, 
La mine de sel de diettze ^t lia seule que possède ac- 
tuellement le domaine. Une bonne distribution de travail^ 
une utile destinatic^ donnée aux eaux souterraines , un 
emploi oonf enabïe de forces lâotrices 7 ont récemment 
abaissé de 10 p. ioo'léîprtxdu selirettdu àti jour. 

' , . ■ ,.fs|, , y- ' \ >' — ;. ; .? • s* v. ^ ' v^ ' " '» * \ \ ■ ' ' * ' î ' ■■ » ' 
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L'inceriiiud^ qui règne deji^uis un an sur le sort de la 
canonniëre^NTick' la LiUoUe, n'-apaS été fixée par'chicun 
renseignement précis > et, sous ce rapport, la mission de la 
Bardelaièê^ envoyée à larecbércbe de la Lilhise, ri'a en 
que des résultats à peu près nuls. 

Un seul' filit s«ttU)ittit l^epédAiBt^de^oir détniire les Aii- 
blés esfléraaceé qui res^ii«etuiei« eut lé ébrf dèféfjiriiAigé 
deceliàiimem^ ' i' - : ) 

. Une ]lêtilet cdssettfoui^êpdifdéi* paysans sâi' Û edfe de 
Korvège oodtenait ^des eartes que lé gouternfeâiënt sw§- 
dois ii;q>posâita?oii^ Appartenti à làLUiâiëê. Cër^sMeà ouf 
été envoyées à £«râ'piîr l6 4sbârgé d'kiffàfres de Fhinbe à 
StMUudm.-b'- -» 

~ :EUeswit4té exdbiin^ès '-dà Aépdi '^êi%) dès ein^s et 
plans delà «tiâi^we;^ eft y ^uttAt^e cél éxëkiien néperinèt 
pInrdeJMippaser qu'elle alettt à}^>al>tenû Àla ^éailionniere^ 

fflii6f«lil4> en eifet ^pôHiéflt leftinàbre de M.' Defeauehe , 
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t^e qui prouve qu'eUeé étaie^it sorties de ses magasina. Or, 
les cartes remises à la LilloUe lui avaient ét^ délivrées 
jireiQtement par le dépôt de la marine i et ne poitateut 
point le timbre de De%auchei 

, Une de ces carte^porfelWaapreinle d'une route du Hi Vre 
ay^ le jn^rd :: k :LiUoi9eJti9L pas £aii cette route. • 

Parmi les cartes trouvées il ; a des cartes hollandaises ^ 
la Lilloise n'en avait pas reçu. 

Elles ont été trouvées dans une petite caisse : celles de 
la Lilloise , réunies en^atjjaspu daus un carton à dos mé- 
canîque, étaient renfermées dans une caisse beaucoup 
plus grande. 

Enfin, quelques-unes des cartes trouvées portent des 
numéros que les cartes semblables n'avaient plus au dép6t 
à l'époque où en sont sorties celles deia Lilloise. 

Il .est .ainsi blen.jpitouvé jque.les cartes trouvées sur la 
çdte de Norvège ;ne.prciviônnent pas de la Lilhiss^ . 

Il n'exîsle donc aujourd'hui aucune .fveuve matéridle 
dcsU iperie^de. ee.bàiiipeni ,>dont on ^n'a^point de xuiuveUes 
directes postérieures au 4 aoM iA3!3w 

CeqUii peut igouterattxèqiérances qtte nous.èxpf iikioDS, 
c'l^qu!i 4a date.dea demièrealettrcs reçues parla famille 
dejl'intéresjsant et intrépide dé JBlosseville^ la Ldlhise is% 
dirigeait une seconde fois vers les côtes du Groëiilattd«*Le 
jeune oommandani devait ,. après une exploration d'une 
vingtaine de jouus^ rèpàraitiieen Islande, et j séjoumev 
avant de eetouvner au pertj On nf a pas revu>U| ZdUdse en 
Islande, ek ^'bn s'est Mile 4rop 4ôl'«de proBopéér'^elle 
avait jdû sombrer <en faisant! route varsto Frande. ' ; * 

Il est heureusement probable qu'en s'approchant de la 
côte du Groenland j la Lilloise se sera engagée dans les 
glaces f qui peuvent se referbaer dans une seule nuit. Dans 
cette hypothèse , les privations auront été grandes sans 
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dot|tej,<^r l'année a^té ûàft rigûàrèiAe dâna l'Amérique da 
9ord.,;ét il parait même (|u!en.iâ4.oaa pu cotti&Mii(]ftier 
jkpeine avec quelques. points de la Taste -étendue des odtes 
du Groenland, Si donc rien n'est, épargné, îl est'^permîs 
4'^P^r que M.^ de Biosseyille.et son équipage nous se- 
ront rendus,, comme Ross et ses -compagnons Font été à 
TApgleterre. , f 
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. Fri^msnt de l^ HUUiiré fnUitaire de France, (Guerres de 
liel^gion de i58ô à lôc^o^ rédigées d après les documens 
recueillis. et discutés ayec soin. par le comité d'étatrmajory 
par le colonel de Saint-Ton, secrétaire de ce comité.) 
I Yol. in-S^ avec trois cartes* Paris i834, chez Anselin, 
rue etipassage Danpfaine. 

» Dictionnaire abrégé de ta marine, contenant la tradwy 
tion des termes les plus usuels' en angiaie et en esfiagnaij^ 
par H.M. J. de Bonnefottx , capitaine dé frégate ^ publié par 
M«.Matenas , ancien capitaine iau long cours, i vôL in-8^v 
Le HàTre, i854. A ParisychezDè^uclie,' rueJii Faubourgs 
Montmartre, n® 11. 

. .Guide des éndgrans français. dans les États de Kentucky. 
et d^Indiana, ou Renseigneraens fidèles sttr les Etats-Unis 
de l'Amérique. septentrionale en général, et sur les États 
de K,e9tucky et d'Indiana enparticttUer.Paris, i835.'i toL 
in-8"; ch.ez Artbus Bertrand , rue Hautefeuille, n** â5. 
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Le 6 avril de grand matin ^ nous partîmes de Pi-* 
sacoma>| Cil noUs avions en peu de temps ^ cônsidé- 
ra^tement augmenté notre collection. Mous ne fu- 
'mi>s pas peu surpris lot*squ'un instant avant de nous 
«mettre en route ^ on nous demanda notre passeport ; 
nous le remîmes* et ir fut visé. Il nous sembla que 
dès la veille , le curé notre hôte , avait conçu des 
soupçons sur notre compte; il nous questionna plu- 
sieurs fois sur ce que nous avions à vendre; il ne 
pouvait comprendre que n'étant pas marchands, 
nous eussions entrepris par pur amour pour Thi^oire 
naturelle , un voyage aussi pénible. Dès ce môm'eiU 
nous lui devînmes suspects, et depuis , comme nous 
netrons pas allés à la messe^i} chargea son neveu de 
( idSy}.) TOME IV. 17 



258 KOV VILLES liKi^AIKS 

BOUS interroger sur notre religion. La guerre qui 
était sur le point d^eclater entre la Bolivie et le Pe- 
rron y causait d'autant plus de défiance sur le motif de 
notre apparition qu^^'n pariait d'une multilude d'aven-^ 
turiei:$ étrangers, notamnieat dltaliens • qui parcou* 
raient le pays comme espions. Nous nous séparâmes 
du curé, amis en appare^ce^ car il remit a l'arriero 
une lettre pour le mari de sa nièce, lequel était maire 
à Cbuquito : Tarriero s'en étaot méfié ^ préféra ne 
la délivrer qu'à son retour. 

I^ chemin de Pisaooma au lac de Plino • courait 
constamment au nord-est. Au bout d'une heure de 
marche, nous traversâmes la belle pampa qui se 
prolonge à perte de vue du nord au sud , et ne se 
termine, dit-on, qu'au nœud de Porco; elle est de 
.chaque côté renfermée entre des chaînes de moitla- 
gmes i^arallèlesi, et paraît abootir au sud *- ouest , a 
la vallée du Rio del Desaguadèro» Defrière c^tt? 
pampa > ou plutôt dang la chaÈac ^i la borne a 
Test , on voit le grès rouge se montrer sur les peates 
et au sommet des imontis^nes ; il «leur donne H'appa- 
reiice de villes ruinées et de vieux châteaux déUhrés. 
On prendrait de loin ces rochers, poqr des villages 
qua(nd ils sont au pied des moats au milieu des plai- 
ses verdoyantesi. En quelques endroits^ cette roche 
disposée par lits avait une grande puisscuice.; depuis 
qi^ uaus avkms quitté ]a. pente pçcidentiale . de ce 
ch^iaç^n fie la cor^c^illiàre , ^ous n!avîods faa irevu le ^ 
luilcf^re ^piu^ rocHe t^lus aoici^mie. M. Alexandre 
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^} de Humbôldt à déjà fait Tobservatioa que le ccilcairé 
■1^ alpin manque presque entièrement dans le nouveau 
Û continent^ de même que dans Tancieti , partout oit 
f» le grés houiller se montre avec une grande puissance, 
1»^ le calcaire alpin manque presque entièrement , et 
« ptcei^rM.Çk et là le trachyte perçait \t grès , et sur 
îoj une éminence considérable , il était recouvert d'une 
iiit argile gris-verdâtre. Nous fûmes très surpris de ren* 
K contrer dans ce canton parmi les galets , beaucoup 

de cailloux d- origine volcanique, qui peut-être 
^ avaient été apportés ici par des débordemens de riviè- 
ît res; c'était principalement une pierre boursoufflée, 
i' noire , basaltique y à cassure inégale , et à grain fin. 
(! Ses cavités ne contenaient rien. 
!^ On aperçoit des restes d'une population jadis nom - 
é breuse, partout oh s'élèvent de petites montagnes; 
! de même qu^à Morocollo et àPisacoma, leurs pen- 
^ tes sont couvertes d'enclos en pierres. Ces compar- 
! timens des propriétés disposés avec beaucoup de 
! régularité > donnent un aspect particulier à cetté^ 
» contrée, qui n'est fréquentée aujourd'hui que par les 
f Voyageurs^ les guanacos et les Hamas. Il y a 
i aussi des inaisons rondes , toutes de construction 

uniforme, mais les Indiens qui les habitaient sont 
; disparus ; qu'est done devenue l'ancienne population 

deces lieux? 

Nous ne noua ettgageroDs pa& d«iis une discussion^ 

détaillée de cetl« qliestîon importante , mars nous ne 
! partagerons pas l'opitiion des écrivainsqui^ttriiiuéut^ 



* 
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constamirienl la dépopulation de ces régîous à la 
craelle domination des Espagnols. Il convient avant 
que de s'occuper de répondre sur cesujet d'examiner 
d'abord l'exactitude des faits dont on part. Les re- 
diercbes.approfondies de M. Alexandre de Hum^oldt 
ont fait voir que la population considérable que Ton 
altribuaità ces pays, au temps de la conquête, n'est nul- 
lepaent appuyée par les témoignages historiques (i), 
et cependant, M. Miller (a) a fait revivre l'ancienne 
fable des 8,200,000 Indiens dont TarchevêqueLouysa 
fit le dénombrement en iSSi. Cet auteur aurait dû 
confirmer par des|)reuyes cette assertion qui, si elle 
était exacf'e, serait d'une si grande conséquence. 
Pourquoi M. Miller croit-il que les i,5oo,ooo In- 
diens qui furent comptes sous la vice-royauté deTo- 
ledas^ n'étaient que les çaranes, c'est-à-dire les 
hommes de 18 à 5o ans, sujets au tribut? Mais 
quand même il en serait ainsi, ce nombre, multiplié 
d'après les règles ordinaires de la statistique, ne 
donnerait pas la somme de 8,aoo,ooo. Bien de plus 
difficile que d'être obligé de déterminer le nombie 
des habitans dun pays, sans pouvoir effectuer de 
véritables dénombremens. Combien n'est-ce pas plus 
difficile dans un pays montagneux comme le Pérou 
et à une époque telle que celle de i55i , où il 

(1) Eêsai politique but le royaume de la NouveUe^Es-- 
pt^e ^ 1 1, p. 5ig de la première édition. 

(a) âfemorias del gênerai Miller. Londres, 1819, t. II, 

p. ig4* -V 
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tketisXzxl pas encore la moindre trace d'une admi- 
nistration régulière. On se tromperait beaucoup si 
on croyait que les nombreuses maisons vides et les 
«villages abandonnés qu'on rencontre dans le pays 
haut, sont des preuves de Texistence aot^rîeure d'une 
forte population. L'Indien de eette- région possède 
plusieurs maison» dans divers cantons^ et il les habite 
ou les^ quitte- suivant la différence dès saisons. £n 
été il gagne le» campagnes verdoyantes qui sont 
voisines de la limite des neiges perpétuôHcS) afin que 
ses troupeaux de Hamas y trouvenl^ des- pâturages 
frais; quand ilr quitte s» moiison', il en bouche là 
porte avee des pierres; l)ans un oanton il cultive la 
pomme de terre et le^qqinoa, dans un autre plus 
élevé et pk]s> aride ^ il fait sécher la chair de Uama 
pour sa- provision d'hiver. Nous ferons de plus otv 
server que les territoires où nous avons voyagé sur 
le plateau de la cordillère occidentale , ont eu jadis 
une exploitation de mines plus importante qu'elle 
ne l'est aujourd'hui. Celles de JVIorocoUo^t dePisa- 
coma^ autrefois célèbres, attirèrent naturellement 
une nombreuse réunion d'hoiiHnes ; les travaux ayant 
presque entièrement cessé , elle a quitté ce pays. 

Néanmoins il* n'est pa^ douteux qu'une dépopula- 
tion graduelle a eu lieu pendant toute k durée de 
la domination espagnole dans cette contrée: les 
maladies y l'action de nos boissons enivrantes , et 
surtout les corvées personnelles désignées par le 
nom de mita y ont contribué. Mais jamais la 
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dépopuUtioù n'a étéaussi forteque l'oetsupposé caiiafi 
les ëcrivainf( les plusmodérés. Un document autbêntî- 
' que très io^orUnt en faveur de cette opinion est la 
teltre de dou José Gabriel Tupac Armaru , qui a été 
retrouvée dans les archives de La Paz, et que le géné- 
ral Miller a publiée ( i ). Ce cacique de Tugusaca, dans 
la province de Tinta, qui en 1780, excita uae ré- 
volte sanglante dans te HHUt- Pérou, expose dans 
cette lettre les motifs qui ont contraint sou [teupte 
à se soulever; il se plaint des travaux pénibles que 
l'oo iDipesie,Ii ses compatriotes, de l'oppression de 
la mita , «t surtout de la tyrannie des corregidors et 
àe» alicades qui occasione la misère extrême de& In- 
dites. Sans doute si la dépopulation énorme eût été 
réelle , il l'eût placée au nombre des griefs qu'il exT 
posait au roi d'Espagne, mais il n'en parle nullement. 
Depuis trois cents ans le Pérou a obtenu un ac- 
crotssemeat constant de population , par l'introduc- 
ilon des esclaves; elle a été calculée, dans le Àfer- 
oohb Penwia/tOjh 5oo têtes annuellement; ainsi en 
prenatit un nombre rond , 1 5o,ûoo Afrioaios ont été 
amenés dans ce pays. On a demandé ce que cette 
race d'homme était devenue ; mais e'est à' tort , car il 
serait facile de démontrer que ces Âft-ica'ios ont con- 
tribué lesséntiellemeot à augmenter lai population ; 
. se sont mêlés aux autres races humaines et leurs 
iscendans forment actuellement la ptos grande par- 
: des babitans de la côte du Pérou taéndional. 
(1] Afemorùù^etD., 1. 1, p. 384. ■ • 



lie c&nftt db e«tlo coiitpëe4»t généralement si ârgréâ^ 
ble.^.que la aaùté de ces :l)oihiiied riolp»- y est me^i 
leure que dans leUr çbj»^ Ça y voit :pâlto(it de \tèhyé 
nègres à cfajeveux blancs^ notfs eu 6fv0ns retïcohit^ 
dans toutes les grandes Villes dë^'b^bJy éH ^kt^âë 
Puno ^ >ksqiie(s «Uiîent parv«Q»« à tiii âgéëxtiraôV«^ 
dinaîr^y ce quihe leur fût pas arrivé dafvs'teur'j^h^' 
Iri^^Oa ea( commuiiétueut p^ipsuad^ iei- qué'Ib^dtî^ 
sialduPëroiiesf trèe&YÔrablë^pKMiir vi^*e loii^teM^Sy^ 
et qtte celui liu Chili coBvieiil tttiôux à la- jeuhesse -J 
c'eot pouiïquoi Içs ChilicnEis riches se rètif^rit'dkns? 
hwi xieiUessç act Bâïou^ àûn <)'y prok>iiger'4é\ir^ 

. IVhis reveaops auxpanv^s quç nous irÂVërâidIfé 
«u alliiiit de Ipi^acoma à 'Pictiè-Piehun«0N4»^v^ appert 
fûsws ien divers' eudroiU des pefites j^yraitiides (jfiiÀ^ 
drarigulaicGs sur le sommet des> moof agnjss^oisi'hè^ ^ 
elles y avaient été érigées puobàblement^ai^r' servir 
d'indîtotiQp de la route quand celte 'Cdnirée était 
couferbé .de JMÎge. iKous ne cueillimed q4i& tr^'A' peti 
de pUnteis dans cette campagne uniforme, et- nie^ui 
n'y à|peoftimes d'auiiiiesianiinaudL que V}^s k 'cbu 

coUo|ilèfm;dfr^la^fientedu llâma.. ' ^ 

.NiMia aii^nAmba de bonne h^âre .^à Pieliè*Piciiunv 
ti*ès petit village tndirâ;CQn^o«é (le cabanèÂ éparses. 
Il esl feeaBUfcpiable.pap des^usines #amatg«aiatiou ; 
ifin aivâ^i fimèoé par ém «qiiieduo' un terrent d'H hé 
jttofitagiie voisine, pour . mettre en mouveiHent la 
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grande roue de la machine à bocarder le minerai « 
lie lieu oii s'effectuait le procédé de ramalgamation 
était pavé en grandes pierres très inégalement 
taillées., ce qui devait occasioner la perte d'une 
grande quantité de métal. Nous fûmes surpris de la 
multiplicité extraordinaire d'oiseaux qui se tenaient 
dans le; voisinage des maisons, et le long du ruis- 
seau qui arrose ce lieu; nous ne tirâmes pas un seul 
coup de fusil sans en tuer deux ou trois. Il y avak 
dans le nombre un canard nouveau {mas a3fjr[^ra\ 
une petite colombe à poitrine rouge (^çiUimèba erj^ 
t^rûthçraûff N. Sp.) et un vanneau ,' resseiabkint 
beaucoup au tringa dorsalis (Deppe) du Mexiquev 
Kous nommâmes pygidivmfuscum .( nov. gén.) un 
poisson que nous reneontrâme^ mort dans les eaux 
dl/u ruisseau et qui appartient à cette. subdivision des 
siluroldes.que les recherches de M. Alex, de Hui»- 
boldt ont rendue célèbrev 

|j&^bok: manque entièrement ici et Fagrîcutture y 
est t|rè$ restreinte à cause de la «grande élévation . 
Les. indiens refusèrent comme aiUeuri de donner 
du lof^vt^m^ vert à nos chevaux ; noue ne pûmes 
en pbfte^r qu'en les mena^mt et en leur disant que 
nous voyagions pour lé. service du. gouvernement^ 
alors op ouvrit, repp^phtoement où. le.seigla avait été 
semé et nos bêles pur^ttt y pàturerv. ii* 

On trouve aussi dans ce canton ui^gmsd non^ 
bre de n^aisons éparses.isolémeiitl:, la population 
doit y être considérable, de grands: «troupeaux de 
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Hamas aiitmetit la campagne; noq seulement on 
emploie leur 6ente sèche comnie matière combusti- 
ble, mais on s*en sert même dans les fourneaux pour 
désoxider le minerai. 

Nous passâmes la nuit fort agréablement dans la 
maison d'un Indien , où nous eûmes une chambre 
et fûmes ainsi à l'abri du froid. Vers minuit nous 
fûmes surpris d'une manière singulière. Xie bruit de 
notre arrivée s'étant répanclu dans lé voisinage, 
un juge venu d'un lieu ëtoigrié voulut viser nos 
passeports. On frappa à la porte de . notre de« 
meure en disant qa'oâ vouUit nous parler;mais notre 
hôte ayant répondu pdr des menaces, oh'consen- 
tit à attendre jusqu'au lendeiâ^nl On aura dé lu 
peine à croire que dans une i^épublique comme le 
Pérou on puisse être^ incommodé de cette feçon; 
nvtis la singularit^é de» nos occupations nous reii- 
dait suspects aux' yeux de ces gens; dans d'autres 
endroits on nous à témoigné de la compassion de 
ce que nous étions obligés de gagner notre paiti 
' aussi péniblemement en cueillant des plantes médi- 
cinales. . : > > > 

Jjb 7 avril ayant un^e tonguei' route â faire, 
nous partîmes de'bônne^heut*e; noi/s 'n^arch^m'es 
Gonstanuiient dans dé vastes pampas q tri s'abkissàîëirt 
in^nsiblement ; de toutes ^arts^ 'nôus^âpefcevions 
ides troupes innombrables déilamals^ !eâ:'i^oiitbiVs 
devenaient aussi ' plus commWn^;'oh' voyait' même 
çà et là des chevaux qui paliisalièfit. Les maisons des 
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ladiens étaient bâties au pie4 ^4^s moiilagnefl qui 
ceignaient la plaine ; il y ^n av^it ausdi beaucckup 
d'abandonnées. L'eau devenait plus commune à inè* 
sure que nous descendions; on a^yajt m^mé daus.ik{iari>- 
qjues end^;oits de ces v^l^^es crctuiçé. de» 4gol<?» de 
dérivation ^ $an3 le§q^eUfîs^ i\ ajupHit été 4iffîcik. de 
passer par là^. Nous n'avçA^ jatn3i^.diiaÂie oonrs de 
}y>tre. voyage yiz[^utapt 4'0ÎfiiQaiU|^ Qt.dfi l^f nt d'eapè.* 
ces différentes^ q.Me;4qriaitt.c§tte jounoéë:: maïs il 
npus arriva ici xoipfuq^ .a^Uf^tir^, il ËidUut ^ejr les 
plqs gros parce <me le t<enip6 f^l.leirisiecoftii» né&t$r 
^aipes nous ma^^^^pt |<q.»i> Wê {M^épaver. 
,. JP^ Yol^es .4'iibi^.^fHl*^ pasv^i^mt nu^eaaus de^ 
pps "têtes en si. gr^^prde qatinj^lié ^ qii'^les obscurci*- 
xpnt le spleil; leur çri dé^grtéabb aerfaisait entent 
dr^ die, très loin* Vers ipidi %ous arrivâmes sur les 
hQV^$ d'un pq^itri|iiii^ep<Mt( utie ;grAnde.qiiaiiitiié de 
llanias et surtout d'alpi|cs^ s'^taifnfei^ouobés là et s y 
tf^naiept au fr^is** Us se. ppwsaiQiit ka^uns^ les. autres 
a6n de pouyoir occuper daps l'eaiii ks endx^oîta leç pltis^ 
.profonds* INqu^ a,vîaii$ d^ temp^ tm tmnps à ftâoehic 
des chaînes de montagnes où il y avait de .petits 
I^^ couverts d'^seai^x blgne^et fidin^de^a^gros- 
$eur d'une^pp^i^le, dqnt Ija yoi|c reiéemblé siagulière- 
ment au* Hr^ de rhonnpe; ils Isq tpburauiictteftt les 
uns les autres eo nageant iHfwiâeiiijaiitetiâre leur 
ciri. Nous en blessin^^ un qui^^Qnvobitf /mak la 
profpndeur du sol suirée^gemt fiotifi «nfif|Déeha «l'al- 
ler le ramasser avant qu'il fût rentré dans l'eati ; «es 
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» : ^. • . . / . .j < ' '.. 

compagnons l'çptPpi*^^^!^^ aussitôt etr nç cessèrent de 
l'enfoncer aQ-^esspu^ de la sni.rface que lorsqu'il fut . 

complètement murU . . . . , * 

A" une lieue de^ ce petit 1a.ç pous arrivâmes aux 
dernières^ hauteurs « qui Vahaissent . immédiatement 
au niveau cle lapkin^ et pou^ aperçûpies enfin le 
bassin de Chu(]uitp,/pbj?t de. no$ désirs. Cet aspect 
est. resté gravé cjans notre souvenir ; nous av^çns^ 
devant nous tioute la varlfléet de Chuquito avec son 
lac s'étendant à p^rte de vue ,; ^entouré de prairies 
verdoyantes, couvert d'iiii brouillard bleuâtre et, 
terminantmagniSquement rh.Qrizpa. Pies îles innom- 
brables qui ne sont que le^ cimes des mpnt;agnes de 
cette vallée, s'élevaient au-dessus deJa surface des 
.«aux; le Zorata et rilimani,.géans de la çôrdilli^re 
de Tipwnii brillaient dans le lointain avec leurs som- 
mets couverts de ipeige. Nous noqs Ijâtâmes de des^ 
céndiie dans* la vallée, cueillant sur notre route une 
quantité de belles plantes, et nous fîmes hahe vers 

midi à l'ancienne maison de la mission de San ^ran- 

• ' * ' 

cisco del Anquac» 

Nous fûmes surpris en y descendant de rencontrer 

des, rochers de dolomite d'u^^ g^^^ 9^^^^) marneux et 
un peu ferrugineux qui forment de véritables murs, 
s*étendan^ du sud -ouest au nord-est, dans upé di- 
xectipn parallèle. Jusqu'à la mission, ils avaient coîii* 
munément une hauteur de vingt à trente^pieds , et 
quatre à cinq de largeur : vus de. loin on doit lés 
prendre pour dçs ouvrages de l'art qui par leur masse 
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colossale , ont dû attirer l'attention ; ils ne sent jias 
toujours àuneJistance ëgalé l'un âe fautre; leurs 
fentes et, leurs parois poreuses oETrent un nnmt 
solide d'appui à dé petites plantes très jolies. 

L'ancienne mission de San Francisco de Anquac 
est h deux lîeqes et demie dès bords du grand lac 
et à trois lieues à Touest de la petite ville de Jull: 
Cette mission consiste en quatie maisons et une 
égFise. Dans Ta cour de fàncienae-hallitatioti dti 
curé, il y a une jolie fontaine dont l'entourage est 
très beau. Nous admirâmes principalement quatre 
magnifiques Biuffej'aarborea (N. Sp.) qui ornent là 
jardin d'Un Indien. Des fleurs rouge-doré en fotr- 
me de gros boutons couvraient là cime de ces 
arbrisseaux qui avaient une liauteur dé quinze pieds : ' 
sans doute ils réussiraient dans notre climat. Nous 
fumes d'autant ptus étonnés dé les voir ici que 
l'on n'y trouve ni arbres ai arbustes : plus tard nous 
en avons revu en plusieurs eudroîts sur tes rives 
du lac. 

Nous avions campé en plein cbamp près de Ta 
maison d'un Indien : nous fîmes ciiire nos pommes 
de terre et rôtir les canards que nous avions tués. 
Plusieurs Indiens de l'aspect le plus misérable s'ap- 
prochèrent de nous et nous demandèrent Taumône- 
s'écriant ^ve Maria putissima : ces mots étaient, 
e qu'il nous parut , les seuls restes de la connais- 
ice du christianisme. Ici, de même que dans 
ers endroits des bords du tac dcTiticaca, nous 



trouvâmes pour la première fois des meodians dans 
rAmérique méridionale. 

Des Indiennes avaient ëtabli à terre tout près de 
notre gîte^ un métier avec lequel elles fabriquaient 
un tissu noir très solide, en laine de Uama très fine. 
Elles travaillaient à genoux et pènchées^ce qui ren* 
dait leur besogne si difficile et si pénible , qu'il leur 
fallait plus de deux heures pour en faire fort peu. 
La chaîne était étendue et tenue au moyen de quatre 
petites chevilles; avec de longues aiguilles de fer^ 
elles écartaient les fils de la trame de deux en deux 
pour y passer un fîl de laine rouge. Nous aurions 
bien voulu acheter ce métier, mais ces femmes nous 
dirent qu'elles ne voulaient le vendre à aucun prix , 
puisque dans tout le pays , à huit jours de marche 
à la ronde , on ne pourrait trouver aucun morceau 
de bois assez grand pour faire un métier aussi sim« 
pie. Elles nous vendirent une pièce d'étoffe qui 
avait coûté plusieurs mois de travail ; nous l'avons 
apportée à Berlin où elle figure au musée royal 
ethnographique. Elle est tellement forte qu'il sem- 
ble impossible qu'elle puisse s'user ; le fil rouge lui 
donne une apparence agréable. Les Indiennes s'en 
servent en guise de mantelet , aux jours de grande 
fête. 

L'api'ès midi nous partîmes pour Ilavé , grand 
village paroissial où nous voulions passer la nuit. 
Nous traversâmes constamment une plaine cultivée; 
partout nous apercevions des troupeaux de llamas, de 
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moutons^ de porcs, cfânes, dé chevaux, de mulets 
et même de bœufs ; il est inipd&sible d'eiprimer lé 
plaisir que notas causa l^^pect iFitn canton si fertile. 
Pour la prctaière fois hôus irctroiivîotai Tagrieulture, 
à laquelle nous nous ëtions habitués dans notre pa« 
trie^ ici dàùs' une oasis environnée de toutes parts 
de montagnes stériles et couvertes de neiges. Le 
chemin suivait Une ligne éloignée d^une à deux lieue* 
des bords du lac. Ce n^est qu'après Ilavé qu'il rejoint 
le célèbre Camino del Rey , ou la route dés Yncas 
Construite par PachajutiYnpan gui, le dixième de 
ées monarques. Elle longe là riVe occidentale du 
lac et conduit à La Piaz; elle a-'doit^eà treiiee pieds 
de hrge, est pavée en pierre, quelquefois haute de 
plusieurs pieds , pourvue de ponts en pierre et sur 
les côtés de fossés pour l'écoulement des eaux , 
maintenant elle est dans un si fâcheux état que l'on 
profère passer à côté. Cette route est une conti* 
nnation de celle qui du temps des Yncas allait de 
Cusco à Quito , et dont CarcilassD de la Vega nous 
a dotiué une description détaitlée. 

La plaine qui entoure le lac a deux et trois lieues 
dekirgeur;elte est ceinte de montagnes dont la hau- 
teur est de 800 à 1,000 pieds au moins. Leur dos est 
couvert d'une verdure fraîche; des maisons innom- 
brables couvrent leyirs pentes ornées çà et là de beaux 
hudlefa arlorea ; ïés jardins' ont des murs en pierre. 
De temps en temps la vue s'étend jusqu'au lac; lés 
monts de Tipuani , riches en or/ s'éièVeht dans le 



loiatain. Les itiontagnes voisines dé ce lac sont 
coiiipo«ées de gras rouge et de porphyre ^ et ordi^ 
nairemeai déposées en assises yertrcales; leur ct^ète 
dentelée Q0re ud aspect remarqiaable. Tout ce 
paysage a un caractère agréable qiii rappelle ceux: 
die kl Suisse; le soir le 'son du eornet qui appelle 
les vache^, se fait .entendre du haut des coteaux; îl 
mcmê sembla qu'il airait quelque ebos^ de i^étauco^ 
lique et qu'il exprùnait les douleurs dW peuplts 
lul^ugiié et plo(Bigé encore dans les pleu#6. 

Kqus tt'aYiersiQiis k plaine au galop ^ quand tont^ 
è^'Mjup notre odorat fiit frappé d» parfum d'une jo* - 
Us plante {uerbena ûdorata , N. Sp.) qui était là eii 
si grande quantité, qu'elle couvrait la prairie -d'un 
tapis contimi ; nous en avions déjà vu dans la mati* 
née quelque indivus chétifs à Pichè*Pichun* 

On compte quatre lieues de San Francisco de n^ 

Aaquac à Ilavé où nous Ji'arrivâmes qu'à la nuit : 
il f^^isbit déjà obscur quand nous rencontrâmes la 
chaussée des Yncafj nous oourâmes plusieurs fois, à 
x^use de. son état de dégradation, le risque d'être 
<ïttlbuiés avec nos chevaux. 

Le ciel avait été extrêmement serein pendant 
toute la journée, mais iiu coucber du soleil, il se 
touvVrit du oolé de ia Bolivie : le tonnerre gronda , 
ses rédksts Curent répétés par les montagnes voisines 
et des «clairs silloanàrent constamment lair. En 
inême4«fl[ips des coléoptères luisans jetaient une lu- 
mièile èîen plus brillante q[U6 nous Hic l'avions vue 
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prëcëdemnient. Elle nous causa fréqueimnent une 
illusion telle, que nous nous imaginions aperce- 
voir celles du village dllavé. Nous . n^avbns , par 
malbeut*, rapporté que la femelle de cet intéressant 
insecte qui est du genre lampyrts. 

Ce ne fut qu'assez tard dans la nuit que nous at* 
teignîmes les bords duHio de Ilavé^ grande rivière^ 
que nous ne pûmes paiser à icetteiheure là; et nous 
prîmes notre gîte dans une église bâtie sur sa rive ; 
des Indiens que noua appelâmes nous, ouvrirent la 
porte^ Ils allumèrent les cierges sur le maître-autel; 
et le lendemain ils nous les firent payer. Ils nous 
appqrtèrent , pour de Targent comptant , un peu de 
fourrage vert pour nos chevaux. Mais il fut impos* 
hle d'obtenir du bois à aucun prix , et nous soupâ-^ 
mes très mal. 

' Le & avril ^ le froid nous fit lever de bonne heure 
et njQUS continuâmes notre *route le long du lac* 
Le Rio de Ilavé est large de 3o à 4^ pieds ; ses 
rives sont haîiies^ on ne peut les passer dans les 
temps de pluies périodiques. Un Indien nous mon-^ 
tra très loin au-dessous de Téglise, un gué où 
nous le traversâmes aisément ; de là , on compte en- 
core deux lieues jusqu'à son embouchure dans le 
lac. Nous vîmes pour la première fois sur le Rio de 
IlaVe , une multitude.de petites embarcations nom- 
mée babes ; elles sont faites en joncs tressés ; on 
s'en sert pour passer la rivière dans la saison hu- 
mide. Le village d'Ilave situé sur la rive, gauche est 
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très considérable j ses églises, ses opuvens , , et la 
quantité^de grandes m^i^ôns <jui sont pu vidçç .pii 
au moins délabrées, annoncent qu'il' fut autrefois 
riche et très j)euf)lé. .' * 

La route, mène directement dllavé à Acora • très 
jolie ville bâtie sur l^ bord du lac ,et eiitQurée à 
l'ouest d^une chaîne agréable de montagnes; La 
roule est bordée partout «de champs en culture.; ou 
y cultive le quinoa en grand, comm^ les céréales 
chez nous; on sème cette plante très dru; elle a trois' 
à quatre pieds de haut. On sait que c'est une espèce 
d*anserinç (chenopodiurn)\ elle a,' de même qi^e Tan» 
serjiie cQmmune, unç variété à feuilles roJ^ges^f ses 
sraiuesspnt tantôt blancl^es^ tantôt ^ûuges j^q^jj;^ 
4it;.q,^e. J|çs.lpdie«s du Chi|inonpiœeiit Je& prqifii^re$; 
,/iafmgj, Çets graines so^t très .«pu'TÎssant^s^^ le^r 

.sjibsj^q.^e f^jmnWf.m ,^^ ^^^^, |9 M®. HS^^î ^W?4 
varififlue cçl^i^u millet cli^z np^s, jLes femmes sont 
çonliaijijellemept Qcçgjiées^^ ^ hrojer $ui^ ,iAB,e gi^f;^ 

\Ti¥^f9iVfi\&yeG sa,fariB^,4>s^pfltagçjs.et jîes^uii- 

teès.^^^r^blej^ Oa torréfig Jes p^us^gi-o^sçs: pour ^ 
,4l^it4Peptroupp"iQappbrah|p«d'oj^Ç5i#x^ 

(l8340 TOME IV. 18 
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|)Iante ùe Végétal en planches hautes de dix-huit 

pouces y' et Aëparéeb Tune de l'autre par des sillons 

prdfôtids et larges ; elles sont si étroites qU'oii' n'y 

peut placer que deux rangs de tubercules '| taâaiis la 

terre ëtâtnt très meublé; elles se multiplient exlrênie^ 

ment. Presque partout les champs sont cultives à la 

manière indienne; c'est à dire à bras, mais dans lèi 

grandes fertnes on se sert de la charrue qui est traî* 

tiéè par des bœufs. En travaillant aux champs, les 

Itidiehs'sôQt toujours deux ensemble ; ils enfoncent 

Vie toute leur forcé en terre une bêche qui est fort 

a^^eét pour ^aider lë mouvement ^ ik appuient eu 

tti^èok temps le pied sur une saillie qui est placée 

jpféèé' 'dé la pointe de Toutil ; ils rejettent de 

voté \vL ïhdtte de terre soulevée ; ^es femmes oui 'sfe 

tiennmk 'en. avant les brisent. S<iuvent 'on voit dck 

"ràUgces èritrèrés dlndiens occupes àiAéi et fàl^î; leur 

éuvrage^én cadehce. Ce qui a été ptàte-bà'iMÏë'aae 

^iitiëâ/devreiiftsmbii, et t*elùi-€i dévient pl^ré-ï^aiidë. 

ëVàtte^kii ^^rintèïrilfe codtiûiiél qui' tègïïÉ'ldàiis la 

^blb^ (ïe^ehiiqùîtô, lès tî^avauk deld çâtep^rié n y 

'ëfe^h1ljàVna1s.'^l6i6i ^èfné età doté 6n récdttW De 

• idémYqtJeJdàn^léà âlnto'às Stiatfaî 'rfijk* fJtfrtéV on 

' n'^'tilt^^'TÈ^àtip^aîeiîieût le keiglô'er îorge que 

^pbiir le dbnhèi; c6mnie roUrrage Vert 'âtix inûtets 

«fïiiix cb^Vâùï: tîn très grand «{ô&brè <ï*tn4ichs 

et dlndienues sont occupes à le mettre en ËbiVés^ 

qu^ib cha^nt ^Ût le dos des Ilamas'et îles i&^y et 

vôiieiè t^iïdi% daks lè^ vâW soit^^^ 
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dans les maisons particulières. Depuis plusieurs siè-- 
cles,cep?iys est cultivé; et même les plaines qui aujour-* 
d'bui son( employées comme pâturages, sQut p^irtom 
coupées de li^es indiquant d'anciens champs de 
pomnfes de terre. 

Acora que Ton aperçait dllavé) esf: une jolie ville, 
bien bâtie et qui a de belles églises; qn y cpmpU 
3,000 habitans. On y revoit, pour la preipière fois 
des maisons avec des toits en tuiles. coinme en jEur 
rope. Ce fut aussi là que pour la première fois nous 
vîmes au Pérou un établissement de poste, mais par 
malheur il n'existait quç de nom ; nous vouliow 
y ohaugèrde mulets y ce fut impossible/ \ .> ^ 

La distance d'Acora à Chuquito, est de Jrpîs 
lieues; on a coustam.ment le lac en vue;,^e graqidcSs 
haudi^s.de hérons blajacs et de beaux- flamingoBi^m- 
maient ses rives ; des illusions d'optiqu,e,les jC^aifoapt 
paraître d'ui^ç grandeur extraordinaire, ^et \lwf 
fbunaient unç forme bizarre. ; . ; ï r 

L^ ville de Cbuquitp est bâtie silf.u^e^cpyiine 

au borddUvlac à une hauteur de,a7P;piads;;tu^&$i 

on j iovii^ 4'u^^ ^^^ perspectives lespli^S/'intoreis- 

, santés, que jpuissent ofifrir Içs hautes . vallép^x^Q.' la 

cordillère. De ;biçaMi:; qactus tels qu? Ûe^, ce7:eKfii}i^t 

. des/?ar^j[A:^:çroissent^pr )a pente d^ l^f'eolUn^taui 

est ojpiiép 4^:{ççsay ,dç celsifl^ Ae ;^5erv^ines^^ de 

calceojairesi^j ,d;une> i«finrt!^ ,d;ft^iftegjfijies plwtes. 

Cfauquito e^'fx^& firopre; èft bMi'4vég«)*èrert>ettti ta 

. grande église est ^n;édi6<^'îri>ftg'W?&|ti!e. /în pie^^^ 
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d« taille H entourée «Tarcades. Dé gran.-los foiitai- 
ncs ornent la place où se tient le marché qui est 
très fréquenté. La population est à peu prt^s de 
5,000 âmes : avant la rébellion de Tacpac Amano, 
eu 1781, c'était la ville la plus considérable de ce 
département; le i3 avril de cette année, elle fut 
emjiortée et presque entièrement détruite par ce 
chef de révoltés qui avait pris te surnom de Nica- 
catari, signifiant coufeuvredefeu. Les cruautés com- 
mises durant cette sanglante lutte des Indiens, pas- 
sai fllthagi nation. Des milliei-s de blancs furent mas- 
■SaiCi'éS et martyrises par ces hommes stupides. Le 
4-ôcit détaillé de ces scènes terribles sera probable- 
méat, «e quicst à peine croyable, perdu pour i'hîs- 
toiiv, parce que le gouvernement espagnol a cherché 
prudemment à en étoufier la connaissance. Ce n'est 
que dans ces derniers temps tjue des documcns îm- 
portans ont été itiis au jour; ifs pouront donner 
quelques éclaircïssemens positifs sur ces événemens. 
Le chemin de Chuquito à Puno ressemble à un 
jardin : partout on voitdes cassia persicolor (N. Sp.},' 
des eelsia, Aes gnaphatium^ des loasa chuqiuten- 
I.), et ce qui est très remarquable, toutes tes 
it jaunes; on y observe aussi le dîscaria 
[N. Sp.) : toutes les pentes des chaînes de 
;s voisines sont couvertes d'une belle vpgé- 
saus doute cachent des trésors infinis près 
nous ne pûmes passer qu'avec rapidité. 
)es entières d'oiseaux nageaient sur le lac ; 



QDa ipulUtude de fîicts éjtaient teoduç sui: sest rivas 

garnies de joncs touffus. ( McdacochœtetatQraj N. 

Sp.) Ce spectacle, la pureté de l'air, 1^ clarté du ciel, 

dont nous ne pouvions assez admirer la belle teinte», 

produisent une impression inattendue suc le voya- 

geur^ C!iest avec raison que les hommes nés sur c^ 

n}ajtjea.u. Rappellent un paradis et ne cessent de. le 

louer. et de le vanter quand le destin les en a éloignés. 

II3 préfèrent aux cantons de. la côte si riches en fruits, 

1^ printemps éternel de leur patrie. Ici ce ne soift 

queplaiiies verdoyantes et champs très bien cultivés; 

mais quçl contracte <inrent les autres provinces deqe 

grand Éts^U 

Les familles dès graminées et dès cypérôïdées,.dq^ 

minent dans cette région élevée et dénuée d'acjbres. 
Partout où la culture n'a pas changé le caractère na* 
turel de la végétation, dans les plaines qui se prolon- 
gent jusqu'aux bords du lac, de même que sur les pen- 
tes des montagnes, le sol est couvert d'un gazon vert 
et touffu ; la diversité des graminées qui le compo- 
sent est éxtraordinairement nombreuse (i). Presque 

(il) Voici les^plantes caeilliesdans le voisinage du grand 
lac de V\KVkOi£(ordeum muticïim,VrGA,) stipa pungenSjlS» 
^p.'fStipa trochlearUj'^.S^.y agroatisrigescensj Presl.^/ri- 
setum uniflorum ( agroatis cœspitosa ) , Presl. ; bromua 
unioloidea^ Humb. et Kunth ; poa meyeniiy Nées Y. Esen- 
heti^'jfeatuca humilier^ chondroaium proatratum^ Kctnth ; 
faapc^iua minimua, N. Sp. ; eragroatia, coniriaiatajN^Sg. ; 
v.iifa tenaciaaima j Nées ab Es. ; rilfa faatigiatqj N. Sp. • 
gynerium pygmœunp j^ N. Sp.j dayanziaapt^cigera^ Près). \ 
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toutes ont tin aspect alpin et quelques-unes se rap<- 
prochent beaucoup des nàtre$, cependant nous nV 
vonï pas trouvé de formes èntièi^ement semblables à 
celles des Alpes de l'Europe. 

L'a près-midi nous arrivâmes à Puno, leis sôtt& 
d'une musique guerrière retentissaient de toutes parts; 
les rues les plus considérables et les places étaient 
couvertes de soldats qui manœuvraient. L'a' guerre 
dont on était menacé avec la Ëolivie ^ avait réuni ces. 
troupes en grandes masses ^ partout où nous fûmes, 
obligés de passer devant Ces militaires , nous fumes, 
insultés grossièrement^ et les officiers s*en amusaient, 
a Un Anglais! un Anglais I » s'écriait-oû de tous, 
côtés. 

Il n'existe pas encore d'auberge à Puno , et nous; 
fumes obligés d'errer long-temps avant que notre 
arrierb eut trouvé Une maison^ où nous fûmes reçus 
avec nos chevaux. On nous fit entrer da^is une vieille 
étable d'où il fallut préalablement expuker les lia*- 
mas et les ânes^ pour nous faire place» H n'y a 
qtie les employés du gouvernement et les marchands; 
qui voyagent dans ces cantons^ et ils sont pourvus 
de lettres de recommandation ; notre correspon- 
dant à ^Tactiâ était inexcusable de ne nous en avoir 
donné aucune 

La ville de Puno est considérable et compte-plus. 

ak^psia pérupiana, N. Sp. ; clomeha peruviana , Var. A.. 
Pal. deB. etvai^. B.; pulvinata ; eleoûkaris albibraùtmià ^ 
N. Sf . } pipia^irum lœve , K._ Sp. etc^ 
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Je 9,ûOQ habitans (i), elle est le siège du gouver- 
iiement de la province de même nom,; le colonel et 
docteur don Juan Francisco Beyes (3), l'adminis- 
trait en ce moment. Nous fumes obligés de nous pré- 
senter devant lui; il nout r^ut avec une froideur 
et une incivilité extraordinaires et étrangères au ca- 
rairtère péruvijen. La place au milieu de la ville a 
eu autrefois un bel aspect y. de hautes maisons l'en- 
tourent de trois côtés ; le quatriè^Q est fermé par la 
magnifique église Mère (iglisia mc^ttréz). Une grande 
fontaine avec un joli baasii^ occupent Le milieu de la 
place. Aujourd'hui tout est en décadence, pas ^ne 
maison à laquelle il ne manque des portes , deâ fe- 
nêtres et une partie du toit ; de toutes parts , on 
entend retentir des plaintes sur cette triste pbsition 
qui est le résultat de la chutç de l'exploitation de^ 
mines. Le gouvernement actuel est trop faible et 
trop dépourvu des moyens nécessaires poyr rendre 
le pays à son ancien état. L'église seule par la soli- 
dité de sa construction a résisté a^ix. ravages 4u t^^p)s. 
C'est réellement un édifice majestueux qui siQra(t un 
ornement pour une belle ville d Europe. Elle. fut 
l)âtie I il y a quatre-vingts ans^, par une fepime 



j 



{i) Suivant te général Muller, MI' Pentlûird' WêHtiiÀe 
la ]x>pulation de Puno qu'à 5,ooo amés. • ''i ?" -^ •♦ *''î 

(q) Gréé docteur par L'université àe QbiKJaÎBaoaç 'après 
la bataille d'AyacrijwhOj çet;le uoiver^i^ eQv«^f^ aujg^li^- 
rai Bolivar ufieqiiantité de.diplomes. de doctç,!^, Afindçi, les 
distribuer aux ofiBeiers les plus distingués de son ^rméè. 
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pieuse qui fit le vœu dVIever une église proportion^ 
née au. produit de ses mines , si le ciel exauçait ses 
souhaits. Cette église à deux clochers et est eh forme 
de croix ; un large escalier conduit au portaif ; du 
haut du perron Ton domine sur ta place, et sur ïa 
ville entière , et Ton aperçoit le lac. 

Cette place est le rendez-vous général des habi- 
tans qui y viennent enveloppés de leurs manteaux ; 
ils s*y promènent et y parlent politique. Le matin 
le marché s'y tient, et dès ce moment le mouvement 
j commence. On y voit la chair de Itama ^'fraîche et 
séchée, exposée en vente; c'est la principale nburrr- 
ture du peuple; on y trouve aussi diverses variétés 
de la pomme de terre : je me bornerai à nommer la 
hulyue €^ui est rouge et du volume de petites châ-^ 
taig^es; on la vend grillée comme céltes-ci; elle 
a très bon goût. II y a également à ce- marché d*u 
pain àe froment fait avec de la farine venue d'Are- 
quipa^ (îiiquincra, des ognons, du piment, du sel', 
_da charbon, enfin du seigle et de Torge en fourragé 
vert. ïïous n^y aperçûmes (Taùtres fruits que des 
coings et des grenades qui étalent' à peine man- 
geables; c'étaient néanmoins de grandes raretés 
venant de cantons éloignés., oîi la température,. plus, 
favorable, permet de les cuit ive;:*. 

Compané au climat de la côte, celui de Puno^est 

extrêmenlent rude; toutefois les indigènes, une fois 

' qu'ils' y sont accoutumés, en sont très contens; car 

on ii'y éprouve ni grands froids, ni' fortes cha- 
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ieurs. Yoici le résultat de nos observations : 
7avrily 5 h. 1/2 du soir, 1 5^ chaleur^Q^ 1 froid humide 
6 -^ — la 3 — — 7 8 

71/1 116 7 5 

8 — .^ 10 ~6 5 

8 — ' 6 i/a matin, 6 9 — ~ i 4 
8 8 ' ■ ■ ■ 49 

9 -9 5 

la -— — - la — -i— 8 

12 i/a — — la ' ' ' ■ ' 8 

Le ciel presque constamment clair , sauf quel* 
ques petits nuages blancs , pas de vent } le lac très 
agité. 

Puno est à peu près à 70 pieds au-dessus du lac. 
M. ^iverjo^ a publié les premières observations baro- 
métriques qu'il a faites dans ce lieu ( i ) • Il trouva que 
lebarpmètre se tenait à 17^ 7, 8; la chaleur était de 
58'' Fahrenheit (ii* 54), et celle. de l'air de 57" 
(11® 10); ce qui, calculé d'après les tables d'Olt- 
mann, donne une élévation de ia,83i pieds anglais. 
M. Pentland a déterminé celle de la ville à 1 2^83â , 
et celle du lac à 12,7^ pieds anglais. La hauteur 
considérable de ce canton faisait supposer une tem- 
pérature plus basse; mais on reconnaît ici, de même 
que sur le plateau de Tacora , que la température 
des grandes plaines de ces contrées diminue beau- 
coup moins en raison de la hauteur,, que sur le dos 

(1) Memoriaê de iaê eiencias naturnles. Lima, 1828, 
p. 6^. . 
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de^.Tnootagnes, qpi .^*élè^ent isol^mppt 'et btust^ 
quement. 

Notre CQurt fiëjour da^s cfitle région Quêtait pas 
propre à recueillir xmf ipfisse de faits suffisans sur 
sa température dans les diverses saisoqs* Ulloa a 
traité ce sujet ayec ua soia extraprdînairQ et d^iiprès 
toutes les connaissances . que Ton possé<iait de son 
temps (f); à .ia vérité se^ observations concernent 
d'autres contrées que celles dont nous parlons; 
toutefois elles oeaviennent généralemcint au climat 
de celLe-ci. On %sàt que dans -la régiop ^tière da 
Pérou, lliivicr est la saison humidç , et l*été jdepqts 
novembre jusqu'en mai , la saison de la sécheresse. 
. Dans le pays haul , c'est en partie le contraire, Thi* 
ver y est le temps, de la sécheresse , et Tété , de 
novembre en avril ^ cehii des pluies ;périodiqiies. 
lïous arrivâmes, au commencement d-aVril> sar le- 
plateau deChiquit», et .chaque jour nous y vîmes 
passer des nuages de ploie et dorage. Sur la pente 
. occidentale du plateau de Tacora, les choses sem- 
blaient se présenter diffikremment. LWriero nous 
assura que le mois d'août y était le plus mauvais, 
pour voyager. M. Pentland , dont les obset*vatioa& 
ont jeté un si grand jour sur ces oonti^^es aupara- 
vant inconnues totalement^ a aussi k^^digé des notes, 
très intéressantes sur la chute des i^eiges qull y a 
observées. M. Alex, de Humboldt a eu la boRté de 
nous les eommutaiquer pour len publier. \ 

{i) Noticioê cnnericanaSf etc. Madrid , ^77^* cb-^YllI. 
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M. Penttaûd dît qu entre i4** ^ ^o'' île! lutkude 
au sud de Téquateur, il ne neige pas durant la sai^ 
«on àéss pluies qui, dans la r^ion alpine de ces 
contrées^ c'est-à-dire à 6^000 pieds au-dessus dû nU 
veau de la mer^ commence au plu» tôt en novem*^ 
bre I et fiait dans les premiers jours d'avril. Durant 
cette période y il se passe à peine un- joui* «sans qu'il 
pleuve plus ou moins; au contraire lei aiiits sont 
extraordinairement claires , ^t produisent, liotam'* 
ment sur les voyageurs européens:, une impression 
profonde , qu'on a'éprouv^ pas dank nés contrées 
septentrionales* 

De mai en novembre, le ciel est constamment 
•clair dans ces hautes régions, et il &*y tom)>e ni 
neige^ ni pluie.. > 

M. Pentland observa des chutes <fe oeige dans les 
endroits suivans : 

i** à Pono par i5* M de laL S. et à une hauteur 
absolue de 3^9 la mètres. 

1*^ Novembre i8a6,parune chaleur de i3^ 4^^* 

pluie et orage pendant le jou^. 

3 1 3^ pluie et orage. 

5 i3^ roulement de tonnerre 
d'ans le lointain; il tomba tant de neige, que la 
plaine en fut couverte à une hauttor ^e ' 6 à 
9 pouces; c'était précisément le jour où le soleîi 
passait au zénith de Pimo. ' ( 

6 nov. iSfkôy par une chaleur de 1 3"* 3; plusieurs- 
orages suivb de grêle ^ de neigr. 
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a^ Â la Laguna de Hlimani^ i6^ ^^ laU & et 
4986a mètres de fauteur absolae, 

3 Décembre 1^26^ par une cbalenr de 6^ l'il toïnr 
ba beaucoup de ploie et encore plus de neigea 
qui s^étendit dans les vallées profondes jusqu'à, uoo 
hauteur de 4oo mètres et couvrit les. montagnes 
jusqufà la limite inférieure dès neiges perpétuelles 
:( 5vaoOi mètres). 

3^ A CarocoUo, ï7<> 3B'3o''de lat, S. et 3,87e 
mètres de hauteur absolue^ 

t3 mars 1837; par une grosse pluie venant dii 
nord, il tomba une forte grêle accompagnée à% 
«coups d^ vent violens. 

14 mars;, il était tombé beaucoup de > neige peà- 
daut la nuit. 

' 4^ Â Yiacfaa entre Tacna et La Paz* près de 16^ 
4o' S; et à 49^5o mètres de hauteur absolue^ 

19 Mars 1827^. Orage et grêle qui couvrit la 
terre à une hauteur de 6 pouces; pendant la nuit.il 
.toipbà beaucoup de neige dans le voisinage jusqu à 
une élévation de 4970a mètres. 

5** A ChuUunquani vers 17** 18' S. 

7 Avril 1827. Orages fréqueas , grêle et 
■.neige. 

G^APotosi, 19®, 53'S. etde 4>o53-à 4>i66 Dttè- 
'tres de hauteur absolue. 

29 Décembre 1826, par une température de 7** 
5^^ orages fréquens^.et pluie avec beaucoup de neige 
qui couvrit les cimes des montagnes. 
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3o' dééemhre* 8% même tempS| â tomba ëj 
mont de la neige dans la ville. :. ;» 

3 Janvier i:8a)7i 7''ile chaleur^ l>MUCOupde|>ltiië 
d^ grêle et d'orage. . 

4 janvier. Un peu de netge le matin. > 
..M» .Penlland durant son séjour à .G[iuquiaaca:^ 

(19?. V S. et!a,'845 m. h, àb.), du âi 3 janvier ail 

aÇ février, n'y vit pas tomber de neige, t mais il :^ 

plul :béiaucoup et <m lui a . assuré qu'il nyucô^c 

jamais* On'dit^ue. les orages «oattrèJ;fré€[uÊiiS'À 

Chuquisaca.: Suivant le père Cobô (i)'y: le., tim^ 

nerre y tomba cinq fois dans le même jour, et'itoâ 

cinq personnes ; uti autre jour, il tomba .douze foiq^ - 

Qb ne S9it que bien peu de choae.sur la temtpér 

rature de cette contrée. A l'exception du petit nom- 

bre d'observations thërtnométriques de M: Pénjtland 

et dés.nolrès, nôuis n'en connaissons pas qui aient 

été publiées. Il paraît cependaut qi^e la températi^e 

la.. plus haute, k midi <çst/eatre la et |3 di^r^s et 

' que le. terme mioyen de: la piii& basse peàdant la 

fiûit est de 4 degrés. Cet abaissement* doit naturel- 

lèment restreindre beaucoup le domaine de l'àgri- 

culture. J^ai déjà dit que ni le froment,, ni l^brg'é , 

ni le seîsXè né mûrissent à cette élévation: ils sont 

: d'^qiant plus: pr^cjlçu^ comme fou^r^^é vert , que Ja 

ilu^erne n'y peutréjub^^iri. Par conséquent le^jng^liîiest 

(^t ) Extr'axstô del manuacriio que escrit>a el Padfe en/ la 
ciudad de Liotayconclu^oende jjùlib de i653. (Ânntfles 
de cièncias, VÏI, p. i4i— iS^. 
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a*? A la Laguna de Klimani, 16" 44'' t^ti. S- et 
4,86a mètres de fauteur abwlae. 

3 Décembre t8a6, partinecbaleiii>de€° l'ilton* 
ba beaucoup de pluie et eocore plus de nnge. 
qui s'étendit dans les vallées profonde» jusqu'àuci 
hauteur de 400 mètres et couvrit les. moatagiei 
juaqiï'i la limite inférieure dés ae^es perpétuelles 
^ 5^aoo. mètres). 

3* A CarocoUo, 17° 38'-3o"de lat. S.et3,87t 
mètres de hauteur absolue. 

i3 mars iSa^; par une grosse pluie venant d« 
nord, il tomba une forte grêle accompagnée d« 
.coups de «eot violens. 

14 marsj.îL était tombé beaucoup de>Q«gc pen- 
dant la nuit. 

' 4^ ^ Viaeha entre Tacaa et La Paz' près de 16° 
40* S-, et à 4,35o mètres de hauteur absolue. 

19 Mars 18*7. Orage et grèle qui couvrit la 
terre à une hauteur de 6 pouces; pendant la nuit.il 



colture du màh bé s'iétève pas au-d)eià de la^oôo 
|Med!$ , et telle de là lùzeroe {al/a/ay ^b^s R\x-dAhiâp 

J, <. .i ■'■ ' -•••• l* ' 

potagères dans ces plates-bandes; on envoyait ces ^ains au' 
mi^.dl: les fXMTtait leii offrande au temple tf à SMcfî)^ et en 
fenib^ta^ yjs^%\ Ipi^te , ; aux. TÎerges ix)ssacréeB <att Sbleil;, 
pour qu'elles la distribuassent au^ ^¥^1^^^ eQi|v^setteain 
pies du royaume > ^yi qu'ils pussent avoir ;part A jces 
grains qu'il cirpjai^nt leur être envoyés du ciel. Ôa les se-» 
inait dans lés jardins du* temple du Soleil et des couvens 
de ces religieoyeiiy datils les provinces oii il y en avait, et la 
réscite qui, i^eik tàteait ^ait iistribèéè^rviUe éA vîllei. 
De plus on en mettait dans les greniers du Soleil , dans 
ceux.du Toi et dans Ifia knagasii|^;pMbili9> #nhadéa>que 
ces grains qu^]^, regardaient comme divins, avaient la 
vertu de conserver le , pain qu'pg^ y gardait ordinaire-* 
ment ''|[iôctf'la nofiiytittrre des'habîtàhs^èn cas ae ïfamine^ ou 
même de l'augUtlItetëè'ët'd'bmpécher qu'il ne se gâtât Si 
aqlpdiePi î^oavaôt àir qtr 'fin'^feulgl^âlifid!^ cemà|s dtf de toute 
autre semence qui fut jrenuE&^j({(^^atteciiIe2| jpoèrdanu^tre 
dans ces greniers , il <lroy^ çofuffle une cbos^. q^l^Aine 



que de ea.vîb)iiaH& manquerait dp P^[P'''^.(jÇ<f^W^f^'^ 
reaies de los Yncas. pi io5 t. 1. p< 3^0 delà iraductipn 
française.) Garcilasso nous apprend aussi' que lést^éru- 
viens nommaient le maïs çara / ils en faisaient trois sov-^ 

iB slècDiiA:Aii#iMi/iti>>tiêkii âé>Ieutfs fiestitts MileniifèH? dtSe 
. ttoisîèinel MtAr,, kw p^tt <«i£naiiyî {^i^ ;' to^.'^l, 

; Wol^ngoBfl3^i<>|ft^llbiôn'n'dirë'anèbmhâ'j'4^^^^^^^ 
Péro|i en if^a^atcylfifiuklbHgs^oitf yVféiCaPiledëTifi- 
caca qui 9 suiviuit^kK'i{iHM^tendnîdef*C 
t«oava' IjeiAuèttisp^de^i^M^es , de blaèé^^dë toi6tttons l ainsi 
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; 1^00. Cest ce que M. Riverp a i^h^rdi&à prouVer 
par plusieurs exemples qu'il 4 ^t^s^.^ j'pcçaiioia 
d'un uivellement barométrique fait de Callao à 

PaSCO (l). 11 : r 

Voici tin e^trait^dQ ce travail intërea^ant; nous 
avons ajouté à la hauteur de chaque lieu lés noms 
des végétaux qu'on y cultive. •' ' 

Obrajillô — ^,7114 mètres'. Ocâs [pxalis tulerosà) 

pommes de terre , orge 
et froment, 
[ Gulluay — 3,655 r- Luzer^ie^ ocas^ /trge; ^c n!y 

mûrit plub. 'r[ : 

î Alto de Jjacaibamba' — 4y^f3-<^^Règne des vëgé* 
' ■ • • . la-UJc.- 

' Casacancha— 4*384 "— Seulement de l'herbe pour 

Huayllay •.-rr: 43^7 r^ Orge iquî ne mûrit pas, > 

Cerro dePasca-^'4f35^'-^ 

J^nin iii^4,x>63 f *; ' ^ 

« ». > i*,' il >JiIeaié; observation. 

Etdivërsendroi 



/ « « • ' 





•^ • 






• r.p 11, .•,.,. i. • • ' > .j.... 

. ^s^^, popunes^deiterie.^ 4c^ V«0a »4n^nba , d^ fèves , 
l|^^,^ n^9 ' du i?99n^i%» àfi$ [fàVA^Ukv^'^^vÊareB^BevBài. 
( JReûe naçh PerUp ]!j[iâf?Jl)Qr^9 } ^^fitf , , A«m)L . iîirS®-. ) 
ÂînsiyparPappHcation desoins convenables^ la cûllare.4u 
maïs s'est maintmoe sur cette Udji qi^iiai^' ceirafpoct, est 
devenue ^oél^rç, candis que dftiDlIfsjeampagnes qni en- 
tpurent ce lac on ne pçj^t c^J^ivi^rM gknâii ^ / . ^ 

(1) Mepipriqff^j^sW<^^**^^^f^^^^*'h^^^ 



• Junin est célèbre par la bataille du 6 août 1824* 
Huaypacha — 39824* C'est le point le plus haut ^ 

ou Ton cultive le maïs, l'or- 
ge et les plantes légunii' 
lieuses. 
Portachuelo de Tucto ( crête de la cordillèt*e ) 
— » J^fioi. Végétation nulle. 

• Le grand lac qui remplit le bassin de Chuquito 
est nommé actuellement Laguna de PunOi. Peu de 
personnes seulement, même dans les grandes villes 
de cette contrée ^ connaissent encore la dénomina- 
tion de Titicaca ; personne ne put nous dire où est 
située nie de ce nom avec le temple du Soleil. Le 
temps et les moines ont travaillé à l'envi à faire dispa- 
raître cette appellation et avec elle le souvenir 
des siècles du paganisme. $i on examine les cartes 
modernes du Pérou, on remarque que chacune 
applique à une île différente le nom de Titicaca. 
Garcilasso dit expressément que sôti circuit est dé 
5,000 à 6,000 pas et qu'elle a la distance de deux 
portées de flèche du rivage. Titicaca signifie monta-» 
gne de plomba 

La grandeur du lac de Puno n'est pas encore 
connue avec exactitude; on l'estime à ao fois celle 
du lac de Genève. Sa figure est> sur la plupart des 
càrtéis modernes, copiée d'après la grande carte 
espagnole de La Cruz Olmedilla. C?pendant elle 
est bien différente. Un dessia exact de ce lac serait 
réellement un travail très difficile. Auta:nt que nous 

(l834-) TOMK tT. ï9 
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avons pu en juger d'après nos yeux^ ce lac e&t par- 
semé cTiles qui^ comme autani de montagnes escar- 
pées , s'^élèvent du fond de ses eaux (i). Vis-à-vis 
de la ville de Puuo , on voit la petite ile de Chu- 
quito oïl les Espagnols ^ du temps de la dernière 
révolution envoyèrent leurs prisonniers; ceux - ci 
disent y et les babitans des environs sont d*accord 
avec eux ^qu'ils y fiirent traités avec crunotépar le 
gouverneur don Tadeo Garate. On raconte même 
qu'il fit tirer une fois plufisenrsr coups de canon sur 
ses captifs-^ parce qn'en se di«iertissaiit , ils arvsient 
fait un t^rop grand bruit^ ce que la seâortta èe œ 
personnage n^avaîl pu supporter* 

Cieça de Léon raconte^ dans la ChnMnqoe du Pé«* 

(i) Bayer, qui résfdft pendant qciatôr^c atis it la mfsâton' 
desjésuilOB dé J^tl , s'eiprîmé oinsî sur ce point : ci Ptas 
« de vingt -lies s^Ubvent d« fond de œ lac ; il n'y en a que 
« deux qui soient habitées et cutitivées ; savoir,. Tile de 
u Ghuquito et celle de Copacabaua ; la preraièrc a trois 
(( lieues de long etbait de circuit. » Bayer l'a visitée, et y 
a demeuré plusieurs jours , afin d'y chercher tout ce qui 
s'y trouve encore des antiquités du temps des Tncas; il est 
donc assez probable que c'est la même qtte' le» anciens 
bistoricns du Péreu ont nommée Tiiicaca» Voîci œ que 
dit ce missionnaire à cck i Uij.et : 14 A l'enJtrée di» passage on 
« voit quelques anciennes guérites en pierre bien cous- 
N truites ; c'est la que se tenaient les sentinelles quand 
u l'Tnca résidait dans l'ile. Dans la plaine, on aperçoit 
« Tanlique palais ou la maison dV>ii était sorti Maneo Gapac, 
ir le premier Ynca. Ge bâtiment est déjà écroulé p resq n e 
« entitvfmenu » 
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rou ^ que Juan Ladrillero , capitaine ei^spagnol j a 
?nesuré la profondeur du lac et Pa trouvée de 58o 
brasses. Il est très vraisemblable c|ue des; mesures de 
ce genre ont été faites dans lë^ premiers temps de 
la conquête. Car on i*épétaît partout que les 
Péruviens avaient jeté dànâ le lac les richesses 
dont le temple du Soleil dans l'île de Titicaca était 
orné. 

On ti*dave cà et là sut les bofds du lac ^ de petites 
huttes faites dfè deux oti trois natres de jôfics et qui^ 
malgré la rudesse du climat , servent de demeure à 
des pêchenrs. Le lac est entièremetit entouré de joncs 
très hauts et ndmmés tatora en p^uvieû. Derrière 
ces joncs (malacohcete tatora^ N. Sp.), leaii est cou- 
verte dé myriophyllum chuquitense. Le jonc est ici un 
végétal très important } il est employé par lès ï*éru- 
viens de ces cantons acix usages ïionibreùx auxquels 
les habitansdes Indes orieùtalésàpptiquenttebàihbou. 
Il serait t^ètf malheureux potrr eux! qû^fl leur mto- 
quât^ puisque ce n'est que par sort moyen qu'on peut 
en quelque sorte remédiet^ àU défafat de bois. 

On fait avec le jonc tressé les demeures des 
pauvres gens^ les tapis de pied j les couvertures de 
lit des riches , même les bateaux qui naviguent sur 
les rivières et sur le lac, enfin les voiles dont ils sont 
pourvus. Le mât des plus grandes embarcations et 
les espai'es dont on fait tes rames appartienment aux 
objets les plus précieux de leur propriétaire. Nous 
fîmes mie promenade dans un pept bateau; llndien 
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qui Ic-dirigeail ^vec ud aviron , s'y tenait debout; 
nous étions trois. Les plus grandes de ci^s embarca- 
tions sont de même que celles qui vont en mer , en- 
tourées d'un plat-bord , ce qui est nécessaire , parce 
que même par un beau temps le mouvement des 
vagues est très fort sur le lac. 

L'état de la culture ne tarderait pas à changer 
dans ce pays, s'il avait le bonheur de posséder du 
bois de construction. Depuis le temps des Yacas 
jusqu'à celui de la république , qucun gouvernement 
n'a songé à remédier à l'état des choses actuel. 
M. SchoUz , négociant allemand de Lima , où il est 
à la tête de la principale maison anglaise de commer- 
ce, a essayé d'augmenter la richesse de ces contrées, 
en faisantvenir une grande quantité de graiuesdeoos 
arbres du Nord , et s'occupera de les faire semer tant 
aux environs du lacdePuDO^ que sur le plateau de 
Pasco. Nous ne doutons pas que l'aune , le bouleau, 
le pin et le sapin n'y croissent très bien. La posté* 
rite redira donc avec reconnaissance te nom de cet 
homme généreux, tandis qu'elle aura oublié depuis 
long-temps ceux des conquérans. 

Les eaux du lac de Puno sont animées par une 

multitude extraordinaire d'oiseaux; dès les premiers 

temps, il était célèbre pour la chasse des canards. 

L'oiseau qui ressemble à une poule d'eau et dont 

a parlé, est très commun aux environs de 

on le nomme ici chuce et on le prise comme 

rceau friand. Quoique le lac soit très pois- 
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sonneux , et que nous ayons examine ses eaux , nous 
ti'avons vu aucun de leurs habitans. 

Les Indiens qui vivent sur le plateau des Andes 
du Pérou méridional y sont extraordinairement 
lourds, on pourrait même les nommer stupides; de 
plus , ils sont paresseux et ont le caractère extrême- 
ment servile. "Vêtus de noir , les hommes couverts 
du poncHo f les femmes de la mante ^ ils vont dans 
la campagne pour faire paître leurs Hamas ou leurs 
mouïôiis V^t tout en marchant ils filent de la laine 
qu^ils portent dans une enveloppe placée sur leur dos. 
Ih sont si timides qu'ils tirent leur chapeau du plus 
loin qu'ih voient Venir les blancs, leurs ennemis héré- 
ditaires; il ne leur est resté qu'un bien petit nombre 
des arls" qu'ils cultivaient long-temps avant la con- 
quête du pays par les Yncas. Souvent les tissus qu'ils 
font avec la laine des Hamas et des alpacas , forment 
encore aujourd'hui une branche de commerce con- 
sidérable. Ces étoffes grossières sont nommées A«- 
nascas; on s'en sert pour couverture^ de lit et 
de cheval. A Pono une des premières de grande di- 
mension en laine de llama blanche et teinte , coûté 
six réaux , ce qui est très ' bon marché. Les mar- 
chands européens d'Arequipa les vendent trois 
piastres, prix qui serait celui de leur véritable valeur 
dans notre pays. Une très grande quantité de ces 
couvertures est colportée dans les rues de Puiio , et 
les Itidiénnes s'empressent d'en offrir aux létrangers 
aussitôt qu'elles apprennent leur arrivée. Op nomme 



çamhis les ctoffe$ ilaes dç l^inc q(ii ^^nt br94éfs$ et 
qu'on emploie quclquefoU jcqiwuç ^apif (Iç pie4 
daus les jtnai3pa9 dç$ perso^^es. ricl^e^ 

Notre ^jour dans ce pays a et^ trçjp court pour 
que j(ioas dyQq3 pu QOC19 procurer 4^ ^ ^nseigoe*- 
mços détaillé^ sur Feîtat «H^tuel d^ Wa^^*. P? s^U 
que daqs le di;^-*epl;ièn)e piècle içpJi^ d^ |^ jjrQyiar 
ce de Pmuq étai^t r^qg^ par^^i ks plu^ ;ri<c}^ dti 
mondp, et 9c 1^ céd^î^pt qu'à cçH^ de Pptosi. Ap^èp 
que dpa José d« SaJœdo, propr4^^f;e;^e jl^ r^clif 
mine de J^^yçacota eut çtq xm iqjustQ^o^^ ^ aiorç 
en 166^, tputç$ celles d^ ce cantpn^çcbifr^ot, 
parce que l'^J^y s'y apcumpU pev à peUi^ejt fiait par 
les remplir. Jlljes restèrent Ipng-texapf (}^ii^ cetiét^t; 
enfin vers la fin du dixrhuitième jsi^clç ^ cwi peçom? 
mença sérieu^e^jjçjpt à le? ^^tylçi^er, i^ais leqi: pro,- 
duit fut toujours trè3 incartaip^ Ai(\9^ en 1799 ei(ep 
ne donnèrewt que iPyQ^6 uigircs dVg^A^^t ej^ iÇp^ 
on en oblipt qÇuSî^S j le tçjrme n|ioy(E^n dç cette puite 
d'années fut de 3.a^pQ à 40;Qao wcs^ Pç .4 795 à 
i8ao, le$ ipine§ de Pqqo i^'ont» d'^pr^s des docu- 
mens officiels, Uvré à U monnaie rpj4l^ qup 73c9^88^ 
marcs d'^rgeqt (0> t^ndi§ quç cçllçs de PasCQ çnt 
donné dix fpis cette quantitié. Depuis ^ç. goiiverne- 

ment républkaw > r^^plpitatipq de;* pûnes de cette 
province est dàpg uni^ décadeiice complète^ l'Était 
n'a plus \^ inpyen^ de faire w^ propriétaires le? 

(i) ^^iveiYv MAnmrtcm àê ha eienciat noétmuAsy t, M^ 

p. 199. : - ; 
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aisances H^ocasaire» pour oro«isQr «An pùksj c'eit là 
43t(Sfai4sàme la ruine iks hellle» viU^s dont autrefois 
lef rives dit laie âlaieBft]iordée»,«tcto %m couvre les 
grands: ehamiiu de tttj jtroupee dio lueadiaaa oaaa- 
<piaut d'oc|vrlEige.;Buf temps denOtra «ëjotiv à Puoo, 
<m n'y explakaSt qu'usa nvie koportaenie ; .elle ap^ 
-pacftenaîa à An. JLnglais^ : 

Quel^fUd ) grand que. Itib le ^laictr ' qui» nous 
éprouvions sur les bords du beau Imc de Uticaca^ et 
l'itonpemant lD[ne noua caiisàianl k pflrtoÉeakps éternel 
ainsi que la fertilité et le haut degré de cuiiure de 
cette contrée, nous ne pûmes y suitrm tfos occupa- 
tionsy car dàs la:: lendemain. nous. fûiiie# obligés de 
partir de Puno. Naus avous. déjaicbt -qtte manquant 
de lettres de recominandation ^SQUO f filâmes isolés 
au milieu des habitans, et noeus £ii»i€S réduits à 
prendre notre gîte dansi ujiQ écurie^ Mcil reçus par 
les autorités qui se défiaient de POUS' p^tce qu'elles 
crurent voir en nous de$ ejspions , accusés même et 
représentés à la polipe cpipme.fausrfliotiaiayeurs parce 
que nous avions donné une quadruple républicaine 
mal frappée, notre position était désagréable; d'ail-- 
leurs nous étions tQurmei^tés par l'inquiétude de eau- 
ser^ en différant i\otre retour à I^ay^ un retard pré* 
judiddible.jk I4 çoutinuation ilu voyage dç notrç 
bâtiment : en conséquence nous lious hatanies de 
quitter ce canton qui est un des plus remarqua- 
bles du monde. 

Le 9 avril après midi nous partîmes de Puno, fort 



39^ NOUttKLLM AHIIALES 

mal disposés» On nous- avait assuré: que pour aller 
de cette vUle à Arequîpa la route par le défilé nom-* 
mé Altos de Toledo était taeins péùible^e celle que 
nous avions prise par le plateau de Tacora. INous 
nous décidâmes à faire ce voyage par la poste péru- 
vienne y c'est^'à-dire à prendre ^ chaique relai les 
chevaux et les mulets dont noos^viôna besoin. Leur 
prix diffère suivant les lieux y tantot> il est très cher« 
tantôt raisonnable. 

Voici le noni des rdiais et les distances qui les 
séparent. - 

Puno 

Vilque. ...... 7 lieuea. 

Maravillas. . . / •- 8 

Gachipascano . . •' 6 . />^ 

Cuevillas . . • . • 6 

' 'A au. «•••.'.'• y 

Apo* ....... 7 

Congallo 7 

Aréquipa ..... 4 

Ainsi .•••... 5a lieues espagnoles 
de ao. au degré. 
jNous joignons ici un tableau des hauteurs mesu- 
rées dans la cordillère, depuis Aréquipa jusqu'au 
lac de Titicaca par M. Kivero et M. Pentland. 
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semblables a ceux de Pàlca. Sur le chemin dePisa* 
coma à Pichè^Pichun , noQs avions déjà vu sur le 
jhaut d'une montagne ua obélisque de couleur rou- 
ge j et dont le sommet se terminait en pointe ; des 
fragmens nous avaient fait connaître qu'il était en 
jaspe rouge. Ils. n'est pas invraisemblable que des 
batailles aient été livrées dans ces grandes' vallées, 
et que les Calaies qui habitent aujourd'hui la pro- 
vince de Puno aient été vaincus de nouveau aprèA 
6 être t*évotté8 contre les Yncàs. L'arinée de ces 
princes qui venait de Cusco,' ne pouvait prendre de 
rùlite plus commode que la vallée èe Lampa. Ainsi 
ce^ masses de pierre qui souvent soht érigées 
$atis beaucoup ^'art^ peuvent, ainsi que je l'ai 
présumé , être^des trophées que le jeune Ynca 
léieva.Tout ce que les habitans actuels de ces cantons 
peuvent, dire c'est que ces monumens datent d'an 
tetjf^p^ très ancien. 

Vers midi, nous arrivâmes au Bio Jussecano, 
api^ avoir fraiîîàhi plusieurs masses très considéra* 
blds d'un calcaire compact et gris enfumé *; . dans 
reàdroitvob'hôus nous- approchâmes du bord de 
<^tlè rivière,* éUe était encaissée à* sa rive'gaudie 
par tllie'(<;iilitiie'de mbiïfagnés hautes et iescarpétô 
'dont la pente était tàpisséèdë gaaon ; sur leur bord 
supérieur qui 'IdUge le précipitée/ passé une roufe 
où nous vtmes 'cheminer beaucoup d'Indiens avec 
des'Uamaâ chargés de marclieffldises ; du fond delà 
vallée, )M; pouvait à pekie les distinguer, l^s Hamas» 
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de ce canton ont une très belle couleur : leur laine 
courte est d'un rouge jaune ; des flocons de poils 
d'un jaune doré s'en détachent; quelquefois ces 
animaux ont la tête noire , ce qui les rend bien plus 
jolis. Ce n'est que dans la vallée de Lampa et dans 
le voisinage d'Âréquipa^ que nous avons vu cette 
variété dans la couleur. Les alpacas sont au con-» 
traire très rares ici. 

Nous passâmes le Rio Jussecano en courant de 
grands dangers j afin d'arriver à Maravillas. Le che- 
min I c'est-à-dire le sentier , car c'est presque ainsi 
qu'il faut entendre c^ mot, le chemin, dis*je, qui 
mène à Âréquipa , longe constamment la rive droite 
de la rivière; cependant comme le relai de poste 
est sur la rive gauche, il faut traverser deux fois le 
Jussecano, pour pouvoir changer de chevaux. Au 
temps des grosses eaux le trajet étant impossible , 
la communication est interrompue. Cette rivière 
doit être très poissonneuse , car de loin nous vîmes 
de grandes troupes d'oiseaux semblables à des 
mouettes qui planaient au-dessus de sa surface, et 
se précipitaient continuellement dans les eaux» 

A Maravillas qui ne consiste qu'en une seule 
maison , nous vîmes le trachyte le plus remarquable 
que nous ayons trouvé dans la cordillère ;. la pâte 
contient des morceaux de pierre ponce qui ont 
L'aspect de bois feuilleté. Des bldcs de roches ield.'* 
spatiques sont épars dans le voisinage. Nous recueiU. 
limes ici plusieurs beaux scarabées qui se tenaient 
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SOUS les granckis pieiTe^; par malheur la chute d^un 
Indien et de son cheval nùM a fait perdre, plus 
tard , tdaa le9 insectes que ntfus avions ramassés 
de{^ui8 Puoo^ jtisqu'à TAkos de Tolédo. Ici encore 
noua fûmes obligés de Cônliiiuef* natte Voyage avec 
un postillmi allant h pied ) n&nA ^'arrivâmes qu'à 
la brune/* Tambo} d^tt les tvliéseûvtt étaient cou- 
verts de glace. 

Il fallut y passer la Auk , pà\té qd*mi no pouvait 
aller (kn» l'obsenfrité à Ga^^hipaseano^ tt\^ prochàfai, 
1« roat« étant alors trop dangereuse. Lé ntot de 
Tam6ô^i^iSé dans la- langné dès indigènes une 
auberge^ bâtie mt les gtiandd éhfiakiM^ éous le goti- 
vemem^nt àe§ Ynca», 4it ymht pourquoi plusieurs 
liéitt dfr ces cottttëes portent encotte ce nom. Le 
défilé- ViMù de cet éndrôiC esit- très fté^uehié; Sdn^ 
cess^ tti^rivaieâ« de grande» topas qtfè côndtri^aîéùt 
sa hû de Pttho^ en Botivie et k Cus^o^ des prôdnit^ 
des £»bf ique» de dHférens ptfy» dn Tfmtidé. Cei dara^ 
vMies y pa^t^ttl là nutt, Ic^ tnâirchandise^ filt*eât 
déposées à terrer sous des tenues q^ue= Vàn dressa et 
sous lesquelles les inducteurs dotrchèf^enf . 
' Ce canton est ti^& întéreâsanf sùm téùs les rârp- 
portsy et paPcMiru àvee sokl ptoea^talk tfoe' rtche 
l'écolte aux Mtarâflistes ) les* dentëéë y sont abdn- 
dastes ^ ainsi ila piNiri*aieM f tkfiîMXtet eoïMiiùâé' 
mène Qmflt h noM^ forée ndus filt d'en partir h 
letMktMin; mÉtia ^ SM» y àVdkP rïen feaMflU. 
Le 1 r airrH, une d«tflîe-K«ttef at^^dè'H^ de Tàmbo , 



DXS VOYAGKS. 3o3 

nons arrivâmes aa grand lac de Coœpuerta ^ du({ael 
sort la petite, rivière dôat nous suivions les boi:ds 
dcqjHiis quatre lietieé y et cpti se jeté dans te Rio Jas* 
seçQuo» On a eptouré l'ias^ie de ctf jolî lac alpia de- 
murs très forts f afio de cOlltellil^ seseatux pendant la 
saison des pliûes. Le chemia passe sur la pente des 
rives de cq lac qui spnt très escarpées* Ume multitude 
d oiseaux couvrent la àurface des eaux^ dont la Um^ 
piditë nou^ permettait (fapercevoir^ du haut des ro- 
chers , de gi^ûs poissons.. A droite oouâ vîmes ua 
second lap n^^mmé LagUJÙUoê y et qui est presque 
de la dimension de celui de Compuertau M. Bivera 
a observé la hiMit^s^ur du baromètre suv les bords de 
ces deux lacs; nou» avons donnsé précëdemment 
le résultat de son travail* Par le Rio Jussecano , le 
lac de Cotmpuerta commnnique avec la fertile vallée 
de Lan^et de Yk^qoeu M. Hvferq qut a visité à loisir 
ceeatnton>y. et qui en a publié uneziotice succincte (i)^ 
conjecture que jadis le bassin du tac de Computrlu 
fut um immédiatement à celui deTiticaca^ etqu'alors 
le& vallées de Lamp» et de Yilque étaient couvertes 
par les eaux. Dans notre voyage^ fait a la vérité très 
rapidement, nous n'avions; rien observé qm appuyât 
cette supposition ; cependant on. dit qu'il se trouve 
à Pancartolla deâ minea qui semblent iosidiquer une 
grande catastropbe^BaresIe^ la différence de ni«- 
.T«au entse les denx .bes dsi peai iaB]!}QniMrt»{ sdbn 
M.Rivero, le baromètre ne marque, à Puoo^^ftie 

(i) MÊemorias dé la^ûiemiMê nuêumà$»j t. H^ p< 8. 
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6 lignes au-dessous du rivage du lac de Compuertal» 
Pour gagner le relai de Cachipascano ^ on passe 
par le défilé le long du lac^ et à gauche du grand 
défilé qui mène à Aréquîpa ; on gravit sur une haute 
montagne^ puis on descend dans une vallée très ro- 
mantique, où est ce relai. Il ne consiste qu*en deux 
cabanes fort simples , dont les murs sont en pierres 
sèches j le toit est couvert en joncs et en peaux. Une 
de ces petites huttes est. destinée aux. voyageurs^ 
le temps étant très doux ^ nous prëféi*âmes rester 
en dehors , où nous fîmes cuire notre déjeûner. Aus* 
sitôt que nous eûmes fait halte ^ uu vieillard monta 
sur un rocher élevé, et souffla dans une grande 
corne de bœuf, afin d'annoncer par de signal à son 
pâtre qu il eût à venir au relai avec des chevaux ' 
et des mulets. Le cornet était d'une simplicité ex- 
trême; d'abord il ne rendit aucun son, malgré tous 
les efforts du vieillard; çelui«ci fut obligé d'y verser 
deJ'eau pour qu'il devînt sonore. Les animaux ar« 
rivés et arrangés pour partir, le vieil Indien demanda 
au postillon qui nous avait conduit ici> s'il était 
nécessaire que nous fussions menés très vite : le 
jeune homme répondit que nous n'étions pas offi*> 
ciers, et que réellement nous étions des gens de rien; 
aussitôt Fautre voulut aller chercher des bêtes plus 
chétives; mais nous nous y opposâmes, et après.queU 
ques paroles, les choses furent laissées. comme. elles 

étaient* ; . . . 

Pour retourner du relai au grand eliemin, on 
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gravit de nouveau sur une montagne haute et très 
escarpée; dans ce trajet, le bagage tomba plusieurs 
fois du. dos du mulet , parce que la route ëtait trop 
difficile. Ou pourrait remédier à cet inconvénient si le 
relai était transporté de Cachipasc^no à Tiocopalco^ 
car le soir il est absolument impossible de passer par 
ici. A peu de distance du relai commence une heW^ 
pampa, qui est coupée de petits ruisseaux; on la 
nomme Posta grande ( le grand pâturage ). Elle 
abonde en jolies plantes dont les formes ressemblent 
à celles du nord de l'Europe. Nous cueillîmes plu- 
sieurs espèces des genres geniiana^ sdrpus^ ùoetes, 
chara^ cyperus^ etc. De grande masses de prophyre 
nu forment la vallée de Pasta grande ; ensuite la 
route passe sur de très puissantes 'assises de roche 
calcaire, qui est rayéç de blanc et de gris. Ici, de même 
qu'au défilé du plateau de Tacora , les plus ancieiMiesr 
formations à couche sont percées çà et là par des 
prophyres. Nous traversâmes des plaines où la vé- 
gétation était très chétive , et où nous aperçâmes de 
grandes troupes de petits perroquets d'une belle 
couleur verte. Au milieu des cailloux roulés, nous 
trouvâmes de grandes masses de calcédoine noire , 
noire-brunâtre et blanche; et plus loin, tout près 
de Guevillas , un grand morceau de calcédoine tubu- 
laire, dont les cavités étaient remplies dé petits cris- 
taux de quartz. 

Le relai de Guevillas est tout aussi misérable ^lie 
celui de Cachipasctoo» Le postilldniqn'on' ii(ms y 

( l834-) TOME IV. lO 
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«louna» et qui devfât nous faire franchir i'Àltos ée 
Toledo, le point le plus ëlfevë de ce défili^ , était bm« 
t(eax» Il est difficile ^e se figurer un lieu plus triste 
que Guevillas; on est entièrement entouré de grandes 
ipasses de pierres, et la vallée étr4>ite n'ofFre qu'uâ 
petit nombre de plantes maigres qui fournissent à 
peine une nourriture suffisante aux Hamas et aux 
moutons. Nous y aperçûmes beaucoup de condors 
planant en tournant , et cherchant vainement leur 
proie, Â trois heures et demie après-midi ^ nous 
quittâmes' ce lieu mélancolique , et en une demi- 
heure nous arrivâmes à Tarète de ce plateau. Le 
tr^chyte blanc , riche en cristaux de quartz, qui 
couvre le plateau de Tacora , revêt également ici les 
roches de transition les plus récentes; à peu de dis* 
t^nce dû col s'élèvent quelques montagnes très es- 
çarpiéi^s , coniques et aiguës , qui sont couvertes de 
fieîge, et montrent sur quelques-uns de leurs flancs 
de^ pentes très raides , oii la roche, décomposée^ n 
pris une couleur fouge. Ce sont ces |âcs qui portent 
proprement le nomd'j^ltosde Toledo ;ih sont encore 
à 5oo pieds au-dessus du point le pli^s élevé de ce 
défilé^ qui , d'après les mesures de M. Hivero et de 
M^Pfintlaod, est à i5,53o pieds anglais au-dessus 
du nivea[u de la mer. Le climat y est extrêmement 
rude ; à qqatre heures .et demie ^ quoique le soleil fut 
encore sur rhorizon, il commença à y-geler, le véttt y 
étifcît'excessiveni^it piquant ; la peau du visage devint 
^ovilottreuse et h respiration difficile : iié)siailioins 



)à y^geti^Uo^ y.€$t nioio$ chétive quesuk* Tarète du 
{plateau de Tacora; oa y remarque sur^cMut beaucoup 
de syogçiièses ligneu3es qui y atteignent à une hau->> 
ti^ d'uo pied et demi h deux pieds. A cette élévation 
0n rencontre ici, tout près de la route , des habita<- 
Jtipus d'Indi^n^ ^ lesqu^Ues peuvent certaioemeot êtr« 
J^aDgées parmi celles qui sqnt situées U plus haut 
sur la su^rScie du gl^be» Du l'esté , nous n'avqns 
découvert dan^ leur voisinage nulle trace d'agricul- 
lurc; il n'y avait que de grands troupeaux de Hamas 
qui paissaient à l'entour , et les guanacoa y étaient 
^extrêmement communs. 

Parvenus à la hauteur du col 9 nous eûmes devant - 
.kiouS) au sud*ou^$t) le volcan. d'Uvinas , appelé éga- 
Jement Utnlias et Ubinas; il est presque entièr^mcn^t 
dépouillé de neige; mais dans sa partie orientajlç.^ 
il oflfriô un cratère d'une vaste circonférence*. A la 
.nuit tombante nous traversâmes une pampa couverte 
.de trachyte décomposé > et nous, grimpâmes ensuit^ 
.da0S une quebrada qui. s'étend jusqu'à Pati» rçlaî 
voisin; la ëadntée fut très pénible* Enfin,. à. nûnuit, 
ipw: un froid très vif, nous étions à Pati. Tout y 
était animé; un général péruvien, avec sa suite. ^ 
âJJLaat rejoindre l'année réunie dans le voisinage de 
.GhscO)» wènait d'arriver* Ici, de même qu^au relai 

- p&écëdeiit> il n'y .avût rien . à manger ,. et nous nous 
.iDQindninêft fort méeontens sor la , dure comme k 

- L'drdinéir«. I^e lendemain nîatin la plaine et toutes 
. Ws: montagnes deanenvirons, à perte de vue , étaient 
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couvertes de j^lace et de gîvre, et oBiraieût un tabièâfO 
complet âé Tbiver, ddns un paysage auquel sa solir 
tude complète imprimait un caractère parlicuiier^ 
Cette g«lée était le résultat d'un iïrouillard qui près» 
que chaque jour , aprè^ le coucher du soleil , tombe 
vur la terre; il prive entièrement l'air de sa trans* 
parence. Souvent , la nuit précédente, notre po6«- 
tillon avait été obligé de chercher son chemin , et 
à cause de l'obscurité de faire pour cela usage de 
ses mains« 

Parmi les nombreux voyageurs que nous trou-» 
vâmes à Pati , il n'y en avait aucun dont le visage 
ne fût pas bouffi et rouge, et dont la peau ne fôt pas 
crevassée en quelques endroits , et cq>endant ik 
n'étaient en route que depuis deux jours , c'^est-à- 
dire pour venir d'Aréquipa. Heureusement pour la 
grande quantité d'hommes qui presque^ journelle- 
ment sont forcés de passer par ce défilé > on a cons*» 
truit près des habitations cbes Indiens, plusieurs longs 
bâtiméns qui sont partagés en petites subdivisions , 
propres à ^rvir de chambres aux voyageurs. Une 
centaine au moins y peuvent dormir ainsi à l'abri du 
froid. 

Le lendemain nous marchâmes dans une plaive 
immense; sa longueur est de plus de cinq lieues , 
sans la moindre pente; elle est entourée dd moHta- 
gnes escarpées 9 et sa surface offre un* lit puissant 
d'argile de couleur blanche , qui repose immédia- 
tement sur un grès gris (grès rouge). Les couches 
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^* ces deux roches sant ici absolument horizontales^ 
(Ht en divers end^pits y l'assise d'argile blanche super- 
posée au grH nt'a que quelques pieds d'épais^ur, 
çt est parallèle aux couch^^du grès. Les montagnes 
s<>nt généralepiiyit de porphyre et de conglomérat 
pOrphyicitique y entre lesquels on rencontre quelque^ 
£pis ua. calcaii'is blanc* La couleur blançb^ du sol 
argileui^y dépourvu totalement de végétation^ donna 

* 

à tout le paysage un aspect d^unîforipité fojçt triste; 
partout la terre e$( jonchée de squelettes de chevaux. 
et.de midlets^; ce pi'çst qu'à la vu^ des guarnacos et des 
vigognes qviigaloppçnt wrs^les^m^ qu'qft ?©• 

connaît qu'il existe encore, juç.pieu de yi^j orgapijquQ 
dj^n&ces lieux^I^evant le. celai d'App s'é}èye, une ^très^ 
haute njqnt^gçe de porj^hyre; h. route ,y pa^^j, nps^ 
anim^tt^ étaie;^^ fatigués ,qu\U ppipe U 

force delà nw^ter ; iJ&. se couch|trçnt plti^ieiiç/j iç^Sy 
à terre, ce qi^e nous atttibu|i,njLes à.la grande;Qlév,îjt-j 
tipn de oe canton , car nous n^ les Ë|,^iiQn$ nxarchj^. 
qu'au pas. A gauche de i cette mçuntagjie^çouli^.^uny 
ruisseau ;insigi\ifiant^ mais qu^i^ sur, divers^ ppi^ts.de^ 
la pente, avai|, laissé sou vcn^ k plus de ifoo. pieds 
de hauteur des traces des ray^gqs.fifiusq|5,|).4V,s|e^ 
débQrdemens« ....... 

, Le; relai d'Apq est situé dans un cautpn tlà^ert ^ 
dénué de végétation : un petit ruisseati . qui «n est 
voisin alimente quelques plantes qui,;ofIrirent une. 
ipaîgre pâture/ aux «llamas et aux mii^lets. Nous y; 
eq^iUîinçs. yi^e tr.ès^ jolie gra minée qui ^rme le i\au«. 
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Teau geure anihodoa , et que M. Neès voii Esenbedc 

a nommée anthocloa lepiduîa. La tviaison est toute 

entourée de squelettes de chetaux et de mulets q ui ^ 

harassés de fatigue par la montée continuelle depuîâ 

la cote j ou par la longueur de la traite^ depuis 

Patiy ont succomba; on voit pendant toute la 

journée le condor planer majestueusement au-dessua 

de ces débris. Ici y de même que près des deux lacs 

de Pautre éôté de TÂltos de Toledo , nous aperçûmes 

des troupes de petits perroquets» ifaii vert clair, efc 

}e joli fiiuj^Ué y presque entièrement jkuûe(JHhgi/lbf 

tiUebpentm ^ Nob.), était aussi commun que le moi-^ 

Beau ordinaire Test cbez nous. Nous vhhesdans cette 

maison un jetme vigogne privé; ciAait te pfèmier' 

que nous pouvions examiner dis près i ëé qui nous fit* 

beaucoup de plaisir. Bans la cbrâfflèk^, la poursuite 

continuelle que ces animaux éprouvent de fai pari 

des Indiens , les a rendus si farouches , que jamais^ flâ 

ne nous approchèrent à portée de fusil. Le petit 

vigogw apprivoisé suivait les gens de la maison y et 

comme toi chien se couchait à leurs pieels. Si on 

Tagaçait , il crachait tout comme fait un Uama^ contre 

<elui qai le tourmentait. ' ' * 

Nous ne pûmes partir d'Âpo qu'à cinq heu-* 

res aprèâ midi et nous résolûmes de marcher toute 

la nuit; un Indien boiteux fut de nouveirti iiotre- 

conducteur, de sorte que malgré le froid fréquent 

nous ne pûmes avaàcer qu'au pas. A peiné élionis-<' 

Itous en route, que les cimes de& monts voisins se' 
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couvrirent de .nuages ; le volcan d'Aréqutpâ c{ue< 
BOUS avions eu toute la journée en Vue disparut y 
et avant le coucher du soleil, un brouillard épaii 
nous enveloppa. Il était si dense qu'il tombait ^n 
forme de pluie} d'ailleurs la t^mpét^ture était très 
froide et le vent glacial , de sorte que plusieurs foifi^. 
BOUS fûmes tentés, dis rebrouâsier chemin T car Fobsr 
curité obligea phisieurs fois f Indien de chercher la 
robte avec les niains , ainsi que cela -nous- éf âfit *êé]i. 
arrivé. De temps en t^nps 0sï^ distinguait deâ févhL 
dans le lointain:^ c'élarant deâ Indiétld qUi^âViâcleUri 
ttamàs s'étaient* conohés -à téfr^, bravaût Pliilêlé^ 
mencedu temps; .-^ ':•:''»- • -.n'i» l!-- a 

Çnfin vers minuit nous «ppraibâtie^ diii fbfcàn 
d'JLrèquipa; la routb passé lef idng< âë sa i>àèé'ët aU 
Ipied du fameux Alto de los flu^sds; (^mmt ^tijL os }{ 
Le- bconifllaDd wait caché le ^oiKn^dét^û '^éa^V diè 
Sorte que nous' ne lé liJhnes^^^ilV i^ëdi ^îfe<â5ué en 
fak|ions.trèa;prè&; nous ne rfeéétitlûii^ë «âéfn Vbin^ 
nage imni^iat qu'à la mas40'ënbrtli!^dé>M^ëfidi^e^q«fi 
couvrait l&éoi'Sur ùii' e^^c^d'è^phl^^^d^ïèi^V 
ei qui' rendit ia^ mâréhe^desiiàiâH^ut tv^ ^nMë. 
Il ^tait iqilovs' j)lus de âità^ic ^ lé fi'old d|3V^i€léti- 
eesscfi Boui^. ne : pouvions iplusmdus^diiil^^^t i^éVal^ 
cepenjdiaat iil f^lÛit cohtiniiep à^elfeminlétt^^c^r^it'âUf* 
v«à été très dapg^eux àe> k'ûtsdottnityàiuÈ'Mtéééï^^ 
jonct uoe . semblable., )p<nsqu'^l ^\i^j avait pas ' 4à ' kik 
«eul briade boispoor^iiie^ (kii^îlli. Ntïtre- Indlëà 
iiQite}ii;: aiVaiit . remdrqiié <n<Hrp^' ii^c(yiiFra^em:é0f'j^ 
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essaya d« nous con$oler et nous proposa de mâcher 
de^ feuilles de, coca qu'il portait dans une poehe. 
D^s la frontière dç la Bolivie et surtout sur le^ 
bords du lac de Titicac(^, de méœe.que dans toute 
la province d'Arcquipa» l'usage db cette plante est 
général. 

. J^es: feuilles de ce. végétal précieux {^erytlireœyr^ 
lon,coq:^)'spùl pcjur le Péruvien ce que l'opium est 
pa^^le Turc, lçi>çtel poîur l'habitant des Indes 
prif^ntales, letabad.pAUr une foule. d'autres natioDs.: 
Ils les portient cdi^tammentaveo^euf dans de petites 
bourbes qui sqi^t , pendues à. leurs^ épaules et faites 
soit d'un tissu de laine, soit d'une peau de petit 
msLnm^ifkv^ X«09 feuilles de cocai ressemblent à peu 
pf^èp.à o^\l^ dfi. no6;terUiera;^ eUesont ;aq goûtAia 
peu sfyptiqpQ d'une a^ertuime. agréable et lihe odeûf 
douqf çt 4ro4iaûi<|t>ie» JU'Indien^ les. mâche toute là 
jourpée ^ns'il le {leyl; leur efietiest d'abiord excitant 
et ensifiitç, iiinsi qu'il nous a paru> un peu assoupîsn 
jSi^^t^cpTPn^e celqi de l'opium.. JLe <>^ca. égaie et.Çoc-r 
ti6^JI];^ê!|i.qjgii tfa^ilkf et dan$Jeii«oyag»s péni^ 
hteRt il apaise la faim jtoUt Je loJûg.'dtiJour, et 
réchsiuiS^. pei^daot les nimià lraldes».]{j'ùsage)ân'est 
géMral , -et il ,s^n; consiunine. dee . ^quantibés p^odi*» 
^ieq^e^^c^Q&tXftJtdz qulen &it/léi'pbiBdpal com^ 
in<?rc^î.,on l'exporté'en ballots qui pèsent: de vingt 
4;jtrf^nterlivres d'Ë'sp^^ne et .quia. La Paz .coûtent: 
liept .pi^str^. .(Nt>ua. en. (SCv(uis;jvà( beaucoup :aux 
ro^r^M* 4^ jfihuquita, tdej Puoo , jd'ATCquipa. et 
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d'Islay. Des femmes qu'on nomme coqn^eron^i et 
qui sont ordinairement des Indiennes, vendent au^ 
poids cette précieuse denrée. Ulloadit que les Indiens 
en font le plus grand cas, et ne travailleraient pas 
volontiers, si le coca leur manquait; avapt que dé 
Gomméiicer ils s'asseient pour le préparer ^ce qu'ils 
appellent aouMicar; ils en pi^eniient c|ans Ja bouche 
un bon morceau avec un' peu de toùra iqui est une 
espèce de terre, et le nàehent afin ^diB liiî donner 
la fodrme d'uhe^ boqlette, et quand ils l'ont bien 
pétrie, îls jettent > ceUe^oi dans une petite l)Our5e 
ou un saefaet puis continuent ainsi jusqu'à te qu'il» 
aient fkit cinq ou six boulettes : c'est la quantité 'qiA 
leur est Nécessaire poorruti travail de de.u]{ à'trma 
heures^ Quand ils n'en ont^plus , ils rêoomnencent 
lfitthiid</JfiDar;Jji& ga[rdeat ckaque iboulettedans là 
imtDche^tanUquUls seotenkilal slnreàr; âprfe/et! pta^ 
gnante de la^ féutUe : .quand; ellevFâ perdue y. ils^la 
Jettent, et . en prennent une autre; Dani! les nitnes 
dé la - province de Pupa^ lesiodvriérs reçoivent, 
ainsi qi^eJML £ivero le' raceas»te,idu' coca parmi les 
deni^ées qa'bn^ doit léyr fournir (i). M^Unkniieoâ 
donné :un ménotré IraisbiuKé' sur l'usage - cEu 'oooa 
avec la chaux et d'autres substances (a). '• ; ' • • > 
Qusâit.que le GOca^crohMiatoreUemebt-daofc la 
eordiUècè du. Pérou ^' notamment ^ sus Ut Jpente: de 

(l) JIfémôf'ias de laa cîenciàs' naturàles j himaL , 1828. 
T.iV,p:ie. •■"•'■ '-': -^■'- ■ '•'- ••• ■ '^' *■■ i' 

(1) b\llim9iV^:jÉmeriàanyQi$rfiàifi'."lll y p.-^p^. ', 
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l'est i mais c'est à peu près là que se bornent dm 
connaissances. M. de Martius nous a donnd des dé-* 
tails très iotéressans sur ce sujet (i)« Il a trouvé h 
plante du coca , en grande quantité , dans les plaine», 
baignées par le fleuve de& Amazones , par exemple 
à Ego ou les Indiens en ont des fdantatioos onosi^ 
dérables. Les petits plants que vit M. do Martios », 
avaient trois pieds de haut et étaient ' c&sposés par 
rangées éloignées de trois fieds l'on de l'autre; les. 
feuilles sont séchées au four , pulvérisées dans dei 
mortiers , mêlées avec les cendres du cecrvpia pal-^ 
maUi et conservées dans des enveloppes d'herbe^ 
Les Indiens de ce pajis . Miploiest^ aussi k coca> 
contré la fatigue» ils le:nommeut ypadu^ili.. dè^ 
*" Martios coo^ture^ aTec>raisoBy qué.cette pknte a 
été introduite dan^ ce > pays, puisque .ses babîtank 
ont le .tabac qui est beàncoup plus, en 'usage ohet:, 
eux tant pour fiuner que pour iïiâohec.1 r/) ;.. 

De l'Alto de tos Huesos^ nou^ deaceddimes 
dans une québrada dont la) profondeuTi «élaitj de phi&^ 
de ïooo piedsymàis notus bous! égarantes;, et pendant 
toute la nuit , nous, errâmes* ça • et lày enfin iea aboie? 
Biens des chiens nous aidèrinit à arrivée aiu<rèlaâ'de: 
dangallo. ■..'..:.,.: ./> ; 

Jjd lendemain j3 avril, noua» nous peinunea ^ en 
route ^..^ « midi nous entrâmes^ dani Aréquipa^ 
Quelle contrariété nous éprouvâmes, en apprenant 
que notre navire n'était pas encore arrivé. \. Ipjiajv 

(i) il«^epacA i^ra^i/ie», t. III; p. ^i^g... ... 



DXS TOTÀCXft« 3l5 

Nous regrettâmes bien sincèrement de nous être 
tant dépêchés. 

Extrait M Touirrage intitulé : Reisejàm die Erde 
ausgefuhrtin den lahPen i83o^ i83i^ i83ii, von 
jy\ F. J, F. Meyen. — Berlin , i835; a vol. in-4^ 
( Voyage autour du monde fait dans les années 
j83o, i83i, i832, par le docteur F. J. F. Meyen. ) 
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MŒURS AtlTWCHtENÎïES. 






Le véritable Autrichien, que l'on se représente s^ 
Tëtranger comme- un être flegmatique , est le plus 
joyeux compagnon du monde. La force d'inertie 
s'est y chez lui ^ que politique ; mais sous ce rap- 
port elle est si forte , qu'elle intercepte ractivité de^ 
tous les peuples qui l'environnent. 

Les Autrichiens vivent comme dans une ile en-* 
chantée^ sans savoir que cette ile est le centre^ 
magnétique ver& lequel convergent toutes les lan* 
ces f tous les sabres , toutes les épées des Magyares ,. 
des Skvons et dies Lombards. Ils croient seulement 
être le mont d'Amour vers lequel tous les chevaliers, 
sont entraînés bon gré , malgré^ 

Les Viennois font d'un triomphe romain un triom- 
phe de Bacchus , et les prisonniers se mettent de^ 
moitié pour rire. Tel qui vit en province comme ntk 
Caton 9 deviendrait à Vienne un Lucullu&, 

Tous les peuples soumis à l'Autriche ont une 
physionomie plus spirituelle que l'Autrichien lui- 
même ; mais , dans les formes athlétiques que four» 
nissent les montagnards de la Styrie^ dans la char- 
pente musculaire I et dans le regard étincelant du, 



Tyrolien, enfio dans la fraîche carnation des habitantf 
de la Basse-Autriche , on recooninàît une nature^si- 
abondaiite que les passions et les forces intellectuel- 
les des peuples voisins ne peuvent ni répuiser^ni la 
mouvoir, ni la dominer. On. voit que la .nature 
ejKlQrce ici une puissance que nul esprit, pas même 
celui du temps, m saurait vaincre. Et qui saurait 
dire pourquoi dans le grand œuvre de l'éducation 
des. peuples, on en voit avancer quelques-uns^ tan- 
dis que les autres semblent être réservés afin de 
tenter plus tard sur eux de meilleures expériences? 
là'Autrichien a de commun avec le Souabe la pro- 
fondeur du sentiment, l'élément lyrique. Mais ces 
deux peuples dé l'Allemagne méridionale dififerent 
entre eux, en ce que le Souabe aime la gravité el 
la morale la plus sévère, se passionne pour 1- idéal 
des mouvemens de Schiller, tandis que l'An trichien 
se plaît avec les idées comiques, les pensées joviales 
et les embrasse comme un vrai disciple d'Épicure* 
Le Souabe fait du sentiment avec de la gravité ^ 
l'Autrichien avec de la gaîté. 

Les pbysipnomiei autrichiennes et leur folâtre 
abandon contrastent d'une mapière piquante * avec 
les figures sombres et pleines de4caracfeère des Hon« 
grois, des Italiens et des Bohèmes qui difièrent 
«encore ealre eux. Le Hongrois, dans sa physionq- 
mie ^6t dans ^on attitude fière et- belle, a quelque 
chose de posé, rappelle le flegme. oriental^ malgré 
l'ardeur qi|i règne au dedans dé lut« L'Italien, dans 
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I 

sa dëduirclie et dans son regard ^ est plutôt théAtl^at 
coraiM le Poloiuîs. Le Bohême est compriaië ^ mé» 
eontent , et chaque fois que j'ai rencontre uné&guitt 
de .mauvaise humeur dans la ville la plus gaij? êù 
monde , i^était celle d'un Bohémel . 
« Je ne parle ni des Turcs, ni des Grecs , ni «des 
Annémens^ etc»; mais }'ai pourtant conservé Fagràt* 
Ue souvenir d'une femme Grecque d'un rang dis* 
ùngué f jeune y belle comme la Madone bj^santiite ^ 
apparition céleste et pure, revêtue d'hahits orientaux 
de la plus grande richesse , couverte d'or et de dia^ 
mans, elle s'avançait suivie de quelques femmes.^ et 
à;Ses côtes accouraient les pauvres du faubourg qui 
beisaient le bas de sa robe de soie. £lle demeurait ^ 
a œ ique j'appris , depuis quelques temps a .Vienne) 
et se distinguait par d'abondantes aumônes* 
; JLes laazaronis de Vienne sont pour la plupart 
dcb esqlavons dea comitats neutres; le reste est un 
ramassis de Hongrois , de Croates et.de Valaques 
jjont la posture servile est telle qu'on netsauratt s'en 
faire une idée. Je vis surtout quelques Valaques qùi^ 
entiftlpppés dans une toile d'emballage > cachés âous 
:iiiie chevelure longue, sale, et en désordre^: au^ 
«raient pu être pris pour des animaux eatraordinaine^ 
|>arsii leS: eaclavoiis on remarque de jeuiotes . sùjet$ 
4|ui ne scmtpas sans beauté; on les admirerait, si 
•la crasse qui lea couvre permettait de ^stinguer leurs 
fartnes demi^nues^ 
Xes grenadiers, hongrois aont les iplus beaux 



hommes; ils sooi toBs choistô avec soin ; dn* dirait 
des Antinous à côte l'un de l'autre; non seulement 
ils sont distingues par la hauteur de leur taille, 
mais encore parleurs belles proportions ^ leur noble 
«tature , et leur beau pied. 

. Ce qui maintient chez les babitans de Vienne la 
santé, la beantë, la ga,itë, c'est d'abord la douceur 
let l'aménité du climat, mais surtout leUr bien irifre^, 
leur aptitude à jouir de la vie , sans permettre à 
Vaetion des sens d'avoir un empire souvei^ain : je nom^ 
merais volontiers cela un épicurisme sans passions. 
Ils se nourrissent tr^ bien; mais on iDe s'en aperçoit 
pas ch^ eux comme chez un FalstaiT anglais, où 
ccnnme parmi les vieux tonneaux de la Bavière ; oii 
ne remarque point à Vienne cet esprit de rudesse,* 
de bestialité , de cyni;sme , que l'on voit ailleurs , 
chez les individus qui font un dieu de leur ventre. 
Us aiment j ris sont voluptueux ; mais on y cherche- 
rait en vain des physionomies flétries par le vice et 
sa honte , comme on en rencontre à Berlin et même 
à Francfort. 

Dans Vienne, il n'y a pas une seule maison dé 
f(Knmes publiques proprement dite; chacun va de 
son côté comme en Italie , chacun suit gaiment son 
inclination , et s'en revient toujours bien portant. La 
cause de cela, c'est que les babitans de Vienne se 
livrent, sans passion à leurs jouissances physiques; 
Leur . tranquillité d'ame, leur gaité insouciante ne 
permet pa» qfxt TétinceUe allume un ihcendie ; même 
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dans leurs usages , le commode domine les ]H^ëten«» 
lions. L'étranger se trouve surpris par des naïvetés 
inconnues ; il hésite d'çlboi*d à les partager , et finit 
par les trouver naturelles; je ne citerai qu'ua exemple* 

Je me trouvai , un jour par une très grande chai» 
leur, assis à la table d'un baron de mœurs pieuse , 
et d'antiqi)e. noblesse y lorsque Faimahle baronne , 
qui m'avait placé à ses côtés , me dit avec bonté : 
« JNe voulez-vous pas ôtër' votiie habit? i> J'appris 
alors que tous ces messieurs^ par égard pour leur 
hôte qui n'avait pas donné le signal , avaient gardé 
leur frac , mais qu'à Vienne on ne se gênait nulle*- 
ment à cet égard , que l'on mettait habit bas quand 
il faisait chaud ; et je trouvai cet usage fort^ com* 
mode. Dès que tout le monde se fut débarrassé de 
son habit; la gai té redoublai cette coutume règne 
égaleppient dans les hotellerijes, 
, Dès mon entrée à Vienne , je rencontrai une 
preuve d'éducation toute libérale; j'aperçus un 
énorme placard qui annonçait l'ouverture d'une école 
de natation pour les femmes , et invitait les curieux 
à y. assister /et à y apporter leur tribut. 

J'éprouvai à peu près la même sensation en voyant 
les bandes de jeunes théologiens qui sortaient en 
masse des cours publics, pleins d^ gaîté, s'arrêtaient 
à chaque panier de fruits, à chaque marchand d'es- 
tampes , et qui, à l'approche d'une jeune fille , suspen- 
daient leur ms^rche, ou du moins leur pensée..... J'ai 
de bonnes raisons pour croire à l'esprit de piété des 
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autrichiens, et je les hooore poùrt^ela; mais leur reli- 
giosité porte un caractère ouvert et social. Ils 
sont aussi éloignés des rigueurs de l'observance , de 
l'austérité anacïwÀ'èft:è, t^ dt ^hypocrisie et du 
doucereux piétisme. G^est pour cela qu'on ne peut 
que les estimer. Je fus surpris de voir à Vienne un 
grand nombre de femmes vêtues d'étoffes tricolores; 
je BUè cru^ tràfisporté daoa liné société dé Stras- 
bourg, m qfit\<pi^ joui^ api-ès les évieqatneàs de 
jiiiUet, j avaib vU toutes les damés àe parer des trois 
.cojulçura. ïAk tessemhhwié était d'autant^ plus frap-^ 
pm^te y. que tes dames de YieftAe {iortaiest également 
du f âug^ tt dhdUatic^rmaiile bjea était remplacé par 
1^ vert fQncëk'G'étftièiït des^. dames hongroises qui se 
piqulaieiit ak»rs !de ptàrter leArs couleurs nationales. 

C'tst aQU8;oe costutnb tricolore qu'au Peikfardin 
du Pa^adïs^^ utie jeune «t ctiannatite femme ^ un 
soir que le prince de Metternich y l'œil fixé sur 1^ 
soleil -eoiicbiiiit 5 pensait çômiheiiin siiitre Josué , Far- 
rêter dé sesi^egards, vinlsje plaeâr fièreipent devant 
loi ^ et ae qesaa deiie iregâBdçF .en faite, jiisqu'à ce 
<|ue le priaicese Aétoui^i^ât d'elle avec un sourire 

(Ë&trait d'vnf^^jogfB eàtkéutrieke^ pie^dant l'éttld^ 
1 83 1 , parWolfgang Menzes, traduit de l'allemand ( i ). 

(i) 1 Tol. in-fi». |?arij» al Gfiçèija , Ah^ Cberbalier 
«toampagnie. ." _ , ., . , _„ 
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TROU DE HAN. 



Vers les confias de la province de Namur, au mU 
Heu de la partie la plus sauvage de l'anoienBe Ar'** 
denoe, et non loin des frontières de France, se trouve 
une grotte de plus de mille mètres d'étendue: elle 
est traversée par la Lesse , petite rivière qui va se 
jet^r dans la Meuse ^ près de Dinant* Un village 
voisin lui a donné son nom et les Habitans l'appel- 
lent trou de Han (i). Les récits pleins d'enthou-* 
siasme et souvent exagérés des voyageurs me firent 
d^ifer ardemment de voir cette naervçille de notre 
pays. 

. Je partis par une belle matinée de printemps ; 
l'air vif et piquant des montagnes s'échauffait déjà 
au doux soleil de mai, le vent balançait plus légère^ 
ni?Qt les cimes, des arbres,, le otel était sans nuages. 
Tout favorisait mon excursion , et ai| bout de quel- 
ques heures j'avais attieinb U dernière colline qui me 

(i) Ban est à six lieaes de Dînant. On compte 5i5 
mètres depuis la sortie de la Lesse jusqu'au dernier pas- 
sage d'eau dans une des salies > et ii 38 mètres pour la 
longueur entière de la groHe. ËUe surpasse donc deux fois 
la ûimeuse grotte d'AutiparoS; quant à son étendue. 
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séparait encore du but de mou voyage. Je me sentis 
involontairement arrêté à la vue de Tintéressant 
spectacle qui se déroulait devant moi. 11 me parut 
bien au premier abord que cet assemblage de masses 
inertes, de forêts agitées, de coteaux^ de vallons, 
de masures éparses et de larges bruyères, n'était 
que la monotone continuation de ces accidens géo** 
logiques, si fréquens dans nos landes stériles, car, 
quoique la nature ait ici varié ses productions près- 
qu'à l'infini et que la capricieuse ait donné h chaque 
monticule un autre tableau, à chaque ruisseau d'au- 
tres bords, et à chaque vallée un autre horizon, 
tous ces sites divers ont cependant cela de commun 
qu'ils sont tous composés des mêmes élémens. Mais 
je ne tardai pas à voir qu'il y avait là plus que le 
modeste paysage des Ardennes, et en effet, quelque 
chose 'de grandiose et d'inaccoutumé me révélait la 
présence de la grotte. 

Au milieu du vaste cercle qui se développait à mes 
pieds ^ et complètement isolée des autres montagnes, 
une grande roche élève à pic ses ûancs osseux et 
décharnés; des chênes à demi-centenaires couronnent 
brusquement son sommet, et tout le long de ses 
pâles arêtes s'étend une verdoyante prairie arrosée 
par les eaux de la Lesse. Vous diriez l'affligeante 
union de la vie et de la mort. Dans la vallée, au 
sein d'un émail naissant, le petit village de Han 
étale avec coquetterie ses maisons blanches , ombra- 
gées chacune de son arbre domestique > et tout au- 
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» 

tPMf de lui une torve tendue amie par le iraTàil fiî 
If» &M^Mi^« , pff^oie iea yeux laesés jiuqof'alors «pav 
y^ispect qje ^rf;«âfi9î incultes et déserta. 

iuii^klà ç'çat une aalure sauvage comme aux 
pç«inier^ jpqrs, de$ somcnefta hîaarrement ^«oupés, 
i|ui apparais&ea( da43 FéloigneiBent comme autant 
^e maxxiekmft a^ii^ couleuraet aux formes vagues qt 

■ 

chaQgeapte9* 

Eufin, de msye^u^^isea forets oudoiest à rborisoq, 
oii le vert e^ ïawx eonfondeot leurs teintes iod^^ 
çises. 

On çp9i|»reaç]ra ais^eot mon émotion si on 
ajoute à G^tte iivposdote réaUlé tout ce que Fimagi* 
nation $e crée d'idéfll et tout ce c|u'eHe prête dje 
ctiari^e^ ^|ix objets qu'elle dëdaignei^t ailleurs 
^uaiid elle SÇ9^. \m de. &es i:éves près de s'accom* 

La Lesse décrit un léger circuk autour du rocfaef 
remarquable doat j'a^i psM^U plus, haut, et apporte à 
cette scèae le tribiiit de son onde et de ses mur^ 
U).ure3. Je ^yis st>p. ç^^urs, da^elle baigne des rives 
ii^VtmViX^ et à fa chute précipitée^ on Fauraîl 
4it a^iimée des môute^ crains, que moL Tantôt elle 
çaulis; loogrtempa inaperçue aous d'épais massif de 
ho'v^f tantôt elle montre sans voile son cristal au 
s^oleil, ou bien elle mouille en silence les pieds d'un 
roc ou la lisière des forêts, puis va gronder plus loin 
sur des cailloui^ ausi; crêtes blancfaâtre$« 

A l'ap^i^ocbe^ !i» la gootte, où elle arrive après 



anmir-decril un lire fortotnenl pnoiioneë^ éllodiaîicnilt 
|nre9qiiti imi torrebt. Sués flégrets pour fés.'l^anok 
qtt'eUei quitte^ djre passd ôrgtieilletiktf Sous: lùlf. nw^ 
jèsluei»! pnwtîqne jeté là san» art^ maîa avec ito 
fjTo{iortio»s.grgânte&qu6s,( carr Itiie inont^ignè entière 
kil sei^t de base y de ooloones «t d'arci^iiic ,, tatuHi 
qiwi dei »#^eft svâpetidiis* i seà âénesi et à i^on soibiv 
viè^t te décorât de sativiages. lieliefs; é'eagoùfir^ kuat 
fracas dans deux, routes soutemaioés, et di^oarast^ 
0esV Ve&thée du trou de HaRi 

Colnmeiioiis eu ëiioQSiàc celle é{M>que de l'atunae 
cnr Vaibondance des grande» eaiu» ferme fat cet^è 
WcarvatîoH le» pasé^ge aux. curieux^ il fallut gr^mr 
•nooi^ câQtte Uiigue rocher qtài réa&rme tant dâ 
choses étranges dan» sori séin^ pour armer .eafia 
aù^seul eodroit alors accessible du fiûuterraiiu ' 

I 

iF^prouvai ilne étranger inlpnessîon à:' 1» T«e «dé 
eiette-voibe qui se pencher d^ufite manière effi*ajàate 
^ ie'-petic fleiive qu'eUèirobiril lentement. Ul»^dr«> 
dbnt; désir et une citièiiDe iniitéllmssable partagsaipiyt 
ipes sensaticQiBflk Bj nie^ semblait ¥iÂr ^apparaître ïà^ 
hofA dtt îieir séjowb^f, arec lie: soaiMaiifde( ses" floé« 
ivqutek dèscviptioii«« £a> effet ^ -• à ce^rockior^ piereë^à 
stt Jb^e db dieu& jsdriibi'«6t<afidntieèift)Vil eéM^^eaa 
ilûiH^béU^) séi»tai(t ffià^ el'^tecrëiét^ëi^ 4 ëéi ^o > 

(0 II y a deuxexc9LYationsrà la sortie du trou de Han. 
Celle dont ie parle, est la. pi us remarquable, l'autre 
cs( rarement visitée , ef uiiè grande j5irtie" delâiiiiêe a 
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fondes ténèbres ei à la peliie barque amarrée au 
rÎTage, nUasion aurait été complète , si tout n'eût 
pas été riant à l'entour, si les rayons du soleil prin- 
tannier n'eussent pas glissé si joyeux sous le feuil* 
lage et les cris du pâtre retenti si bruyamment , et 
j'aurais cru, peut-^étre, en m'embarquant, dire 
adieu à la vie, si le batelier m'eût rapppelé le vieux 
nocher des enfers au lieu d'être^uu faon et simple 
paysan des ÀJnlennes. 

A peine avions-nous dépassé ' le grand soupirail 
que déjà les clartés du jour avaient fui. Un petit ba- 
teau et une torche guidaient seuls notre marche dans 
€6 premier souterrain. Le roc, d'une couleur grani*^ 
tique, forme le lit de la rivière, s'élève, de chaqw» 
côté , verticalement à la hauteur de ^ 5 à 20 pieds y 
puis s'arrondit en une longue et régulière arcade. 
jLa ironie change subitement d'aspect; sa. nudité est 
voilée et elle se montre pareille* à un spacieux vear 
tibule surchargé d'étincelaatcs stalactites, que lea 
vapeurs humides et glacées et la filtration continuelle 
dés eaux y ont attachées avec profusion. 

. La cristallisation a réuni ici toutes ses beautéâi et 
tou». ses .capi'icea; tantôt elle déroulé de gracieuses 
draperii^ ^ 1^^ fait retomber négligemment et baigne 
4an6 l'ofiijie .leurs. Cranges é^éga^tes j |autot çUe bordç 
le roc de rideaux légers et transparens; le plus sou- 
vent elle vous' offre dés blocs de inarbre aux con- 

• .• ' * * 

tours singuliers, où attache au-dessus de votre tête ^ 
comme pour menacer, des milliers d'aiguilles Iq^*? 
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gues et pointiks^ pareilles à celles quQ la gelée sus^ 
pend aux bords des toits. 

Tdle& sont ses formes les plus apparentes , mais 
elle en revêt encore une inSnité d'autres qu'il serait 
impossible dé décrire. 

Quand la lueur des flambeaux vient à édairer 
successivement tous ces corps diaphanes , chacun 
d'eux rend an autre reflet, et à chaque coup de rame, 
la lumière , glisisant sur le dôme et sur les parois , 
découvre un groupe nouveau et nourrit incessam- 
ment l'admiration. Sur toute sa longueur , cette belle 
voûte étale aux yeux le même trésor de richesses 
minérales et de bioarres productions, tandis qu'elle 
prépare en même temps, et pour ainsi dire pai^ 
gradation, l'esprit à un plus grand spectacle. 

Cesi longues et mystérieuses ténèbres qui s'ou- 
vraient si lentement au gré de mes désirs, me péné* 
traient de cette ardente curiosité qu'éprouve d'or- 
dinaire, ielùi qui visite un lieu souterrain. A chaque 
|fftkalton du cq»nr on- s'attend à voir sui^ir derrière 
l'ombre le f^aod tableau qu^)n vient contempler, et 
c'est tout baa qu'on se dit les paroles de surprise et 
de cruînle , tv. on n'est jamais entièrement exempt 
de çeHe d^rni«re /sensation, et le plus intrépide 
même ne dédaigne pas , en s'éloignaiit, de chercher 
du reg£Mr4 le 'yiwr mourant à l'entrée de la grotte. 

La petite barque venait de s'arrêter. Ce qui sô 
présentait à moi , ne répondait guère à ce que'| avais 
vu pendant dix minutes dé navigation. C était une 
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petite pIpge.sAbloxiamise VMk (emmmi.i» fràW eer» - 
quif atteùd le retour du voya^ur )} .sur le' exilé gau« 
che un eufouce^peat obacur duquel la< ijjssdè)k>rt 
en murmuraiit y devaoib noua et suvi la. dnadte^ Uo» 
amas de grosses pierres à travers lésqiieUbs.je a'apçr» 
cevais auçuae issue,, et c|ui paraîiBskieat jetées là 
précipitamment pouv empêeker^^'aller pkus ' loixi^ 

Cep^udaut le guide meipBOUtrafxiiiâârDÎbeoufet*-! 
ture que je du$ trafierfler^re&qm'eo; rïmp»i&« 

le me trouvi^i alors dftiU) la première saUe.de la 
grotte ; t^l e!9t) W mm quW: donne «uac: vastes eom-^ 
partiiui^is qqi la cqmpoae&t; . 

lÀ Bft'atteiidait une jcèoe doiit je o^'ava». eu 
j^squ'|i|0rs aiucune klée, .car l'intérieur en trou de 
Han o^e UQ assembl^got^lemeiiÊ incohérent d)ç> 
ruine ^t de. grandeur^ qu'il sembte dëfiep ci la fois, 
le piaoew. et la plume. E)a eiSet qui pourrait esprit 
mer la manièi?e désordonnée avec Uquellê* dHn<* 
lipmbrakilesi quartiers de roc détachés dé ki^pairtie^ 
haute et krté«abi de ki' montagney^giséii^ ànùiHH' 
celés Lqsi unSiSurles aulnes ; qui poucvaxl r^proAuirè 
leur< ^rmes bninquiea et bissarres^ ' et «es< teinui^; 
sombres, et insaisissables, empruntéee à -la niMl et 
Cstire.compncadre cette absence éteraeUe de végétii* 
tioa elî de vie ? ». 

t^ chaos, seul est une dignetimag^ de 'ee boiite»^ 
veiJsemeDt jsoulercain. 

Par na étrange contrastai du sein> dt$ ^e désordre 
indidbte qui accuse si énergiqueitient une grande 
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rétolutioA et de longs diicliiremens app^r^lHCia çà 
^1 là y de magni&ja^s créations , c^uî dans d'aqtre^ 
lieux dëcéteraÀeat un ingénieux travail. 

Après le preoûer tril)Ut d'admîratioii paj^é'à et^ 
icoposaut eosainbleyjedevki^ déâmeu^d'ea eonnaH 
tre les détails. Je commençai donc ma rout« à tra^ 
vers des- cbeoûns semés de aocabreuaed eveiKaasea et 
de périlleux: escarpemena : la mai'ebe était pénible; 
mais je trouvais partbul dan» les sa^yvage» beautés 
de la grotte ui^ large coBipeasaiion. 

I^e même fihéi^MPObène de régulav it^ ([ui m'avaifc 
déjà frappé en remontant la rivière, ae représenta 
presque oonstammeot d^uu bout & i'autrei de ces 
vastes excavations ^ mais sur une plus grande éoheU 
le.. Je veuv rappeter ce dàm^ immense , étonnaiit 
pfir sa courbure unie, qui se déploie au-dessus cEe 
la p^ épouvantable confusiôu. 

Quelquefois il s'abaisse presque à toucUer bs 
fragmens épars, le plu& souvent sa* hauteur est inai> 
cessible à la lueur des torches* 

l^uis le lt>iig< des parois gigaotesques cl ste leurs 
fentes pro^udes ^ i^paraisaent ces' beU«sL, nappes 
déroula^it à flm de soo pieds, lieurs plis> ondoyaas, 
et se perdaut daoA^ d-éaormes.<viaisses< depétM'ifioa» 
tîons ; ces produits d'une longue série de siècles 
ofiViraiëiii au sculpteur de superbes modèles, et 
une carrièi^e inépuisable, si le temps leur avait don*^ 
né la solidité du marbre. C'est l'orgueil du trou. du 
Hau et l'admiration des étrangers. 



/ 
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Lie sol ou pour mieux dire , les débris qui le cou- 
vrent sout parsemés d'une prodigieuse quantité de 
stalagmites, mais qui loin de ressembler aux bril- 
lans décors des parois, sont presque toutes informes 
et sans grâce. Ici elles se montrent en couches 
épaisses et jaunâtres , là en larges taches blanches , 
plus loin en longs filamens, et tandis qu'elles entou- 
rent presque partout les pierres d'une légère enve- 
loppe transparente , elles se plaisent de loin en loin 
à imiter les grossières figures qu'on voit sculptées 
au front des monumens gothiques. Telle est parfois 
la ressemblance de ces cristallisations avec des objets 
extérieurs que plusieurs d'entre elles ont reçu des 
doms distinctifs qui , s'ils ne sont pas entièrement 
appropriés au sujet, indiquent du motns un certain 
degré de similitqdê. Je citerai entre autres deux 
blocs pétrifiés qui placés l'un à côté de l'autre offrent 
'uoe telle conformité d'aspect, qu'on appelle Castor 
et Pbllux ce groupe iSraternel (i ). • 

Je m'étais insensiblement rapproché de la rivière, 
cette discrète confidente de l'abîme qu'elle parcourt 
et qui. pour ce fait seul mériterait une célébrité. 
L'étendae dti labyrinthe qu'elle arrose est ignorée. 
Aux rares instans où elle se montre c'^st ordinaire- 

( I ) Les plus curieuseï» çiîstçilUçations de ce genre sont : 
le saule pleureur, le mont Blanc, le Chinois, Castor et 
Follux , la sentîtieUe, le trophée , la cascade et l'autel. 
Nous parlerons, à la fin, de ce dcrpier et intéressant mQr- 
cean. 
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ment danA ua enfcacement creusé tous le roc,jet 
le long de^ arêtes latérales. En certains endroits c'est 
un mince ruisseau filtrant à petits flots dans des fen- 
tes étroites ou une eau paisible d'une moyenne lar- 
geur; en d'autres c'est une cascade, et parfois un 
torrent; mais le plus souvent son murmure seul fait 
soupçonner son existence. Il serait peut-être plus 
difficile de la suivre dans son cours , qu'il né le fut' 
récemment de remonter à la source d'un fleuve fa- 
meux au-delà des mers; 'car ses bords sont ou eutiè«' 
rement inaccessibles^ ou recouverts d'uqe terre 
glaise mouvante , à laquelle il serait dangereux de' 
se coufier. S'il était possible de l'explorer complète- 
ment elle dévoilerait sans doute bien des bizarreries* 
et des étraugelés : elle ferait connaître la cause de! 
cette particularité remarquable souvent citée. C'est 
que de tous les objets , (quelque légers qu'ils soient ^ 
livrés au courant à l'entrée de la grotte , aucun d'eux 
ne reparaît jamais. 

Quand leschauversouris^ seules habitantes de cette 
ténébreuse enceinte, ne volent pas par myriades dé- 
tachées de la voûte par l'éclat du feu , si vous êtes 
arrêté dans votre marche, et qu'aucun son n'est à 
entendre dans ces profondeurs, le silence autour de 
vous est effrayant et solennel ; il y révèle la solitude, 
le vide et l'éternel repos. Mais s'il vient à être trou- 
blé, le phénomène si commun dans les montagne^ 
inspire de la terreur sous ces roches désolées , car. 
çest ici que l'écho a cent voix; si vous jetez ufli bruit 
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il vou« U rend lerriUe ^ éiiraiilawt le Me jféifsi:{u'k sa 
Bmi». et moMifaiil encore qtiattd iV mévitt citti^ lë 
bîataia. i. . 

Le trou de Sba;^cohiiB6 je Fftî dëjâ dil ^ù^Wirt\ 
^t divise eq plusieurs salles ba gnud^- cûttipài^tc- 
me&si sépaiîéa les uns des autres pskv d^ Wiââ^(^ dW 
rocheps^ <)ut s^élèveul entre eut coatm^ d'ittliu0ilsres. 
dmsokis (t)» 

La deruièré de ots otirilés cpiet p v'Miai, èf oâ jé 
ntf parvins c^'atec |)eme à travers des mutreUx <féfî^ 
lés^ suppaâ$e loutes les autres p$fr stm aâr d'offre- 
eti de graod^ur et la sublimité de $ow asTjpiédÇ 
. D6s« que la lueiir de» tord|iâs a pénélk^é daM 
^i^fita^ Aeufvëlks oBoeinlssy de lougis et* fcw^llatt^ reflîît^ 
parteat à k Mi dff miUe cor^ tf'ampm'ërfs; a nié 
if^îe vaidétéd'tiianistâtioQs ëtiiie tou<s^ Ml^kllit^sse^ 
()'uii priéiAe aux phia Willautet^ cmil«ili^. YbU^ 
qri9Ît}iei!ï.^ à la Toir aiiMdseaie^ qurte diaitiftift^ lë 
marbre, le cristal et le granit ODl<$përé Itl ttli)$*Afi^ 
gpqi^. réunkm* 'Témi^le xfOLf^m&cfde y bwe^ttM^rv^tl-. 
bqs^ f^i^ie». s^élèw à eâtér eu hidear HkfeiWiKi dé 
dc(strucH04 <iue> Duns kÎBsioraa.darvfère^ uousv • ' ' 

Sur- ka vastes» contûaics) à(^ O0tt^> uef a«(iaWàkk^ 
leig^iûe des avtli a< glorieuaraieiU; kititë a^e^ b^ rai^i^ 
beauté dosi m^térîaubi.: Étamiautba pmduotidtt» ! Otk 

(i) des pfus remarquables de Ces salles sont la. petite 
gn^kf, cellb db' débarquement , celle du dôn^e ^ fe passage 
dis disMe*, Ï9è salle des' drapet^es/Fa carrière', Ëi pkc^ 
d'sraîefi^lsgtotte durtUDpIlte. '-' 
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rroiraiâ q *fe ces h/miercicB légères où ces èmper^ 
majestueuses s'attendent qu'un soufHe pour onduier 
graoiett^eaieitt dam lé» «ira; tandis epœ le &A con- 
cert de louivdeÂ criMalliskations parait btngtnr aous 
l'épais maoteau d'iiii givre éùnodaîot. 

A. l'une de» exUréoiités de la salle H au sommet 
d'une gUasaâdte moulée apparaît U merveille êe la 
grotte. Je u'approcbai^ car de loin je l'aurais prise 
pour une féerique création. C'est une espèoe d'anlel 
qui domine les ruines semées à l'entour comme un 
chef'fdfœusrre de la nature ; à iroir ses proportions 
on penserait qu'ua architeçt» lui a assigné sa plac« 
et defsine ses formes, s'il ;»vail le fini des ouvrages 

Il est surmonjté de nombreuses et élégantes sfa« 
laotiiesf ce sont autant de candek^res qui éclairent 
du rox^eàlre reûat des (lambewx , son mystérieux 
sanctuaire. 

Ici 1<9 tablean est d'une indicible solennité , il 
publie la gloire de son autew^ et pénètre Tame 
d'une piété mnette et méc&tative. 

Puisa cette vue les pensées feancfaisseiil les siècles 
et se reportent aux jours de la grande catastrophe. 
Soba die terribles apparences le déluge qui a 
laissé taat de tisaioas chez nous , a passé aussî suf 
la paisible vallée de Han, et lui a jeté un gigan- 
tesque et indestructible souvenir^ effrayante attestât 
tion d'tiu bouleversement univers^). Car A seiiiblf 
imposiiîibl&que l'eau seuWait produit le trou de Uam ^ 



/ 
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eât-elle usé le roc depuis le commencement du 
monde (i). 

Bien des grottes fameuses ont servi d'asîle au 
malheur ou au crime , et des faits ont ajouté à 
leur célébrité; mais ici le cœur le plus intrépide fré* 
mirait à l'idée d'un jour d'isolement dans cette 
sombre solitude, et la mémoire de quelque aventure 
est inutile pour augmenter les émotions que ce tom- 
beau seul est bien capable d'inspirer. 

Aucun lieu ne se prête mieux aux croyances de la 
superstition^ aussi est-il probable que le trou de 
Han ait eu, dans l'antiquité et au moyen âge, ses 
fantastiques apparitions , et que les terreurs popu- 
laires l'aient peuplé d'esprits eu communication avec 
les divinités infernales. La chronique se tait à ce 
sujet , mai^ tout ce qu'elle aurait pu dire d'ailleurs 
ne serait qu'uiie preuve de plus de. la grossière cré- 
dulité des temps passés. 

Mais depuis long-temps déjà nous étions privés de 
de la lumière da jour, et le désir de sortir des té- 
nèbres s'empara de moi. Nous reprîmes le chemin de 
la vallée 9 non sans dire toutefois d'assez longs adieux 
à cette grotte étrange. 

Avant d'abandonner ces lieux, je rappellerai 
encore à ceux qui les ont visités la singulière 

( I ) Cette petile descri ptioa n'ayant rien de scientifique , 
il m'est permis d'être d'une opinion contraire à ceux qui 
penseraient que la grotte de Han est le résultat du mou- 
vement intérieur des eaux et de ta carie du rocner. 
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impression que produit ordinairement la vue des 
guides gravissant les rochers par bonds irréguliers, 
et agitant ça et là leurs torches à la flamme vacil- 
lante,. On pourrait les comparer à des chambellans 
de Tiautre monde» vous introduisant dans lanti- 
chan|)bre de Tenfer. 

La petite barque venait d'être détachée de la 
plage j et nous suivions doucement le courant silen«» 
cieux sous la même voûte que j'avais admirée pour 
la première fois il y avait quelques heures. L'imagi- 
nation échaufiee par la scène extraordinaire dont 
je venais d'être le témoin, je hi'estimai heureux 
qu'aucun but matériel et qu'aucun projet d'utilité 
n'en aient encore £:âté l'horreur. 

Insensiblement lé jour reparaissait riant à nos 
yeux, et le bonheur de revoir le ciel et la petite 
vallée, la vie et le mouvement me firent oublier un 
instant la grotte et ses curiosités. 

C'est un spectacle qui n'est pas sans intérêt et qui 
cause parfois une émotion que la vue d'une coutume 
du bon vieux temps , conservée au milieu des formes 
cérémonieuses et froides de notre civilisation mo- 
derne. Il y a quelques années seulement quand des 
étrangers venaient à la belle saison visiter le trou de 
Han, des jeune filles se rassemblaient à l'entrée de 
la grotte : elles tenaient une guirlande de fleurs 
fraîchement cueillies , et le voyageur au retour bri- 
sait cette chaîne printanière avec une légère offrande. 
Ce simple usage, outre qu'il produisait ordinaire- 
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ment une scèfte de galté, ajontait réellement au 
plaisir de l'excursion. En tffet, après une demi- 
jotimée de mardie pénible^ de fortes impressioas et 
de pensée» plus ou moins sombres, au sortit* de 
Fobscurité, cet amical accueil des enfans de là vallée 
qui vous menaient joyeusement à leur village , ëtait 
pareil k une bien&isante aurore qui vient chasser 
les fantômes dé la nuit. 

Mon voyage ne devait pas se terniiner d'une façon 
si agréable , car depuis peu y et comme tant d autres 
de ses devanciers^ cet hospitalier nsage avait dis- 
paru y et faute d^une meilleure escorte je dus me 
contenter pour trouver un lieu de repos de la con* 
duite ennuyeuse et intéressée de mon guide. 



En écrivant celte courte relation , dans laquelle 
j'ai cherché à rappeler au souvenir de ceux qui ont 
parcouru -le trou de Han ^ 1er traits les plus frap* 
pans de ce singulier tableatr, mon intention a été 
de donner seulement une esquisse de cette grotte, 
que notre pays considère ^ à Juste' titre , comme une 
de ses merveilles , et d'essayer dia la feire connaître 
davantage par la voie d'une estimable publication 
périodique , laissant à d'autres le ^oin de la décrire 
sehmtifîquement. 

Jfe ne sais si c'est à cauâe de sa situation , de la 
difficulté des communications ou du peu d'intérêt 
qu'crffre la contrée à la curiosité étrangère, que 
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soH existence est presque ignorée en France ; mais 
ce qu'il y a de. certain, c^est que bien des grottes 
célèbres, tant chez nos voisins , qu'en Suisse ou en 
Italie y perdraient à être comparées à celle de Han. 

Bien qu elle ait été explorée par des savans (i) , 
son malheur vient sans doute de n'avoir encore oc- 
cupé aucune place, telle petite que ce soit, dans 
ces productions littéraires qui ont valu la gloire à 
leur auteur. C'est ainsi que quelcfues vers de Byron , 
ou quelques-unes des lignes admirables de Chateau- 
briand l'auraient tirée de son obscurité. 

La mode est aux voyages : chaque année les 
romantiques contrées limitrophes de la France sont 
le rendez-vous d'une foule d'hommes poussés, les 
uns par un ardent désir de voir, les autres par des 
motifs de santé ou d'intérêt scientifique , et de ces 

I 

(i) Eni83!2yVacaclémîede Bruxelles chargeaMM. Kirckx 
et Âmtelet de prendre des renseignemens exacts sur le trou 
de Han. Après Tavoir visité^ ces deux savans écrivirent' 
des observations scientifiques de tout genre, tant sur l'in- 
térieur de la grotte que sur la nature du sol environnant. 

En 1 8a 9, le docteur Alterviereld publia une nouyelle 
description enrichie de planches, lithographiées. •— Voyez 
Dictionnaire géographique de la province de Namur, par 
Ch.Yandennaelen. Bruxelles, 1 85a. 

Mais jusqu'à présent , ces travaux ne paraissent guère 
avoir excité qu'un intérêt local. — Yojez le Voyage pitto- 
resque dans le royaume des Pays-Bas. 1835. — ^Voyez aussi 
la belle description de M. J. Peyran; dans son Histoire de 
Sedan. Paris, 1826. 

(l8340 '^OUE IV. 22 
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jeui^es * fenifB^ <|ui , la«$ea des pUisirs bruyans f 
vienc^at sur |^ hauts aommels raviver leurs émo* 
tiooa, ou prOmciiier le long des kcs silencieux leur» 
pério4i<IM0s rêveries» 

Si optre grotte étuit située sur la route d'un de 
ce^ pays favorisés de la nature, peut-être serait-elle 
plus beuir^use , oar bien que le vieux registre dëpo* 
sé^ au village de Han atteste de neonhreuses visite» 
par les signatures dont il est couvert , il ne edntient 
néanmoins qu'un petit nombre de noms distiiigués. 
Et cependant eUe aussi , toute privée qu elle est de 
hi poésie des souvenirs et du cbant des poètes , dé- 
dommagerait largement des fatigues d'un lopg voya- 
ge, et Timagination la plus vive se réjouirait à sa 
vue. 

$aGU5 ne, âatter que ces quelques lignes {missent 
piquer \tk curiosité d'un savant français, ou détour- 
ner de son chemin quelque aimable voyageuse^ 
j'ajouterai que jamais cette excursion souterraine ne 
fut fatale à personne , que la grotte est voisine des 
frontières de France , que les provinces de Pfamur 
et de Liège offrmt 4es trés0rs.'iiiépuisables de riches- 
ses minérales, et une suite presque noii interrompue 
des plus déKcieut paysages^ enfin qne les sauvages 
rochers de Han renferment dans leur $ein i|n p^tit 
hermitage^ d'un accès facile et hospitalier, aussi cu- 
rieux et plus original peut-être que ceux des Alpes 
ou des Pyrénées, J; OaEB a.t* 
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BULLETIN. 

ANALYSE CaraïQUE. 

Sofwemré de» dix derrdèi^ea aîméen^paèêéeé ècAten 
4féj€fut9 j éoii en voyages , dans la vallée du MU" 
sissipif deptds Piitsbutg et le Missouri jusqiû au 
golfe du Mexique^ et depuis la Floride jusqi/aux 
frontières espagnoles ; par Thimotby. Flint, prin-- 
cipal du séminaire de Prapide à là Ijouisiane. 
Boston. — 1 83 1 . In-8**. 

Noiu auriond désiré SToir rencontré M. Timothr Flînt 
a-vant d'avoir rendu compte de TeUTrage de M°*" Trollope 
sur les mœurs domestiques des Américains ^ parce que les 
deux auteurs ont parcouru en grande partie les mêmes 
contrées^et que le contFSSte^.cm le parallèle, soit des ol^ets 
iialurelsy soit de la société qu'on trouve dans leurs desorîp* 
tionSy sont pleins d'intérét.Maljpré le déplaisir amer que le 
livre de M'"'' Trollope a causé aux radicaux, on ne peut nier 
qu'elle n'écrive trës bien. Quant à M. Flint, son style a des 
défiints évidens, mais ils sont radietés par des qualités très 
louables, il est vif^ coulant; souvent vigoureux^ et en gêné* 
rai sans aucune affectation^ cela n'est encore qu'up mé* 
rite du second ordre; ce qui est plus précieux, c'est que cet 
ouvrage annonce que son auteur a le caractère franc^ bu-* 
main et libéral; un cœn^ doux et plein de cbalçur^ et que 
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s'il a des préjugés il en est à peine un qui ne soit pas ai-» 
mable. 

M. Flint s'annonce conune un ecclésiastique presbyté- 
rien y natif de la Nouyelle-Angleterre , et qui a quitté celte 
partie des Etats-Unb dans l'atinée i8i5, ayec sa femme 
et ses enfans , dans l'espoir de s'établir , et d'exercer sa 
profession dans quelque lieu situé dans un des cantons 
que l'on a commencé à 'défricher dans les grands déserts de 
l'ouest. Il parait qu'il a essayé plusieurs nouveaux établisse* 
mens les uns après les autres arec peu de succès \ il paraît , 
aussi que pour tenter de pareilles aventures il faut ctre 
doué d'une constitution plus robuste que la sienne ; les 
terribles fièvres intermittentes de la vaste valléeduMissîs- 
si pi semblent avoir rudement ébranlé la sieuno dans les 
premiers temps de ses courses, et avoir été en partie cause 
des obstacles qui dans beaucoup de circonstances ont fait 
échouer &^% projets. Auprès dix années de "vicissitudes assez 
pénibles ^ pendant lesquelles M. Flint eut beaucoup d'oc- 
casions d'examiner la condition sociale des habitans des 
bois reculés ( Bach woodsmen ) dans toutes leurs périodes, 
il trouva enfin un emploi fixe, celui de principal d'un 
collège à la Louisiane. Mais avant ^ue d'entrer en exercice 
de ses fonctions, il fit une courte excursion dans son pays 
natal I dans l'espoir que les brises rafraîchissantes du 
nord rendraient de la force à ses nerfs, et aussi pour 
voir encore une fois les compagnons de ses jeunes années, 
et leur dire un dernier adieu. 

C'est à cette visite que l'on doit la relation dont nous 
rendons compte. « Le désir que de bons amis me 
témoignèrent, dit M. Flint, de lire le récit de ce que j'a- 
vais observé et soufiert, m'imposa la loi et l'obligation de 
les satisfaire. La critique sera j'espère désarmée , quand 
on saura que mon ouvrage a été écrit sous les impressions 
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âe ht maladie y la main tremblanle , et le cœur serré» 
Tel qu'il est^je le mets entre leurs mains , et je remporte 
dans ma retraite éloignée des émotions qu'i^ucune ^K|>res- 
sion ne peut rendre , et intimement persuadé que des 
amis qui ont été ainsi éproùyés sont à l'abri du change* 
oient produit par une existence plus beurense. » 

Ces phrases annoncent un homme liyré à la mélancolie^ 
et véritablement , la peinture que fait Ai. Fiint de la vie 
d'un ecclésiastique dans la vallée de Mississipi est telle , 
que nous aurions été. surpris , que qui que ce pût être, 
doiié d'un esprit délicat et sensible , même jouissant d'une 
santé robuste , eût pu vivre dix ans dans cette situation^ 
sans être abattu par la tristesse et le chagrin. €ependai>t 
la narration touchante de cet aventurier infortuné n'offre 
presque rien qui sente le reproche ou la mauvaise bur 
meur: au contraire il met beaucoup de dboses- siu: le 
compte des circonstances invincibles , contre lesquelles il 
s'est débattu si long-temps et en vain ; il s'arrête avec dé- 
lices et graUtude sur les bontés dont plusieurs personnes 
ont bénévolement parsemé sa carrière chagrine ; il s'é- 
tend avec un enthousiasme vraiment patriotique sur la 
civilisa tioui et le raffinement de mœurs qui, avec le temps 
nécessaire , répandront leurs bienfaits sur la scène de ses 
souffrances et de ses privations personnelles; et il re- 
garde un système raisonnable de religion , ainsi que 
l'ordre et la discipline de l'observance religieuse^ comme 
les fruits les meilleurs , les plus certains des progrès intel- 
lectuel et social. 

Cit^s maintenant quelques passages relatifs aufi 
malheurs de Af. Flint dans l'exercice de sa profession. 
C'est un sujet pénible i mais il fera connaître la nianicre 
ordinaire dont il parle de ses infprtunes. m On a beaucoup, 
et beaucoup trop parlé, dil-^il , de la bonne volonté des ha- 
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ijiUM du pays atlantique , d'Entretenir des prédîcaAéurii 
daa» Cf9 régions. 11 peut y aveîr quelques exceptions : elles 
ne sont |ias Tennes josqu'à* moi , à canse de ma manière 
de Toyageff dans les oeinléns sautages, mais je sais trop 
bien eonvainetîy quelles que soient les allégatîons coirtratrasi 
que tout cemonde en générnl /pense que Tassiduité i en- 
^ndre T^rèehew , est une compensation suffisante pour le 
miniàtrè. Atttiuii de ceux-ci^ de quelque communion pro- 
testante que ce soit f b'a à ma« connaissance/ reçu deux ans 
de suite des éfnèlumens soffisans. Que l'on juge d'après 
cela de œ qoe peut être la perspectire de snoces et d^ai-*- 
sance idn ce bas monde pour Ffaomme qui prêche la parole 
de Dieu. Un grand nombre remplis de foi^ laborieux et pav 
tiens, qui i« sont joints à moi dans mes travaux, ont suc»- 
combé dans ies déserts par suite de ces diffieuHés -: ce qui 
est pire c'est qt/iU ont succombé sans qu'on y ai4 presque 
pris garde, et sans qu'on ait fait connaître leurs fatigues et 
leurs peines ; car ils ont sovQert et ils sont morts, bien qu'à 
faui(c<ni^iieues de distance de leur pairie, dans un désert, 
et une fiare^Ue mort n'a rien de théâtral; tandis qu^un 
misskMn^re qui succombe sur une terre étrangère, est 
regretté comuw un béros et un martyi^^on fait unepen^ 
Sion à sa Cnnille , rentbousiasme et les regrets de la sensi- 
bilité roQwntlque s'attachent & sa mémeire* 

icB'ont-ila pas étéutiles? n'ont-ils pas obteiiu des si^ooès? 
Je meflattais de ce double espoir. Ceux qui oommemoi sont 
allés dans des pays nouveaux, ont en général été soumis 
aux mêmes épreuves que moi, et je l'ose croire, ce n'a pas été 
en vain. Ils ont poussé des soupirs qui n'ont été entendus 
queduciel î et cependant ni une bonne parole^ ni une bonne 
œuvre n'a manqué son effet. La semence qui semMe avoir 
été répandue sur un désert stérile, finira par germer; maïs 
ce ne seni pent-étre que dans un leinpè plus propice. 



I 

. « I^ grande diffieulté provient ^e I^)tiiidlrei^a««c 
I^UôlIç . d^fUb de oea colons > qûi.oal quoique religion^ 
tievnQiit à lenJrs féliles id^et 4^ seçtçiy dans uue iituàtiiba 
<<Nh il est oompliteiBentiiiipMfitU^ qtiô chaque éditeur 
puisse obtenir «si prédicateur exaoteitisiit taillé sur te^ftib- 
dële qu'il s'est foroié, et ou ii est éf'^àmÂ que de'té^ilA-- 
t>leff chrétiens devraient se trouTer ^rop fasureui qu'on 
eiLpos4t deTanI eux et leurs enfans les. règles. essèatbUea 
de Jçur conduite y sans demandarsi le fai^aVé hoiiinie qui 
veutitbien tenir épuiser ses foroes près d'eux | appartient 
à telle ou telle seete. 

K Quand (dit. encore le ministre presbytérien) je 
peuple dessere^^-'il de dogmatiser > de faire des définitious, 
de disputer f de placer la religion dans la 'science, et dana 
la dooisiou de 4elle ou telle question? Son essence éthér^e 
e'téyapore dons des discussions aussi iipres. Le inonde a eu 
j|ssez et Jt^eauo^iïp trop de savans icrits sur ce qui est ou 
n'est pps la rellgian; des milliers d'hommes n'auront jaihais 
des ic]ée$ bien nettes et hîen philosophiques sui^ cette ji^i- 
^ière; mais ^a^9n. d'euai peuâ éprouver >de la compono- 
^ion^ etéleyer aenamei Dieu. Heureux et trois fois heu- 
reniai, sekm moi» ]^ hommes sl^s aitaobaient dommus 
d'iinportsnce a U MoiéDee^ et plus, aux ooRnaîssaLnces.qui 
résultjçnt de reiipénri^nee çt du pouvoir de là; religion. > 

c( Si, comme pndtestaotje.trouye beaucoup à reprendm 
^çhez les GStholiq^esi relativement à; plusieurs de leurs 
erojanc^setde l^urs pratiqoes introduites dans lies |(ièoles 
d'ignerançoy j'avoue que leur attachement respectueuiL 
pour lei^cs pr^ires^ l^nr disposition à regarder leur église et 
leur.doctfine comme n'étantqu'une en tous lieux^lenr r^*- 
pii§na|H>9 à4isp^ter swr les articles de.leur foi^ pourraient 
^tr/e prift en considération' avec quelque profit, par los 
protestais* Quài^dlî ai vu la rtiauquilliic empreinte. >sHr 
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les traiU d'ua catfa^llqae à son'derDÎer soupir , apiès que 
le prêtre Ini a administré rextréme-epetioo , et lai a dît : 
c Ame duétienne , pars, » j'ai plaint la cendition de 
ceux qui se sont toujours embarrassés dans des questions 
kors delà compétence de la raison humaine, et qui à 
cette heure solennelle n'ont que des doutes. 

« Yotts sayez qu'à plusieurs reprises j'ai été attaqué de 
maladies aiguës, et que plus d'une fois j'ai été suspendu 
sur le bord de ma fosse ; ma santé était en géaéral faible. 
J'ai une famille nombreuse. Dans les derniers temps de 
mon ministère dans ces contrées , je ne pouvais plus sup- 
porter les fetignes inhérentes aux devoirs, d'un mission- 
naire; pendant deux ans je n'ai pas reçu du public ( quoi- 
que je travaillasse au temps prescrit , et hors le temps 
prascrit)^ dequoi défrayer les dépenses des bacs pour 
traverser les rivières; mais mes jour» heureus étaient quand 
le monde paraissait grave, et s'occiq>ait sérieusement de la 
religion : alors l'idée de ma faiblessepkysique, mes soucis 
pour ma famille, mes épreuves, tout ce que j'avais à conr- 
battre ', disparaissait de mon esprit , et je ne voyais que 
Dieu et l'éternité. Je me rappelle avec eatisfaction beau- 
coup d'occasions oit j'ai été en état dé porter des secours et 
des soulagemensà des étrangers malad^s^ et danslebesoin^ 
des consolations aux mourans, et oè j'ai pit faire des fu^ 
nérailles décentes aux morts. . 

ce Si je vous donnais des détails tirés de mon journal 
tenu jour par jour, ils ne contiendraient que* des voyages 
fréqaens et à de grandes distances , des trajets de nvîèi*es, 
l'établissement de nouveaux hàtimens pour' le culte-, des 
tentatives pour arranger des différends dès qu'ils s'éle- 
vaient; en un mot des travaux pénibles, tash qui seloii 
le monde ne rapportent ni honneur ni profit. En jetant 
un coup d'œil en arrière surtout cçla, il me semble à 
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came de l'immeiMe distanee qui' sépare ce temps-là de 
. celui o& î'éeris ceci, que cW ua long et péhible rèye. » 

M. Flint parait avoir fait un plus long séjour à Jackson 
ou aux environs que dàuB aucune autre partie des 
contrées de l'ouest. GettenllenouTelleest au confluent 
de l'Ohio et du Mississtpi. 

« J'ai séjourné dans ces pavages et j'y ai prêché pen<« 
dant plus d'un an et ce temps a été pour moi encore plus 
vide d'intérêt, de liaisons , d'agrément ou d'utilité que 
dans aucune autre partie du pays. Les babitans sont très 
grossiers : ce canton est un excellent séjour pour des sec- 
taires de toute eapèce, parmi lesquels on trouTC en abon- 
dance des gens ignorana et bigots , qui croient que par 
leur déYOuement à quelque pvédieateur ou à quelque secte 
en faTeur, ils rachètent leur manque dé moeurs^, de décence, 
et de tout ce qui appartient a l'e^it du christianisme. 

« Je ne doia pas passer sous silence une chose remar- 
quable qui existe dans ce lieu, c'est un établissement 
-iaolé et composé uniquement d'Allemands; les babitans 
ont en effet oooseryé leur caractère national , et leur lan- 
gue avec moins de mélange que même eif Pennsylvanie. 
Ils sont en grande partie luthériens , quelques-uns sont 
venus directement d'Allemagne , maïs' la plus granide 
partie de la; Caroline du nord et^de la Pennsylvanie. Ils 
sesont fixés le long d'un beau et limpide ruisseau^ nommé 
fVhit€^1Vater (l'eau blanche), qui a un cours de vingt- 
cinq miUes, et va se perdre dans le grand marais. Là con- 
finée dans les bon, cette colonie- peu nombreuse d'Alleu 
mands sans mélitnge, n'i» guère dé communication qu'avec 
les gens de leur nation , et que peu de rapports avec lé 
iponde ^ etle.possède diea>elle tous les éléàiiins d'une in- 
dustrie grossière; et fait le cavnmerce des objets de pre- 
mière |iéoessilé;.oes jMinmes ont coDiervé leurs usages 
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partiçuliieM k up de^ré Mlmondiiuim. ib nmeot el dAn- 
rent l'ipatruçtion roUgievae ; ib'MQt profaci el hborîeqx, 
mais presque tous les fermtediotit chacan leur distillerie, 
et le wiâkhey, ce paîampeniicieia déeoole du gmm, qai 
ne dpyrait servir qu.'à 1^ noarriture. lis me duaient dans 
leur curieux langage qu'ils désiraient la veligion^ le bsp- 
t^pie fqur l^ur^ enfiinai et im ministre d'iiiie conduite 
aiissi exemplaire que pcssible^ mate qu'il Haudrait qu'il 
p^mtt aiil^ bonnétesHfrflandab, ainsi qa'ilsse qualifient, 
dp {aire ufwg0 de la boisson de leur patrie. 

ft lU ayaifi^t amené un ministre avec eux, il se noui- 
loait Wielberg ; c'était un homme qui avait reçu de l'édu- 
l&ation^ ma{s un iTi:x>gne fiefié. L'ardeur gu'îl mettait à 
célébrer. le-^crTJoe divin» conformément à leur rifuel, et 
dan# leur laitue lui aUiinait toutes leurs ai«etioiM;iliie fois 
le/teryîçvQiartoinéyil se séùlait, d ci^ipine cela «rvive sou- 
Twt parmi^mjy iideveoakqoereileiiry ils Voulaient bien 
qu'on l^ur jpwvaii de s'enivrer , mais ils* ne consentaient 
pa9 k accoi(der le même privilège à leur pafteur ; cela fut 
f)a(i4C «tue. quand rîoatant de payer le montant de leur 
.^çmicrîpMon. arriva |. ils étaci^t dispoaéa-à refuser^ don- 
nant pour prétexte sa mauvaise condutie et son îvrogtie'- 
rie. Uro^ê ans de. suite , il avait commencé des poursuites, 
et ol^tei^u des popdamnatîons centré eux; maî» poer 
se réintégrer dans leur bienveillbnoe^ il n'avait bésoiniq«e 
de Ic^ pjqndre au momej^t oa une .quantité suffisante de 
,<i|irisVlie|y.|t?ai4 ouvert leuroaraciàre^egmatlque à la/sensi*- 
biUté.^ il le«r débitait afora un ndiaooura viâiément , aimû 
ifff'jSk rAPp^M#Ot>..ft» jH>or; et vieil, Mlandais^ et une 
l^jmj^ 4^9^ 4K)0lpmli«».ea «Uemilnd yseé iléteit aussi 
pofbi^j i^u^i^i^ o^ vO;ait ddi»a«i!eatt'Iei'f6||isti» de la 
so^scl«iptiol| par«ai4ro et ,iS& tfemplifw OuBL qni avaient 
fevàvk le«r procès , et qm •avaieni sûositré^lè' pkia^de dégoût 
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pour lui; s^aoïollitsa^t et venaient ep. foule aut0ttr4^ re- 
gifttre «oit pour signer leuK ^m>iii> 9oît pour fairi?. leur 
marque. 

^c Ia grande taille de leurs chevaux , di( M« F)iot ; ïh^r- 
bHlsmeiit tout particulier de« femme$, la rimplji^ité ei^ 
fmitine et natpunelie de )eur conversation m'amusèrent 
lieawcoup* Rien i^e contrastait davantage avec l'uniformité 
de manières et d'opinions de leurs Toifins^ i^ Américains* 
J'assistai à un enteirement çi^ un grand nombre de cea 
Allemands était présent ; après que j'eus fini le service sui- 
vant mon usagOi un vieillard d'nn aspect vénérable nommé 
Ny<^swfmg9ryê^afSkng9ii une barbe de la b^ançh^urde Tat- 
gent flottait sur ^ poitrine 9 il ipe d^m^i^da si je désirvis 
qu'il remplit unede^Q^s^én^ofifiçspi^tiQu^i^rçs* Je-lui 

dis que )e serais ch^f ^é 4e l'ej^tç^dre; il onvrH.t^ UlW 
des bjnmes de I^utber, et toifs î^ assîst4i|s se mirqnt it 
chanter si bau^qt^ le^^ échps des bois rép^tjaiei^t leurs çaii^ 
tiques. Il y fivf it quelque cbç^ç de tiHicbsgjU d^ns J^ 
accens de igef vieillards , ^pprtant un de leurs frères à aa 
dernière demeure, faisant ifi^^du lai^a^ ^t du ^it qu'ils 
avaient appQrtéa areç eux d^ la terri^ 4^ leurs pères, au 
trayersdes mers. L'air qu'ils cbantèrem était sur un ton 
prolongé;» b^ot et trifte^ quand ilgS emportèrent le corps. 
Ces mots 9 mein ^rof^X inon Pieu ) j m^in brçd^r {mon 
SM^Vf^ ) , e t faderl^nd { patrie ) , s'éteignirent dans les é^hos 
^ojgnés d^ ,&]rél^. ^s soi4vei;^rs de sympathie me frap- 
pèrent, çt je 1^^ rappellerai l9pg7ten>pf cetle hymne fu-* 

Yojfli up B»ssagf| jqpû TÎni^t ^pn^pt ^ l'appui d^ xjuebr 
gfès-nnsdea wer^i^apsiiç Wt""" XT94f?Pft> les plusvi©^». 
f^s^^^ifp^XKX attaqu/^i U 4'fpijt diJ| c|^iip}^e, relatif è cea aA- 
^mjl^ées exlrapj^dinavresiei^ plein air^, dans les [bojis. >v: Un 
tfait généra}; i)»^ B^Wt caraçiériser 4'une yiani^re très 
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remarquable ce paya sous Te poîitt dè^ue religieux. On'j 
déploie tous ses ^orts poàr réanir une grande quantité 
d'auditeurs et de prédicateurs, afin de faire une bonne fois, 
si on peut s'exprimer ainsi , beaucoup de religion, et (en- 
auite, pouToir jusqu'au retour régulier de la période k la- 
quelle on doit renouveler la provision épuisée , se re- 
poser et s'exempter des règles et des^ devoirs qu'elle 
prescrit. De Ut beaucoup de démonstrations extérieures et 
de simagrées, de fréquentes assemUéès^des^ spasmes, des 
cris, des pleurs, des défaillances, des^évanouissemens , et ce 
qui, je crois, sera pour la plupart de mes- lecteurs un indicé 
nouveau d'un sentiment de religion, le rire religieui. 
Rien de plus ordinaire dans ces occasions que de voir les 
gens les plus bardis se permettre ce qui me semblait un 
rire niais et spasmodique^ et quand fe demandais ce que 
cela voulait dire , on tne répondit que c'était le saint rire» 
Quelque déplacée que cette expression puisse paraître à 
mes lecteurs, cette phrase, saint rire, West devenue si 
familière , qu'elle n'excite plus en moi aucune surpriisie. 
Mai. dansces laémes pays, «parmi ces mêmes gens.Ies 
mœurs, une tendresse de cœur naturelle, et les moyens 
d'être guidés, soit par la raison, la persuasion, ou les 
simples enseignemens de l'Evangile, étaient des choses' 
que l'on désirait et cherchait en vain. » 

Quelques- unes des dernières stations oit notre auteur 
a dressé sa tente de missionnaire ^ furent sur les bords de 
l'Arkansâs, où des établissemens naissant se multiplient 
rapidement au milieu des fiiibles vestiges de la domiDa* 
tion espagnole , et en dépit d'un climat encore plus pes- 
tilentiel que celui des bois de derrière {Bock fpooûfe). La 
d(sscription que &it M. Flint porte le cachet de l'éxacti- 
tiide la plus scrupuleuse, (c A la distance d'un mille ou 
.deux dé l'Arkansâs on trouve d'abord des^ masses de ra- 
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seaux 9 pui» une suite de la^.qol se prolongent puraHète*^ 
uieot aux sii^uositjQs de la rii[ièrep el* dont les eaux sont 
aoaaide la jnéme couleur. Quand elle est haute, elleré-i 
pand^son superflu, dans le» lacs eib^grouê, et l'eau est eu 
ittQuveinent sur une largeur de vingt milles; ces lacs sont 
cojjLverts.par 1^ Urges feuilles , et. dans la saison par les 
fleurs, ^u nympfpea n«/i«m^ , la plus grande et la plus 
mQgpifique que j'aie famais rue. J'en ai observé de la 
diineusion, d'un .chapeau vl^s pétales extérieurs sont d'un 
blanc éclatant* et peux de, l'intérieur d'un beau Jaune. 
C'est en grand.la. cqpie dulis des étangs de la Mouvelle- 
Anglef erre, qui m'a toujours frappé comme la fleur 
la plus belle et la plus odorante de ce pays. Q» lacs sont 
tellement couverts de ces fleurs immenses et d'une autre 
plante aquatique dont les ; feuilles ont la méase forme , 
mais, avec une. fleur jaune, qu'un oiseau peut marcher 
d'un Ix»*d à l'autre sann que 99^%-, pattes touchent l'eau; et 
les. plantes s'élèvent de toutes les profondeurs du fond / 
jusqu'à dix pieds au^desfus de la surface de l'onde. 

a Au-delà de ces lacs on voit d'immenses marais pleins 
de çjpiis chauves. Ces marais constituent une grande 
portion des terrains inondés du Mississipi et de ses 
affluens. Aucun . aspect sur la ^rre ne peut être plus, 
triste. L'Achéron et le Styx des poètes ne présenteient 
pas uite aussi grande réunion de circonstances eegen- 
drant la mélancolie. .C'est avec rabon que le cyprès est 
considéré comme un arbre funèbre- et lugubre. Quand 
celui-ci 4 perdu ses ieuillçs, un marais où il s'élève en 
quantités innombrables, n'offre plus qu'une immense.forét 
de branches d!un gris-blanc, entrelacées; rien ne repré- 
sente mieux l'image de la désolation et de la mort.' J'en 
ai ét,é souvent frappé; je n'ai pas la force de décrire ce 
tableau. Pendant l'été, les jolieSi feuilles de ce cyprès, 
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oouteê e| d'un ?ert agréable , eirreioppeiit ces branchages 
blandkâfiea d^unc dvaperiede crêpe. L'ena dana laqueflê 
cai arbrea «roiaacnt à uM éarftce tmifomie eat*morte et 
a ttne profondevr de deux k troia pteda. An^eteua de k 
aKparficiedia marécage et de dtêÊOB lea racines da cjprèa, 
a^élërent^ de distance en distance, des es|)èces de chîcoCr 
elliptiques qni ont d'un pied à quatre et pins de bautenr; 
ils. sont recouverts à leur sommet d'une écôrce rouge 
très dure; ils ne produisent ni branches, ni ^ûfoSUes, et 
rassemblent à des ruches circulaires. L'eau est couterle 
d^une couche épaiase de matière verte qui ressemble k Au 
velours. Les moustiques vivent par millions dans Ces en-' 
droits-là^ A cett^ scène horrSile H faut enoore afouter 
Uréquemmevit le serpent mocasondont l'énorme* corps, 
révétu d^fiésllteir, eac route slvr loi<^ttéme contre un tironc 
dé cjprès) et si on approche^trop près de lui, malgré aa 
paresse çt son apathie, iF renterse* en 'arrière, presque 
jusque sur son coo , la mâchoire snpérienre de son im- 
mense gueule, et donne ainsi un vigoureux avertissement 
de ses moyens et de sa volonté de se défendre. J'ai 
parcouru quarante milles te long de ées marécages , et 
pendant un espace considérable de ma route sur le bord 
de la rivière, mon* cheval s'enfonçait à chaque pas jus- 
qu'à moitié de la jambe ; j'étais constamment enveloppé 
^un nuage de moustiques; Rien ne me rappelait mieux 
PAveme des anciens; je ne me souviens pas d'avoir v» 
pendant tout le temps d'autre oiseau que le geai bleu<- Le 
silence delà mort n'était interrompu que par le bourdon- 
nement des moustiques. » 
Cttons encore un autre passage de la même lettre: 
<c J'étais dans la ville d'Arkansâs , quand on y établît le 
gouvernement territorial, et à cette occasion',' je fus té- 
moin d'une scène suffisamment .pénibte' el dégoàtusle. 



Ou ne peut pas. supposer que notre gonTernemetit paisse 
être présent parioat. Cej^eiidaiit si l'on éTitsît deptéfërer 
les protégés ppur la tiomiAatitm aux emplois ddns des ré^ 
gions éloignées ; si en se doniuitt U peine de s'infomker 
comment c<s organes des îbtentions du gouinemeittetit 
ont rempli leurs fonctions^ les dioses iraient d^tine antre 
manière. MaisToiçi comment les choses se passent : Les 
recommandations ont été fàlte^par des membres du côn^ 
grèê pour fies personne qui peut-être sont bien leurs cfifU' 
sins véritables > maie qui peut-être aussi étaient des far- 
deaux pesant sur eux; et ib sont bi^ aises de s'en 
débarrasser en les envoyant dans œ^ contrées lointaines 
remplir kurs nouveaax emplois^ qni ont été crééi^ par 
l'établissement d'un gouTcrnement territorial. LeS per- 
sonnes qui onfc procoré les places ont intérêt à eaeherles' 
rapports défavorables; les parties n'ont pas d'intérêt k se 
trahir entre elles, et les bommes pour lesquels à on a 
improvisé une petUe autorité , » font des choses capa^- 
blés de tirer des pleurs du cieL 

a On T^aJXde promulguer de nouveau dans cette région 
écartée et turbulente » ce qu'on pourrait appeler « la loi 
bleue » de k Yii^nie; elle concerne les jeux de hasard , 
la négliigeneo à observer le dimanche et autres choses de 
ce genre, et elle fut lue le dimanche suivant. Malgré 
cette ordonnance récente, ai face d'une popafetion qui 
avilit besoin qa'on donnât de la force à la loi , législa- 
teiiir» et }uges passèrent la fournée entière à se livrer à 
leliffS occupations ordinainss, c'est-à-dire àjotier à d^s 
jeux de hasard, s 

Timotby Flint m'est pas cependant sans quelques 
consolations. 

a l^ nouveau gouvernement étant assee imprégné de 
Finflwnce salutaire des sentimens-, cks lois et des insti-' 
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tutipns améncAÎnes^ -pour en faire «entir leis effets dans 
tout le paya , on établit des coan4e justice, et quels que 
fussent la répuicUion eà Pesêmple des juges, les décisions 
de ces tribyinaux étaient respectées. » - * 

Pour revtQuir aux pajs de Touest qui depuis l'Arkan-^ 
sàs paraissent sous un meilleur jour que ceux qui sont 
en-deçày l'auteur y quoique en les atténuant, confirmé 
les faits aTancés par M"** Trotlope. 

« Les babitans de ce pajs ne sont paç des gens qui 
aiment la lecture. On y porte peu de bons livres. Les gens 
instruits qui sont ici, ne Toyant rien qui puisse exciter 
ou récompenser leur zèle, s'apperceyant que d'autres ob- 
jets occupent exclusivement tous les esprits, prennent 
bientôt les sentimens dominans* On est trop occupé à 
établir des fermes et à faire des spéeniations pour pen- 
ser à la littérature. i> 

Il n'y a pas -de doute sur ce point; dans une situation 
pareille , tout doit se passer ainsi , et si quelque chose peut 
étonner , c'est que quelqu'un ait pu être surpris de la ma- 
nière dont toute cette affaire est décrite. M. Flint continue : 

<c L'Amérique a, je pense , imité de l'Angleterre son 
pencbant a l'exagération , mab elle a surpassé son modèle. 
Une petite école, établie par souscription, dont la moitié 
des élèves sont à l'a^ &, c^ est un collège. Voici une école ^ 
lancastrienne, ou une école cfineifiictionmuiiuelle. Yoilà 
un établissement à la Pestalozzi , avec ses emblèmes par^ 
ticuliers; ici, l'école d'agriculture, là, l'école des mis^ 
sionnaires, la loge de la grammaire, la nouvelle méthode 
pour faire, en six leçons, un génie d'un sot, et tous les. 
moyens mécaniques d'inoculer l'instruction aux enfans , 
afin de leur éviter la peine de l'acquérir par les moyens 
anciens et que la nature indique. Mais ne ries pas seulemeint 
des babitans de l'ouest; cette espèce de déception ridicule 
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frit autant de progrès dans la Nouvelle^Ângleteire qu'ici- 
Il est malheureux qu# ces prétentions absurdes fassent 
croire aux gens qu'il y a une grande route pour arriver à 
la science; on abandonne l'ancienne, qui a été tracée par 
le seul guide certain , l'expérience. Les parens sont flattés^ 
trompés et dupés. Des bableurs à la parole haute prennent 
la place de l'homme instruit et modeste qui dédaigne d'en- 
trer en lice avec eux. Les enfans ont la cervelle dérangée 
par le vent d'est y et grandissent tout à la* fois y en igno- 
rance et en suffisance.^ 

<c Ces fondateurs de nouvel les écoles s'annoncent^ pour la 
plupart f comme venant de Londres , de Paris , de Phila- 
delphie, de New-York, de Boston , et tous se sont signalés 
par leurs exploits dans les pays d'où ils sortent; ils ap-. 
portent avec eux les améliorations les plus plus récentes. 
Quant à ce qu'ils peuvent faire et ce qu'ils veulent'faire , 
le difficile est de le donner à connaître. Un homme res- 
pectable désire d'établir une école danâ ces contrées ; A 
consulte un ami qui connaît le méridien du pays «.Voici 
l'avis de celui-ci : donnez à votre école un.' nom nouveau 
et qui impose ( laissez entendra que vous avez un^ nou- 
velle méthode d'instruire les enfans, par laquelle, en 
moitié moins de temps, ils peuvent- apprendre deu$. /ois 
filusque par le» anciens moyens; mettez toute modestie dé 
tcô)lé, remuez l'eau et mettez- vous dedans pendant qu'elle 
«st «n mouvement , ^n. ui> mot, comptez. sur la niaiserie 
des gens. Une école modelée d'après ces avis fut établie à 
•Saint-Louis \ sur le Mîssissi pi , sous un, nom .très' imposant, 
'pen4ant que j'y étais. Les maîtres, je devrc^is dire les. prb* 
fesseurs , promettaient d'enseigner presque toutes les lan« 
gîtes et toutes les sciences. Avec eux an apprenait l'hébreu 
en douze leçons; le lajtin et le grecavec une promptitiji^e 
• égale. Or, ces honraiesljn capables avaiient lu Erasme 4lUis 
(1834.) TOME IT* a 3 
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iiue irAdttclion, connaissateut Talpbabel .grcfc> et.daoa 
leurs dbcourâ publies., oar ils étaient miniaUreaj commet- 
taient quelqneibûi de. growea fautes 'dans ruivi(;e.de. l'ao* 

gUi». 

^ « L'établissement des yiUes donne paiss^noe il un autre 
genre de charlatanisme. On a épuisé toutes les ressourcée 
de Tart et de Tadrcsse pour trouver des moyeus «oui^e^eua 
d'attirer des acheteurs, afin qu'ils prennent, des lots et 
bâtissent. Des rivières majestueuses, des colline^ oU Tair 
est très sain , des sources minérales dont les '▼er4u$ sont, 
admirables ; des eaux courantes , claires et limites , des 
emplacemens excelieps pour élablir des.mouUns, des foréls 
d'une grande valeur , des carrières, inépuisables depierires 
de talilç excellentes; la facilité extrême d'établir une iia<* 
vigation de bateaux à vapeur, l'immensité de lacMili^é» 
adijaeente , la posîtîpn centrale , les commankatîous ai8é49 
axeo les grandes villes, l'admirable fécQadilédUiSoU..el^ 
pour terâiiner le ioot, les agréables et infaillibles puédio'* 
tiens de ce qu'ub ^ur sera. la ville ^ voilà ce qai £guA£L i»^ 
variâblement dans le programme. Quant ace dernier point 
on soUieiteni le corps législatif pour que.l^ ville soit dé-^ 
cdarée capitale , oa au jnoios. siège de Justine. . En 
effîst , on nous a raconté. que dai^s l'état d'Illinois ,. deux 
hommes influens, ayant l'un, et l'aatreuBe vUle hitimon 
îouèrç ni aux cartes pour décider qisi des .deux.renp«wgQK 
rait,en faveur de l'auire^à rappuLlégisJa&ifpoorbaliifja 
cité. ]|| '. ' 

Dans d'autres kttses^ M. Flint nous mtretient'de snfists 
bien difiKrens ^ il s'agi^ de ces.maUiettrôjix r^s^»» de«.{»9fiii- 
4a tiens rouges ,^ont iç& préteotiôns vont bÂeHAdt s'éteindUe 
•daos les vallées 4n Hîssissîpi. Quoique les vet^ du- révéi«fid 
M. FlJAt soient «laiivais^ il sl néaanioJBedbeàaQMii^fdie 
poéiBie' dans l'esprit > et il s'étend s«r:}eejace»:prtis<o»- 



/ » 
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àifi\pj Unj^ mpllie^r^ , ^.âur te poà de soin cniplojé à les 
9xw^f^Pf\ :^^^ \fi sein |)^ |yi ci9fiii«àtÎ9U mà% christimnisine^ 
d'unç mai^i^re %ui Uii$SQ.âa»4 Tesprit une jprofimde et mé- 
IfincoUque itiipiîQsaiotii .. 

iç.Peii4a^tinOn.long $éjoar dans la vàliée di» Missiséipi, 
dii|-il| j'ai tu cse« tribus ^us loutes les faoès, dans leitra 
chasses , dans leurs dâbanes , dans les lieux de leurs de- 
meiires perniâfneiitçs., au liailteu des bois , ûam leurs «s- 
semblées ; f ai vu leurs députations' dans nos ' Tilles quand» 
ils Tenaient J conclure d^s traités; f ai yu leurs' hommes 
les plus braves , les plu» saf;ea et les plus considérés , et j'ai 
vu leurs malheureuses familles , qui s'attachent au voisi- 
nage des grandes villes pour j fiiire des échanges et pou» 
mendier^ là;, elles s'enivre nt^ sont dégradées, sales et mif 
sérafcJes^ vrai rj^but : de la nature. 3^ai vu beaucoup de 
Criks etde Glierokis /dofit on vante tant kt civilisation et 
les pvftgrèi^ J'ai vu, les débris infortunés des tribus du -bas 
Mississipi:, qui errent autour de la Houvelle-Orléans. J'ai 
observé à Alexandrie et^ à Hotehitoches' les Indiens de ces 
contrées eC de celles qultouchent la Nùuveile^Ëspagne. > 

. « J'ai résidé au:i. 'Arkansâs et ie tne suis entretenu avec 
1^ sauvages de ce eanton. Pendant. que j'^étais a Sailit«« 
Caries, il arriva des sauvages d^s monts' KoeLy, hommes 
indomptables^ et si p^iu habitués naux usages deë bbmcs> 
que XpJk 4isait qu'avant ce voyage Ils xl'avaiçnt jamais 
mangé de pain. Pendant' cpioij'élaie ikSàiBi>«(Lout8, une 
grande députatiom des paysan norddù Missouri, duiMis^ 
si$aipi et des iaç/i^qomp^sée «te l'élite.de leurs principaux-; 
gfierrierSf au uotmbre de huit centsv 7 resta pefi^^ 
dfni quelque temps. Ils étaient là pour conduredes traités 
et rétablir les relations qui avaient été interrompues peni': 
dant la guerre , |i laquelle la plupart d'entre, eux avsâén^ 
pri4 une part active contre les Etats-Onîsv Aiàsi| ^kiv 
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pendant dix^ans^ eu les yeux sur les Indiens' du aièfd'; 
du centre et du sud , et je mentionne ce fiîltfleulétneifit 
pour prottY'ér que j at eu de uombreuistes' occasions 'de 
faire mes obseryations , et que J6 n'ènlrëfi^ends pa^" 
dè;<)uiger 'leur ci^ractère ) sa^'-au in^ins 'ftToir ^té à 
mèxnie-dé connaître' beaucoup de' partîchlarrlés qui les 

M J'ai été fortement frappée ûfe^U ressemblance jgériéHàltf 
qui «piste entre euX'^ diktisileui^ipb^iëiëâbdhîeirïeùr v^S^e^ 
leur; conforma tkm , \eurs moeàirs et ' leui^d baKîtudes; ?e' ne 
Gvôls pas ' qu'il y^it u;ne aut*e race bumaÎBe'^6i^|)rës@ntè 
de&Jiommes pai^bnt des laii^tvefi^diffeiMfnt^Sf'; b^BitàHttie^ 
climats différrh6>, sêttoums9anCtd'aHraéyis^*di£férent^i^^ 
qui, tepeada^it^ offrent! utae resfeemblaviFcesi étonnante entri^ 
eux* :UB7ieut découvrir aisément dbsJdlii(s^iÂbUneësr-fi^t>^' 
panies dans leur taille, leur forbe, ietirint^lD^dê/tëûr^ 
finisae et leur mauière d^éirb^irè eux-,' tnais v^ ^ttVa^ 
du Canada et un detRiodel»Nor«dv><itft ëfi^entj^lfeurôht fe 
'même visage, la même structure \ et] êl je pu^s-À'éz^^itnteK 
ainsi I le même itisthiGl. Tod9y^^liM|> «dUi;» proVîennerit; 
sans aucun doute ^il». la même tig4:i^i<é4« )^èv«s éîoiVn^ns 
ent dé faire cé(ix>qni otit«upiposéf^'(t^'(]f«iel(|ii'ti»te^^(itf' œs* 
viices élàlt iisutt des>Egyptien$p%l des JuÎK!);i.ë tirs ^ai^gb^eW/ 
à prénent qu'oi^^^les/ai.exàtniiiésî plu^ ËrttèfhtÎTeméif^iv^sbïil: 
reconnus pour ètreibea;Bi€oupmoitisidiseordafîë(^'6b faefék 
ftYait sûpfMisës. d'abords DèinS'H» oblijilPEf dtiOii 'dbà'^h'f^i^ > 
dans la maaièresdblfornler leui«'4f6)^l>^»/dâMé<]^4¥é4i6mbreé, 
surtout, il existé unegrabck^t^^t^pânlé^ili^èrglë/ iff^i^ 
m'explique ce fait ; en disant *quc-'Mi#s>'f>eiféîns^'ëV'1<HiÉ^ 
manière. deaiTbore éiant bstmènies^l tèQt<é''li:^M^iri\^x:^' 
pBtmer leurs pensées doiirent<l^«tn^»égà4«meTlt; LéèUW^'èiisf 
oui «me laxigue de sigUM^qtti leur dât-x)Otninun& a b^bs/dê^' 
puis le^Claoïada )usq«^au -grand >'Oeés^ti;^Le gdutèft'nMv 
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Clark m'a expliqué une grande partie cle ces signes , qui 
rendent exactement les mêmes idées pour ceux qui parlent 
de^ langues différentes. Je crois que quiconque posséderait 
à fond quatre de leur3 dialectes pourrait se faire entendre 
depuis l'état de Maine jusqu'au Mexique. 

n Ils n'ont pas une sensibilité si exquise que les autres 
ra,ces. d'hommes^. Us paraissent insensibles à toute passion^ 
excepté à la fureur. Je croîs que les exemples que l'on a 
dépeints ayec des couleurs si yives^ de plusieurs de leur^s 
femmes qui ont ressenti et donné des preuves d'un amoui: 
passionné pour des. blancs, accompagné d'une constance 
et d'un déyouement entier , ont existé^ sans. doute,. mais 
c'étaient des exceptions, des anomalies du caractère général* 
Dans toutes les positions oii je les. ai yus , ils ne m'ont pas 
paru susceptibles de beaucoup d'affection, pas même pout: 
leurs propres frères. C'est une race mélancolique , réflé- 
chie , et qui semble concentrer dans son intérieur tout ce 
qu'elle éprouve d'émotions et de sensations dans les occar> 
sions ordinaires. Tout le monde a remarqué combien ils 
expriment peu de surprise pour tout ce qui est nouveau, 
étonnant ou frappant ; leur habitude continuelle de yivre 
au milieu des bois , des rochers et des déserts stériles , du 
sifflement des yents, de l'isolement et de la tristesse des 
solitudes, les alternatives de faim et de satiété, les dangers 
auxquels ils sont perpétuellement exposés, l'incertitude 
de leur existence , qui leur paraît un état forcé et contre 
nature, le peu d'attachement qu'ils montrent pour la vie» 
la nature sauvage dont ils sont constamment entourés» tou- 
tes ces circonstances ont pour ainsi dire imprimé sur leur 
physionomie une marque fixe et inaltérable. Si parfois un 
jeune homme se ressent de la vivacité naturelle à son âge, 
et dpnne quelque signe de cette gaîté et cette légèreté que 
tous les animaux manifestent dans cette période delà vie , 
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ôti le dénonce comme uA être futile, priré de toute di- 
gnité iè Caractère , et on élërera beaucoup au^deasus dé 
lui le jeune saurage triste et silencieux. î^es Indiens coii«> 
▼ersent très peu , itaéme entre eux , et désirent avoir aussi 
peu de relations qu'il est possible , avec qui que ce soit 
hor^ d'eux-mêmes. 

«Leur courage impassible dans les plus crueh tourmëné 
que l'on a tantyanté, est, selon moitié simple résultât 
d'un plus baut degré d'insensibilité pbjsique. T/on m'a 
dit, et je 'le crois , que lors d'une amputation ou autre 
opération chirurgicale , leurs nerfs ne se retirent pas , ne 
montrent pas la même tendance au spasme que ceux des 
blancs. Quand le sauvage , pour expliquer son insetisi- 
bilité au froid, disait à l'homme blanc de se rappeler 
combien peu son propre visage en était affecté , parce 
qu'il y était constamment exposé, il lui disait: mon 
corps est tout visage. Cette insensibilité toujours Crois- 
sante, transmisé de génération en génération, finit par 
être enveloppée de toute part par la nature brute, et le 
corps des sauvages semble ne pas avoir beaucoup plus de 
sensibilité que la corne du pied d'un cheval: aucun sti- 
mulant ordinaire ne peut les mettre en action. Aucun 
moyen commun , caresses ou raisonnemens , ne peuvent 
agir le moins du mopde su? eux. Ils paraissent avoir lé 
plus fier dédain pour h. plupart des choses qui nous émeu- 
vent. Les horreurs de leurs guerres , la rage infernale de 
leurs batailles, la fureur diabolique de téur vengeance l 
les alternatives de désespoir et d'espérance dans leurs 
jeux de hasard , auxquels ils sont adonnés à un bien plua 
baut point que les blancs (i) , leur joie brutale dans l'i- 

(i) Les tribus depuis le Haut-Mis6i$si|'i et les lacs jouent avec nos 
cartes à Jouer. Ils jouent leurs rations , leurs pelleteries y leurs fusils | 
Içqrs ci|iei|s, et quelquefois leqrs ««luâs ou femmes ^ et souvent H$ «e 
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¥rei9e^ yoUà cequi petit lesémouToir^ voilà ce qcni éveille 
elles eux «A sdntiineiit vif et agréable de leur existenoo. 
Qaaitd âlots ib donnent l'eMor k leur énergie cosnpriiiiée 
depuis êi long-tedis parleurs tristes méditations , c'^st 
Eole laissant échapper les tempêtes. Les tomahâks volent 
arvec une fureur impitoyable qui n'épargne personnelles 
convulsions de l'agonie de leurs victimes leur inspirent nne 
joie terrible. Nous ne devons pas nous étonner de l'inimitré 
qui existe entre eux et les babitans des frontières > quanid 
nous savons combien souvent on a lâché de parcnis en* 
neniis sur letirs femmes et leurs enfans. » 

M. Flint établit ensuite un contraste entre les hommes 
rouges et la populâtiott noire qui , dans toùs les États du 
sud , se muttiptie dans une proportion dépassant même 
les calculs de Malthus, et commençant à fixer Tatten- 
tien de toule personne réfléchie. « 11 m'a toujours Sieml>lé 
dit notre missionnaire, que les races indienne et africaine 
étaient <^omme les deux anneaux extrêmes de la ehatnedes 
créatures humaines, amenées ensemble devant mes jeu^L. 

fc Le nègre que Ton émeut facilement est susceptible au 
plus haut degré de toutes les passions , et surtout des af- 
fections douces et tendres» L'existence semble un fardeau 
à l'individu sévère , silencieux > capricieux et réfléohr. 
Pour le nègre, l'absence seule de la douleur et de la faini 
est naturellement un état de jouissance. Aussitôt que 
ses peines lui donnent un moment de relâche , il chante, 
il prend son violon , il danse. 11 passe les jours dans des 
travaux pénibles et continuels , maisses nuits (car comme 
les chats et les hiboux , il est tin animal de nuit) , il les 
emploie à courir d'habitation en habitation , en visiter , 
en régalar et en conversations. 

suicificdt de désespoir quand ils ont pcr4^ en jouant tout ce r|u*iTt 
ftvaieot, excep'.é I«ur vit:. 
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<f Tous les ans, les nègres ont deux ou trois jours de fêle 
qui se célèbrent à la Nouvelle-Orléans et dans les enYÎ- 
rons , comme les saturnales des esclaves de l'ancienne 
Rome. On danse la grande danse du Congo. Tout est li- 
cence et bombance. Quelques centaines de nègres , hom- 
mes et femmes, suivent le roi.de la veillée, qui est re* 
marquable par sa jeunesse , sa taille , la blancheur de ses 
jeux et le noir de son visage. En guîse de couronne , il a 
sur la tête une suite de longues boîtes en papier doré, qui 
s'élèvent en pyramide ; du bout de ces boites pendent 
deux grosses touffes ressemblant à des épaulettes. il ba- 
lance la tète et fait des grimaces ; par ses gestes, aes gri- 
maces , ses contorsions , il produit un effet irrésistible 
sur la multitude. Tous les autres individus qui présentent 
quelque caractère de supériorité, ont leurs habillemens 
particuliers et font des contorsions qui leur sont propres. 
Ils dansent; leurs^ flots s'écoulent et l'on entend le bruit 
des grelots qu'ils ont sur eux. Jamais on ne vit des phy- 
sionomies plus'gaies , plus de démonstrations de l'oubli 
complet dupasse, de l'indifférence sur l'avenir, et d'un 
abandon total à la joyeuse existence du moment présent. 
J'ai observé des groupes des tristes et silencieux enfans des 
forêts suivant les danses de ces gaies baccanales, dans les 
rues , permettant à peine un sourire à leur figure refro- 
gnée , à la vue de bateleurs qui excitaient les rires coel- 
Tulstfs même des maîtres des nègres. }> 

11 y a dans l'ouvrage de M. Flint un chapitre intéresr 
sant sur les tentatives qui ont été faites pour amener au 
christianisme ces fanatiques habitans des forêts, et si l'on 
a égard à la tournure pieuse de son esprit, qui incline h 
l'enthousiasme, le résultat de ses observations à ce sujet 
est extrêmement décourageant. Les noms d'Eliot (i) et 

(i} M. Taras » réceroroent publié une vie d*Élio!, qui, bien qu^elle 
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de Brainerd sont partout en yénération ; mais malgré tout 
ce qu'ont fait ces saints personnages^ les efforts des pro- 
testans^ il est obligé de le dire^ ont été dans cette longue 
course sans aucune apparence de succès. £t il croit qu'il 
en est de même du résultat de deux missions catholiques 
dont la presse a récemment parlé d'une manière brillante 
' et animée. ' 

a Les catholiques ont engagé beaucoup d'Indiens à 
suspendre à leur cou des crucifix que ceux-ci font Toir 
comme leurs médailles et autres ornemens. Mais c'est 
trop souvent le seul signe du christianisme qu'ils peuvent 
mettre en évidence. J'ai parlé à plusieurs voyageurs qui 
ont visité au-delà des monts Stony^ les établissemens 
iroportans des missions de saint Pierre et de saint Paul, 
Ces voyageurs , et quelques-uns étaient de la communion 
catholique^ afiOlrmaient unanimement que les convertis 
désertent de la mission dès qu'ils le peuvent; ils fuient 
dans leur désert natal et reprennent aussitôt leur ancien 
genre de vie. Le vaste empire des jésuites au Paraguay 
est complètement anéanti , et l'on dit que les descendans 
des Indiens qu'ils avaient convertis, ne se distinguent 
sous aucun rapport des autres sauvages.^ Suivant mon 
opinion y le christianisme est la religion de l'homme ci-* 
vilisé ; il faut d'abord que les sauvages le deviennent;, or, 
comme il y a peu d'espoir que l'on puisse amener à la 
civilisation la génération actuelle des sauvages , on ne 
peut non plus se flatter qu'ils deviennent jamais chré- 
> tiens. » 

soit écrite <l*un st)*!e lâche , fait paraître tant de bon cœur et de sen- 
Mbîlite, que nous sommes certains qu'elle deviendra très répandue. 
Nous espérons qu*il nous donnera un Plutarçue des missionnaires. Un 
pareil ouvrage est désiré depuis ioiig-lenips dans la littérature pro- 
icstanie. 
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Cependant M. Flint convient qu'il ■'opère nn change- 
ment , même ânu les Mnlimeni religieux , chec ces peu- 
plsi,aa milîeiidelearaTillaget dilséminés;et ilest pent- 
étra plus raisonnable de penser qtie c'est de U qae vien- 
dra le grand éTénement si désiré, ptntAt quedeseflbrti 
directs des missionnaires, toit protestana, soit catboliques. 

«Quand les Cherokis, dit H. Flinl, quittèrent lepr 
ancien pays à l'est du Hississipi , et gagnèrent les banls 
pays de l'Arkansâs , je via la portion da la nation qui 
émigrait. lUparlirent en deux on trois divisions; lenrnom- 
bre total pouvait monter à huit cents ou mille. Je fus pr6> 
sente en cérémonie au chef qni les commandait II me dit 
par fintermédia ire d'un interprète, qu'il avait plusieurs 
fennnes qui lui avaient donné plus de trente enfkna. Il 
avait cette pfaj'sionomie impauible et mélancolique , qui 
m'avait frappé, comme le trait caractéristique de cette 
race. H était maigre, mais très grand et nerveux , et pa- 
raissait igé de quair»>vingtii à quatre-vingt-dix ans; il 
portait une quantité d'ornemens indienr, et aiirtoutde 
f;randes pendeloques à ses oreilles. Quand je lui demandai 
ce qa'îVgeusaitdes écoles et des travaux des mïssionnaî- 
resdans te payspb il allait , il répondit que pour de véri- 
tables Indiens, les anciens usages étaient les meilleurs-, 
que ses gens arrivaient à n'être ni hommes blaqcsnï In- 
diens; qu'il pensait que sa nation avait offensé Uurt 
ditax fn abandonnant leur ancien culte ; que, quant à 
lui, il désirait que sa nation fût toujours cheroki, ou, 
comme il les appelait, ch^Li , et pas autre chose. 

« Beaucoup de. ces gens avaient nu grand nombre d'es- 

-I 'j beaux chevaux, descharre^les, descharruea, 

mena d'agncuUnre et de uaïuUacture dimwati- 

e que aoît> sous d'autres rapports, l'idée que Ton 
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peut avoir du oaractëre indien , ma oonTÎQtion ilntiflie est 
qua c'est une race d'iumimet ruaée et intelligente , et qui , 
a tous égards , sous le rapport de la eonibinaison des pen- 
sées , ou de la pi^mptitude de conoepiîony n^est nulles 
ment inférieure au blanc sana éducation. Je déduis celle 
Qonetusiott de l'instruction que j'ai donnés k jrilusieuM 
en£Eins indiens. Mon sentiment a étéoonfirmé par l'obseri* 
nation que j'ai eu occasion de fiiire, en voyant les hom^ 
mes et les femmes dans toutes les situations oh leurs 
noyens et leurs capacités ont dA être mis en éTidenee» 
Quand ils ezanûnent quelques-unes de nos inventions, 
par exemple, les bateaux à vapeur y les moulins à vapeur , 
les manufaetures de coton, 9s démontrent , par quelque 
analyse (»ompte et par des raisoanemcns suivis /qu'ils 
oomprenneat le principe et le but de ces macliinei, Au^ 
cun spectacle ne leur fait plus do plaisir que celui d'une 
école nombreuse et bien réglée. Us pavaiësent eompren- 
<lre instinctivement y ou du moins ils m^exprimèvetit qu'iia 
Mutaient les avantages que cet oidre de choses donnait 
à nos en fans sur les leurs, a 

M. Flint, dans un autre passage , racoole une ameo- 
dote relative au bon sena du peuple rouge dans le j ligemeut 
qu'il porte sur La vraie position et l'importance indi-^ 
viduelie. des blancs. 

« Quand une tribu , venant d'un canton très éloigné, 
arrÎKe dans une de nos villes , on reconnait évidemment 
qu'ils distinguent avec une promptitude extrême, et on 
leurrait dire au premier coup d'œil dans la foule, 
quO'la curiosité entraîne autour (feux, les pefsonnes 
dignes d'égards et.de considération^ on s'aperçoit avec 
quelle rapidité leur, attention se. porte i sur les pèreê^, 
comme ils les uomracjit, à l'exciusionde toutautre préten- 
dant aux respects. Entre beaucoup d'exemples, que je 
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poarrmis citer, |e:4.*hoÎ8is -fe &ulTaiit. Manuel Lîsa, le 

fiimeus . marcliaad espagnol de pdletories j amena une 

députation d'Indiess des monts ilocky, àSaint-Louis. Ils 

frTaîent l'air plus bornés et plus semblables à des brutes 

qu'aucun sauvage quej^eusse vu jusqu'alors; ils sortirent 

iSt^Cbarlesdes bateauiquilea avaient amenés. La foule) 

comme c'est l!usage> s'assembla autour d'eux à leur dé-^ 

barqùement. Dans cette multitude se trouTait un bomme 

^rès Vain y amyé récemment de la MouT«lle-t Angleterre , 

nu bomme du genre de ceux que faiiguc^le poids 'des 

jtalens et des connaissances qu'ils croient avoir ; il 

était venu dans cette contrée obsettre , non . pas. pour 

mettre sa lumière sous le boisseau, maïs pour la laisse^ 

briller afin qu'on pût la voir «Le spectacle qu'il voyait 

était pouc lui nouveau et 'imposant. Parmi les spectateurs 

il 7 avait des personnes des plus. considérables du pays ; 

il eslt d'usage que ceux-ci conunencent la cérémonie de 

prendre et secouer la main des sauvages; notre. bomme 

alla à bord des bateaux , et présenta sa main à chacun 

des sauvages. On pouvait apercevoir un sourire sur .leur 

£gure pendant qu'ils secouaient sa main d'une .manière 

gaucb^, et à contre cœur; quand il fut partie ils rirent 

entre eux, et dirent, ainsi -que nous le rapporta l'inter-* 

prête , que c'était un petit bomme et non pas. u& père; 

.ensuite ils descendirent à terre, et firent leurs politesses. 

à la ronde , et d'une.manière empressée 'et respectueuse , 

certainement sans qu'on le- leur eût indiqué ; ils «prirent 

la main des pères > selon .l'ordre> que, ^> suivant eux-^ ils 

occupaient. Il est remarquable > que nous qui don- 

naissions le rang de ces:personnes>nous n'aurioiis pas «fait 

un choix plus juste et plus raisonné. » > 

M. Flint ci le beaucoup de> faits tmrieux, et relatife à 
l'existence d'une population constdéraUe qui , dans des 
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temp0, ^Wignés I aursÂt.côuvei^toel.pajfs «liUtdéiiéspAffle» 
pnuniers. Anglais. 4|^l s'y. sppt établis cfttttmeâes Açrreé 
ba]b^t^4çVfWP9^Ç>;t}p.ar)4?3]tribu6fimîgBi^^ de chas-^ 
s^Q^jçf^^ M. :fiM^t;4)ar«jit. iiie^ pa^ 4Q|Ucr .que les. races 
4.'l^qn;îi»€p.fouge»€xisWintes.,{éblifl»4 rfçs ooUquéiaos qui 
$opt ,9UfJF^n^s|, e\ putie^qtQ^rvtiii^é. l^s^ ni^iQii6:4ilborigeoe& 
io^pi^n^ plu^.a,y^nqé^fiij!#nsfle9.ari:9 quk'iU'^ft^ Tétaienl; 
çfi^x-Djiéioes; et qii'a^$^td^f]u'iU se furent eoafiarés d«i 30) y 

i^^se 4iy|^^^6^.^*^^ petUQ9 oopioiunautésr eiuaefxiîes le» ' 
unjps/d^iautvçsii'qaly' ai l$;s hoiKi4)e5':U.ancs<fii'étaîèi:vt)a«- 
çoi^ arrivés en Apaériq^e^ se pSeKaiei:it détruites mutuel*^ 
iS°èp^jii)^, auraient: ifé^^t, leur,9Qmbrei.a«. moins aU 

poif^..QÙ^ljiçst7BaintçjuW*lf* n; |. , * 

. ^f ^iexkn'p^p,moiïif dft^eux que j^lusJ^ur^ sîefcles aTanii 
SOTiles i^^aoçs,i€#sf§nJ. tifiUé ee^ ctftbs, les Indiens 
^^jççt 4iyi^;en miUc^TPf^Utes iLrib^, engages» ( comme 
i!# IfitÇi^r^ifî'^t efti?pu^r ^iPifOsent, sai^s.jwjtregouverneweali) 
§fi^;5les^crre?.d'(«ÎLtei1iwnatiQn ej sansifin; an les v<>yait 

djl^ir^;)dP9$^. )^^ «^fîfe'^i^f^vs lesiflasmei^ilboire le. sang 
ffM^q^.^ïk^f4::A^ teujr^ Hfiotîmes ; oii;'dan8«f,.et buriec 
dB^fNMT 4^ pcM^a^ciiirel'^.'ât^Â^i^tt ^tach^esi, peudaut qne la 

§l^«>a§f^^<^'jKH|^§« l^s . psobi^ilités > auasifjpapides.awintl& 
4éi^w^^.^l^ii^^J^i P«> les Wanos , .qu'il Vest à présent.: 
Ik MrQ^lf^ÎH^qUi^ ;l9ij^^!^m. èstilft petioWlnt irnssiattUé» 
4» i^lAt^nlQP à(i'boiomi^:> ejt<;qsi^la paix eaAr.|)QUf «ia:x>ua 
éb^f-^^rcl conjt»e^iiaturcl4/m «î ; j- • ' .. 'j jm: 
2'j J^lf jMlt< f^ii ^ jbftUeau reewif f|»bble 1^ la,; vie desManes 
q]^^%,ba«i^n^^Qi»t Jes ifirenliera ai vûrp, sttr< {U i limite rdstf 
pays restés aux Indiens. .... * ; 

i/p 1^ G9Mp2#tipnpdrU§(|ir:a,|itourduiQyeridsusIe8can- 
iiç^^^i)j9p);^i^fs(rQtiti^ç^-tp«JknAjSPuy^»i smr Je» ex«^ 
Pi9j^4^i)i?n(tiwq9 >race; |i}')i#avft»eaif eit^lea ibécos^des- temps 
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paitéi iquî portaient desdiftiiiMes ée ckiftse, et se «ont étaMii 
les iNremien dftiM le (leya : un aTetiturîër pénètre seal 
dans les solitudes fes plus profondes ,, dans des forêts sàm 
limites f remplies de panthères , dWv-s y et dlndiena encore 
pliia i craindre ; et il commence k tmve résonner les coups 
de sa baobe sur lea arbres. Les Indiens le découvrent^ lui 
tendent desembuchetf, et le mettei;it en prison. Comme 
c'est un guerrier plus fin et plus déterminé qu'eul ,■ ib 
désirent l'adopter, et ajouter sa force à celte de leîir tribu. 
Il feint de consentir , il imite leurs moyens d'insinoatton, 
il les surpasse dans leurs différentes manières d'agir, tèâii 
il guette roccasion> et quand il a i^ainctt leur nféfiaiice, et 
qu'ik sont ensevelis dans le sommeil , 41 efélance sur eux^ 
massacre les gardiens^ et se jette dans des forêts In- 
connues , pouesttivi pM* les Indiens et leurs cbîens. II les 
met tous en défiittt> tit pendant jirtttsieurs jours de' fruits 
aauvages et de racines | et enfin «rnve au petit établisse^ 
ment qu'il acommencéi et reprend sa bacbe. Dèri*îëre une 
lég^ palissade > trois ou quatre homntôé résolus soutien*^ 
nent un âiége contre des centaines d'assaillans^-eAftil^ettt 
un grand nombre, et rafentent aVec calmé èùir lè-iM de 
leur cbétif abri| pour jeter de If eau sui^ lé feu qt^ des 
iëcbes enflamméea y ont allumé , et achèveiit leur bésogtîè 
au milieu d'une grble de bslles. On citj^ mille e^mçXèi 
de ce courage froid et sans bornes, qui joue ayec'^nàttft} 
de. cette constance qttt atmê au défi toutes lei^itiventibfts 
de torture des Indiens ; la orainte ^l^étve rdtis rivaiin fût 
leasauvages^ai^pelait àleuraecoura teisis leamcytasdéees 
bMnmei étennaas, et lenr énergie concentrée éd'^nip 
mêmes, 
(t Je tais i«eoiiter 'un'IaftvdeMse geortfey pa^eé tpés )'ai 

eanmi l'individu , ncmmé Baptise Roy, f*#aiiçai»V'^)^ 
ticitait, et }e aûb fltebé de lé Sdife,^^i^n>dîi4Î<4i^ 
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(jne récompetise pour son courage. Cetle ^ctioo a euJieo 
à Câie sans dessein , sur le Missouri. Une bande considé- 
rable de sauvages du nord, montant à etiviron quatre 
tients^ assiégeait la maispu retranchée {garnison house )^ 
dans laquelle Baptiste Roji sa femme et un autre homme 
s'étaient réfugiés. Ils étaient chassieurs de profession; ils 
avaient de la poudre , du plomb y et quatre carabines dap« 
la maison. Ils commencèrent immédiatement à faire feu 
sur les Indiens. jLa femme faisait fondre le pipmb. et 
moulait les balles ^ aidait à charger, et de temps en tepips 
faisait feu avec ses deux compagnons. Chaque Indien qui 
Approchait la maison était sûr d'être tué* La femme ra- 
conte que lés fusils devinrent bientôt trop chauds pour 
pouvoir être tenus dans les n^ains y il fallait de l'eau pQur 
les rafraîchir. Ce fut y je crois , le second jour du siège que le 
camarade de Boy fut atteint d'un coup mortel. Impatient 
d'aller visiter le lieu du combat , et de voir le ravage que 
pon compagnon et lui avaient fait \ il posa son œil au trou 
de la porte , mais un coup bien ajusté le renyersa. Jjsb 
Indiens s'aperçurent que leur coup avait portée et pous^ 
aèrent un cri de joie. Ils furent encouragés par le ralen-^ 
Ussement momentané du feu, às'^avancer vers ta maison, 
et mirent le feu au toit. I\oi j monta courageusement , 
jeta à terre, les planches qui l»'ûlaient , et échappa sans 
blessure à une grêle de balles. Quelles nuits ont dû passer 
ces époux ] Après quatre jours de siège sans résultats > les 
Indiens. poussèrent un cri, et dirent que la maison était 
un grand remède , voulant 4ire qu'elle était enchantée :et 
imprenable , puis se retii^èrent. Us laissèrent aprèç eux 
quarante morts , comme téooioins de l'adresse des assiégés, 
. et un boisseau de balles fut retiré de la charpente, de la 
maison, n 

M..Flint a trouvé parvii les Cherokis émigrans , dont 
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flous ayons déjà parlé, une jeune et très jolie femme Ae 
pur sang anglo-américain, qui lui parut non seulement 
contente de son sort , mais fière de sa position d'épouse 
d'un des principaux guerriers: mais ajoute-t-il, c'est 
presque le seul exemple que j'aie vu. Les filles françaises, 
Âu contraire, consentent souvent à contracter des alliances 
de ce genre. Il semlile qu'il j ait une antipathie fixe et 
inaltérable' entre les aiiglo-américains et les Indiens. La 
paix existe souvent de fait ; mais quelque c^ose qui 
ressemble à un commerce amical entre eux est si rare, 
qu'on ne parle jamais sans étonnement d'un fait de 
ce genre. Tandis que les Français s'établissent parmi les 
Indiens , apprennent leur langue, contractent des mariages 
mutuels , et bientôt ont un teint aussi cuivré qu'eux. On 
voit s^élever une famille de mulâtres dans leurs cabanes ; 
et il' résulte du mariage de ces mulâtres^ une singu- 
lière race nommée quattefôns/ Les cheveux rudes , la 
démarche et Tes manières indiennes doininent , même 
chez les quarterons, il est remarquable' qtie les traits 
dés Indiens se conservent beaucoup plus'lôtag-lernps dans 
les mélanges de races, et ^e confondent beauéfoup plus 
lentement avec ceux des blancs , que ceux des nègres. La 
'pt'airîe du Chien, dans le'IiautMississipi, offrë'un exemple 
*de éefs mélanges ; il en est dé nîéiiié de la plupart dès éCàblis- 
sëmens français sur le MWsouri et I'IHino«5 , et en un mot 
'fàitàut ouïes petits paysa'jis' kont en contact avec les In- 
diens. Ce serait une recherche 'intéressante, et qui pour- 
rait jeter une grande et vive ^'luwïèfe sur la difierencé 
''déà caractères français* et àngïd-amèriékîn , que celle qui 
pourrait iafti ver à cobûéîtrélà vraid dause Ûë (èetté ihcU- 
^nation des premiers, et' de Tantipath^e d^S'^utrèi'pour 
les Indiens. » 
Nous n'entrerons pas poui'ië îiiômént dans Tintéres- 
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^àiite discussion que M. Flint évita modestement ; car 
nous désirons conserver de la place pour des extraits de 
la curieuse partie de son ouvrage contenant des remarqués 
sur l'existeiice de monumens d'une grande population 
primitive de l'Amérique du nord. 

' « Depuis les points les plus élevés de l'Ohio, d'où j'écris 
en ce moment^ et bien loin du Mississipi et du Missouri, 
plus le pays se peuple, plus on examine sa surface et plus 
on aperçoit non seulement des remparts y mais d'autres 
signes incontestables d'une nombreuse population. Des 
pnits dont les murs sont bâtis avec soin; diverses construc- 
tions d'utilité ou de défense ont été trouvés en si grand 
nombre , quUls n'excitent plus la curiosité. Des ornemens 
en argent et en cuivre, des poteries dont j'ai vu des échan- 
tillons sans nombre dans ces contrées, sans parler des for- 
tifications , et enfin des corps humains trouvés dans un bon 
état de conservation , et des tombeaux remplis d'ossemens, 
démontrent'é^idemment que ces contrées ont possédé autre- 
fois une population considérable. 'Quelques-uns de des re- 
tranchement!, tels, par exemple J que ceux cftA siitisisteiît 
entre les deux Miamis*, près deCahokià', et plus Icffia dans' 
lebas du Mississipi i; au voisinage de SL-Francièpiltè^onià^ 
nécessiter beaucoup de travail. Quelqu'ait été leur ôb]et 
primitif et leur usage, tous mobtrent des preuVes d'art. 
Tous ceux que j'ai vus étaient de forme' réguliè're , généra- 
lement des carrés où des parallélô^rathtiies: Si Ton fait 
l'objection que les grossiers monumens de ce genre, même 
ceux des' Indiens mexicains , sont en pierre , et ' que ceux 
dont je pade sont tous en terre , je répondrai seulement 
ifoB ces travaux, aussi loin que mes observations se sont 
étendues > se trouvent daûs des régions où il n'eiisté pas 
de pierres, et que ces remparts eux-mêmes, qu6îqù*bn 
terre, ne sont pas des monticules grossiers et informes, 

(1834.) TOME lY* 9-4 
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ainsi qu'unies a rcpréflenlùs. Ces étévatioiu doivent doiw 
reuioHler à des époques enfouies deos la profondeur d«t 
siècles. D'aprls l'âge des arbres qui les oouTrent, et k 
d*autres signes, on peut faire remonter leur origine «i 
moins à six cents ans, et laisser à l'imagination ww grand* 
latitude pour se perler à des temps antérieurs, et oepw 
dant, après les dégâts que les pluies et les éboulemens 
qu'elles causent leur font éprourer depuis tant de sièclei, 
beaucoup de ces ouvrages ont encore vingt'oinq pieds de 
liauteur, et quelques-uns couvrent une étendue de plu- 
sieurs acres; j'en ai vn de toutes les dimensioiM. Quoique 
différens par la position et U forme, ib ont tons un 
c.iractère unifsrme. Ils sont pour la plupart dans des ter- 
rains gras et dans des positions apparentes. Ceu;^ qu'on 
renconti-e le long de l'Ohio sont couverts de très graind» 
arbres i mais dans les paysde prairies» ob j'en si iu le plu 
grdnd nombre, ils sont revêtus d'herbe très baote, «t g^ 
néralement Us sont situés près des trancbéeSiqui indiqmnt 
les anciens cours des liiriëies, dans les emplacemem ^w 
sont k présent les plus favorables pour la culture. Ia pBr< 
pulatioB la. plus cowijdiSrelde a évidemment' babité Isa 
mêmes positions oji se trouvera par la, suite la popubitiesi 
la plus compacte. » 
L'auteur k complaît à s'étendre sur ce sujeL 

Les Angbis, dït-il, quand ils se mo^^nt de noire 
, eu parlent comme étast dépourvu d'intérêt moMl; 
e possède, disent-ils, aucun mannmmt, auciine 
), aucun de ces restes massifs des siècles paaaés, 
le châtea» forts, pas d'abbaj'e* en ruines, paa de 
ni de donjons seigneuriaux , rien , en un *i(H, ^«t 
e rattacber l'imagioation et les scMivenifs au pawéi 
ssayé de donner une esquisse de la plus grand» et da 
u fertile vallésdu mosde , plui étendre , en «&ti.^ao 
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la moitié de l'Europe, et dont les pointé les plôs éloi« 
gné« les uns des autres sont ra.fpvoQké9r par ua^ettTe.qjai 
parcourt la longueur de peeotrtiiaent, et eu comparaison 
diMjuel, es&cepté deux ou trois fleuves dé l'Europe, tous 
les autres ne scmt que des ruisseaux. Les jforéts de cette 
vallée figureraient d'une manière imposante mé^e à côté 
du pare '. àfk Blénheim. Nous ayons des kes qui pourraie»t 
contenir dans les caTités. d'une de leursiiles tons les lacs 
du Cumberland. Nous ayons des praivies.qui. m'ont frlkl^ 
conuàe un d^s spectacles les plus sublliites de la» nature» 
Là, nous Voyons le soiell se lever sur une phixie -sauf 
borne, où l'azur du firmament touche et se marte sur tous 
les poiuls àveoja verdure et les fleurs. Cette vue me pataît 
biêniplus majieis^tueuse que celle du soleil, se levant sur l'é* 
tendue d^une mer stérile et furieuse. L'une e^t douce, 
gaie.> a'associe avec; not«eiexjstence, et n'a pas besoin d'un 
«usai grand effoirt pour pouvoir s'élancer aiiNlelà de la poitée 
de noff yeux ; l'autre est imposante, mais affreuse, solitaire 
el èffirant toujours l'idée d'une destruction prochaine. Dans 
les positions les plus agréables , nous avons nos tertres in* 
dîeitaqui s'élèvent orgueilleusement^ aii dessus de la plaine; 
l'ceU les confond d'abord aveo des eoUi^es.^ mais quand il 
saisit la régularité de leurs ouvrages eitérteurs, et leura fos- 
sés^ il voit ausaitét que c'est ua ouvrage dé r^rt et de la main 
des hommes.Quand nous somis^s conv^aincùs par nos-jpro*- 
prés ^ns quedesosseménshumaîns se consument: dams ces 
masses > quand on déterre èlmetau jouit lès usterui^fcles de 
tùéuagfi de cèsgénératian(!|étëintes;yon8êtês obligé» dieôoa*- 
venir> voyagettrsàngbûs , <qaie le fleuve de la vi^ a animé 
joes })ords ; quand' vous Vôjez, au premier abords que; ces 
vaces avaient uneconfortitationdifiérent^de eeUedesigé?- 
Tiévations actuelles, hrous commencez alors à vous enquérir 
«i quelques traditions, quelques légères nimeiurs, trans; 
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mues d^ge en Age /peuvent «porter- queVque )onr sut* 1a§ 
bâjbitatioiis deS'botnnws d'âne autre période de siècles^ 
i4'7 a-»t»il {MIS d'autres olijets qui ^ indépendamment de ces 
monticiiies / •puîésent porter l'imagination vers la con- 
templation: dik passé'? Les bomihes^ leurs plaisirs^ leurs 
^hag^iû^s^P^^iK^ipc^^? t'Ont est enseveli ensemble^ mais 
leB>grfind5 traitside la natnrereAtent: Voici- la belle prairie 
Bvrilttçu^lle iUi^nt joué le misérable drame de la vie. Les 
ïfsf^\ les moiiti^neSy le^ tertres j élèvent leurs fronts dans 
un i^ipos inaVtérable*, et sonjt une source de contemplation 
pour -nous ^ comme ils l'étaient pour les générations qui 
^mit disparu, )>■ j '^ 

) Quand on est né indulgent on pardonrie volontierç au 
bon •!!% FUnt'sa-bouffée d'toi^eril américain ^ qui lui fkit 
regarder «comme possible quelles prairies-' du* Missis&ipi' et 
de rOhio,aveo leurs terlires/âpient été jadis le séjour dç 
natioi^is-, lion seulement M%alds:^ ma i^ sous bien des rapports 
8upérie«i9i^s aux Européens dc^ moyen âge; \\ se complaît 
danis^ cette idée, ce- n'est pas une raison de lui cbercher 

querelle. ••"♦ . . - . . ^ ., 

(c \\ est vrai ,• dlt4l,'nou8 a^ons-p^ de raisons de:croîre 
que*ce^ rempai^ts fussent >de ooupablês repaires ' de petits 
tyrans, qiii>lâobaieatleur9Tassau»^à demi-sauvfiges, pour 
bràler^ plVlery îdévaster^^idépomlleD ie^veipa Ire- voisina et 
réd^it^ ses' habitanns en esclavage^ IL olj: avpas de^ruines^ 
de vastes «t inutirles momstërei v où» des moines; igoorans et 
f>ai^sse«x rêvaient >a^ leuk*s. débauches- y.4Mimédita.ient;de8 
•projets d''çnvalii)^sement et d'itnpo8iikrey«Il4e^taxoir existé 
sur ces cbarnoianteS' prairies. upe. ràoç^^d^boniEiQes tqi^iyqpar 
le» scènes «qui «les entoitraienty ^taient ajipelés>^ <doe <xi»- 
tèpce lieun^se et à uhe.tranqiaile<ihéditation;(mai8r^ seitta 
'ifopîf^non ^oommanedes hommes > combien Ha dot vent lacvoir 
été^nlalhciurenxl Us étaibnl probc^lement innoeens^et. pai^ 
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sîbles , car s'ils eussent été élevés au milieu des guerres et 
des querelles , comme les Indiens de -nos jour^ , ils auraient 
probablement gardé leur pays , et l^ur postérité aurait été 
maintenue jusqu'au temps préseat. Je ne puis juger des 
souvenirs que peuvent inspirer les cbâteaux, et l«a tou- 
relles^ puisque je n'en ai jamais vus; mais j'ai çantemplé 
toutes l6s grandeurs que nos villes peuvent déployer; mes 
regards, se sont portés aussi sur ces tombés, solitaires du 
désert; je les ai vues s'élever de ces plaines immenses jet 
dépeuplées. Mon imagination s'égarait, mon cœur était 
oppressé. Le néant du court rêve de Ja. vie s'est malgrç 
moi présenté a mon esprit. Ija race inconnue à qui ces 
ossemens appartenaient avait, je n'en fais aucun doute, 
autant de projets d'ambition et espéraitque son nom lui sur- 
vivrait, avec autant de confiance que les grands du temps 
actuel s'en flattent, n 

Il résulte des interprétations données par M. Flint aux 
objets qu'il a eus sous les yeux; que ces innocens babitans 
primitifs des prairies portaient des coups non moiçs 
terribles que ceux des Européens du moyen âge^et qu'ils 
répandaient également du sang. Il est en effet difficile 
de se rendre compte de cette immense accumulation 
de cadavres dont il nous parle, ainsi que du; but et de 
l'importance de ces . tertres consacrés à leur , repos , 
sans supposer que cbacun de ces tombeaux gigantesques 
est le monument d'une bataille. Au reste c'est certai- 
nement l'explication la plus naturelle qu'on puisse en 
donner. 

« Plus on fait de recberclies sur les anciçnj^es races 
d'hommes et d'animaux dans ce pays, continue. M. Fiint, 
et plus ce sujet devient embrouillé. Les ossemens énor- 
mes des animaux indiquent qu'ils étaient beaucoup plus 
grands qu'amcun de ceux qui existent à présent si^r Jà 
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surface 4u globe. Tout ce que )'ai tu et ce que j'ar entendH 
dire des restes hamains, semblerait indiquer que les 
boBimes étaient plus petits ^e ceux de nos jours. Tous 
les cadavres qui ont été trouvés dans cet- état complet de 
conservation y offert par ceux qui furent découTerts dans 
les cayeatix de salpêtre ^ étaient d'une taille beaucoup 
plus petite que celle qui est ordinaire cbez les hommes 
d'aujourd'hui. Les deux cadavres qui ont été découverts 
dans la grande caverne calcaire du Tenessée, et dont 
j'ai vu un à Leiington , n'avaient ni l'un ni l'autre plus 
de quatre pieds de haut. Il me parut qu'à peu de chose 
près, ce devait avoir été la stature commune. Les dents et 
les ongles n'indiquaient pas que les chairs se fussent re* 
tirées pv suite du procédé emplojé pour les dessécher et 
les conserver, l^s cheveux paraissaient avoir été cendrésr, 
ou tirant sur le jaune. Il est reconnu - qu'il n'y a rien de 
plus uniforme ehez les Indiens actuels que leur chevelure 
plate et noire. Si i'oti en juge d'après les soins pria^ pour 
conserver les corps ^ le travail recherché des robes qui ^ 
les enveloppaient y iltf devaient ^receux de personnes du 
sang rojal> ou ^u moins de grande considération dana 
leur temps. L'individu dont je vis le corps, avait été^vi:* 
demment ttié d^m cdup sur le crâne : le sang s'y étatifigé 
et avait formé une masse dont la snhstahee et la eotilear 
démontraient suffisamment que c^éfa^ du 'sang^ Le covpa 
était entouré d'une enveloppe double, covisistant endeni^ 
magnifiques couvertures , compiëtenient tissuea des plu& 
magnifiques plumes, de dindon sauvage^ formant des 
dessins et des compartimens réguliers. Le canevas sur 
lequel on* avait appliqué ces plumes , était une espèce de 
toile d'un tissu régi;dîer, semblable à celui que l'on faâ^ 
maintenant avec des fibres d'oi^ie. Le eerps était évidem-* 
ment cehui d'une femme entre deus; âges^^ jésuppo^e^ 



r. 
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qtt*à l'épeque oii je regardai son cadarre , il pourait {leser 
six ou huit livres. » 

Fendant le séjour de Fauteur pris de Maramely dans 
la proTtnce de St-Louis | on fit l'ouTerture d'un autre 
grand charnier , et l'on 7 trouva un grand nombre de 
cercaeib en pierre; les squelettes qu'ils renfermaient 
étaient pour la plupart entiers. « Les cercueils^ dît 
M. FUnt, n'avaient pas en général plus de quatre pieds 
de long; » et, là-dessus , il se lance dans de longues ré- 
flexions sur la question de savoir quelle fut la destinée 
d'une race de vcais Lilliputiens , si , ce dont il doute à 
peine, ils étaient les contemporains du mamoutli. Il décrit 
les vaisseaux de faïence trouvés dans ces tombes de pierre, 
comme ayant évidemment été moulés par la main des 
hommes, en imitation de la fosme d'objeta naturels , sur- 
tout de calebasses ; on regrette qu'il n'en ait pas donné le 
dessin , ainsi que celui des tombes dans lesquelles on les 
avait découverts. Il ne dît rien non plus du travail de ces 
ceroueik; mais tout ce qui a rapport k ce sujet peut très 
bien être différé jusqu'à ce que l'on ait à citer le témoi- 
gnage d'un homme versé dans l'analomie. Toutefois ^ il 
est îavpossible de ne pas adopter l'opinion de M. Flint, 
qui pense que ces tertres et ce qù'ila contiennent, ibur- 
ntssentune pi^nve ^somplète de l'existence d'une popu- 
lation nombreuse, comparad^ement ctviiisée et primi^- 
live; eependant nous devons avou^ qu'il nous reste quel- 
ques doutes sur les débris des hommes de stature en 
diminutif. En décrivant les restas exhumés d'un des plus 
remarquables de ces tombeaux qu'il a vus, il dit que -les 
dents étaient longues ^ aiguës , séparées par de laides in- 
tervalles, et rappellent les horribles images de la 4ent«ve 
des ogres , dans les contes des nourrîoes. 

11 faudra des preuves plus évidentes, avant que roii 
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adopte les conclusions décisives de M. Flint^ sor Texis- 
tence de ces empires peuplés de pygmées. D'ailleurs, on. 
pourrait être induit à penser que les tombes de pierre de 
la Tallée du Mississipl n'ont été faites , comme beaucoup 
de sarcopbages de momies, égyptiennes, que pourrece- 
▼oir des singes sacrés. {Quaierfy repiew,) 



MÉLANGES. 

Découvertes à Pompeï, 

£b continuant les excayaftons de Pompeïi ,on,a dé- 
oouTert la rue qui conduit du temple de la Fortune à la 
porte d'Isisj traversant la yllle presqu'au milieu. Arrivé 
à un carrefour y qui, d'un cdté, mène aux théâtres , et de^ 
l'autre ftux murs de la ville , on a trouvé un autel, devant 
le génie du lieu, sous la forme d'un serpent; sur les pa- 
rois de l'autely il j a des peintures représentant les minis- 
tres qui font des libations et des sacrifices ; près. de ce car- 
refour une petite rue tortueuse mène à l'autre carrefour 
du Temple d'Auguste. ^ . 

Le :i5 octobre , en fouillant dans deux boutiques de la 
rue de la Fortune , on trouva plusieurs objets intéressans; 
entre autres une balance en bronze avec son plateau et un 
poids de la forme d'une petite poire ; une patère avec se^ 
anses I aussi en bronze; une grande quantité de fer filé ré- 
duit en petites lames , une hache, et plusieurs objets cy- 
lindriques en os percés , pour usage problablement de tra- 
Taux de femmes ou pour calculer. 

Dernièrement on découvrit une maison derrière la 
Grande mosaïque | composée d'un vestibule, de plusieursv 
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chambres à coucher^ ornées avec ftiuipllcîté et d'ane salle 
au tablinum , avec des ornemens en stuc très élégans, 
dans cette habitation on remarqua une conque èa bronze 
travaillée avec élégance ; une lampe en terïe encore noire 
de fumée; une boucle en ivoire pour femme ; deux vases 
contenant de la couleur ; enfin une caisse en bois doublée 
de fer et garnie de dessins contournés exéculés avec deil 
clous de bronze. 



Cap de Borme'Espérance. 

Après une absence de deux ans, M. Hume , coinmer- 
çant de Graham's Town / est de retour d'un' voyage dans 
l'intérieur du pays; on avait beaucoup parlé des dangers 
qu'on avait à redouter de la part de Massalikatsi, maïs 
MM. Hume et Malien avec deux chariots et sept hommes 
armés de fusils ont traversé sûrement le territoire de ce 
chef, et pénétré à une distance considérable au*delà du 
point le plus reculé auquel les Européens fussent parve- 
nus jusqu'alors. On ne peut pas raisonnablement attendre 
une précision géographique de la part de personnes dont 
le seul objet était de se procurer de l'ivoire ou des choses 
d'une valeur sufiBsante pour payer les frais d'un transport 
de plusieurs mois par terre ; toutefois comme les voya- 
geurs ont pris soin de tenir note des distances parcourues 
et des directions suivies, on peut avoir un résultat appro- 
chant de la vérité. 

MM. Hume et Malien partirent de La takou ou Rou- 
rouman au mois de juin, et après avoirtraversé > au-delà 
du point auquel M. Whittle avait atteint le LampoUpo qui 
va se jeter dans la baie Delagon, ils se dirigèrent à l'ouest, 
eu remontant pendant neuf jours le ISacongo y affluent du 
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LMopoopo. Une marche de huit jours aa nord^ le» fit ar- 
river ofaes les Bott*Kass tribn des Betchoaanas; à deax 
jotumiées plus ao nord» ib troarèrent les Ba-Mangatos, 
triki de 4a néme nation ; elle habite un paya moiitiœax , 
pessède de gtand troupeaux de bœufs et de mouteiis , et 
eultive le blé. Dans cet endroit un plomb suspendu le a5 
décembre à midi projeta une ombre presque impercep- 
tible vers lebord^ lesToyageursen inférèrent ^'ils^taient 
à peu près sous le tropique du Capricorne. 

Après aToir complété leur chargement d'iToire, 
MU. Hume et llatton rebroussàrent chemin en prenant une 
nouTcUe direction; ils suirirent pendant seise jours, à peu 
près celle du sud jusqu'à la riTière Wolf que M. MoSat 
avait déjà visitée; huit autres jours de marche au sud les 
conduisirent dans le pays du chef Sofaiquac chez lequel 
M. Whîttle était allé, et en douze jours de plus, ils re- 
TÎnrent à Kourouman. 

Les moeurs et les coutumes des tribus dont la force ou 
Téloignement les avait mis à l'abri de Massslikatsi , sem- 
blent, autant qu'il est possible d'en fuger, re8seBd>Ierà 
ccSle des autres Betchonanas. La surface du pays est, en 
général, unie, bien bobée et couverte de beaux pâturage^, 
ttais mal arrosée. On vit des^rafes en troupes de plus de 
ceikl i et comme les voyageurs et leurs compagnons ne pou- 
vaient compter que sur le produit de leur chasse pour 
«ubsister, la chair de ces grands animaux forma leur 
principale nourriture; ils mangèrent aussi indifférem- 
ment de celles des éléphans et des rhinocéros. 

On vk <^es les Blangatos^vers tissus de coton qui pror 
venaie«it ^les étaUissemens portagais de Mosambique ou 
de la baie Delagoa : ces Africains dtrenl qu'un comm^tse 
considérable en i? eire se faisait autrefois avecla côte orien- 
tale par rûitermédiatredesMaloquins, tribu qui portait 
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cette mdrcliftndise jusqu'à la mer. Les toyageurs iie oen^ 
▼ainqnirent que les Griquas ne craignaient nullement 
Massalikatsi et que ce chef et tout son peuple aTftient une 
telle terreur des armes à feu \ que très probiablemeut il 
n^affrontera pas Tolontairement un ennemi pourru de eé 
moyen de défense. {GraJican'a Townjournali a5 mai i853.) 



Chemin dans les moniagneB au Neu-SovïhrWales. 

Len^jor Mi tcbell / arpenteur ^néral de la colonie^ 
a^ait commencé à aplanir un -col dails les montagnes 
situées entre Sydney et Bathurst ^ ce col unissait lesmon^ 
tagnes les plus escarpées. Grâces aux travaux de M. Mit* 
chelly il eat deyenUf en i83i , un cheinin très commode^ 
très sftr pour les piétons et pour les voitures qui , par là, 
évitent tous les passages dangereux. ( Australian^ 



Cuba. 



M. Macqueen , liabitant 4e Glasgow y qui a fait un 
wjrage à Cuba, dit dans une lefltre adressée au Okmgoifi 
Courier que l'importance de cette grande tle augttieote 
incroyablement. « J'ai, continue-t-il , dan» les mains 
« i«s pliis ridies cargaisons tenant deCuba et de Portos 
« Rieo. En lâSd, l'expoMittioh de la|iqremiëre en tucre 

* fut de 1,600,000 quintaux, en i8s8 et 1829, on y a in* 
*> trod^iit 170,000 esclaves. Porto-KîcQ. fait égalemetitde 

* Ittandsprogres. Saint-TlKxnas est l'entrepôt d'un com*^ 
« tti^rce considérable d'esclaves qui sont amenés d'Afrique,, 
^ puis expédiés à Porto^&lco et à Cuba. On voit fréquem^ 
« ittent une douzaine de navires négriers mouilléi en même 
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« temps dans le port de Saint-Thomas, ils . sont prêts à 
« retourner en Afrique 9. et souvent attendent l'arriyée 
« des naTÎ^es anglais de Liverpool et de Glasgow^ pour 
|i compléter leur cargaison en marchandises anglaises, n 



Commerce a^ec la câie nord-est de la Chine. 

Le Canton Reghter fait connaître un rapport envoyé à 
l'empereur par le gouyerneur, le fou yuen , le ti touh et 
le hoppo de .Canton, au sujet du commerce étranger. Le 
tî touh Li pen^e qu'il est impossible d'empéober les na- 
.vires étrangers de fréquenter la côte nord-est, puisque 
l'Océan est si .vaste , et il a reconnu que les bâtimens 
peuvent 7 aller directement sans même toucher la pro- 
vince de Canton. A cet effet il envoie des croiseurs pour 
veiller attentivement sur tous les navires , notamment suc 
ceux qui partent de Canton. 

Quant aux plaintes que font entendre les barbares com- 

merçans sur les injustices qu'ils endurent de la part de la 

compagnie des hanistes , le . hoppo déclare qu'ils avaient 

. la faculté d'adresser leur requête au gouvernement, et que 

. si on ne faisait pas droit à leurs griefs , l'objet serait ren- 

^ Toyé à l'empereur, k C'est pourquoi, ajoute ~ t -il, il& n'ont 

. «pas de motifs de se glisser comme des rats, dansiez 

« mers du Tcbé Kiang et du Cban Toung. — Le hoppo 

. « a examiné ce qui concerne le commerce, il^.trouve que 

. « les hanistes, suivant l'exposé qu'ils ont, fait.de leur 

« conduite , se sont comportés équttablement , que la ré- 

« duction des droits de port , il y a trois ans , a excité chez 

« les barbares commerçansj un seotiipent de reconnais^ 

fc sance pour la faveur dont les comblait le grand empe- 

« reur, qui montre de la compassion pour les étrangers 
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« 'ëloigaés. En conséquence de ce noureÂU règlement plàs 
« de- vingt navires anglaisf sont venus il y à'deUx ans.^ 
« Jusqu'au 17 de janvier de cette athnée'^ il était arrivé- 
(c déjàvlngt-stxbâtiiifiens; le eomnkei^ce de ia Compagnie 
«• s- est fait comme- à l'ordinaire,, les droits ont été payés > 
tt •et^'cbaquê chose eèt dans un état prospère et bien ^as-' 
4''-saré; les navire^Viu pays et ceux des barbares <mt pris 
u>*pàrt ail eommeilce , et n\>nt eu à 'se'plaindre de Tien . 
«'En •conséquence le boppo' regsTrde le prétexte -de trans*-* 
4t pointer le comtfierûe dans- d'axitres portsy à < cause '^». 
« injustices faites à Canton atix maixsfaamds iMtaafger^ ,- 
«c comme absoluctfeut futile^ et ^mmeétacit^ simplement 
(c un manteaU'pour ouvrir un comoneree avecd^^Miires 
K'pi^înces où les marchandises .se'veindentavec phis de 
<c profit. •' » • 'If 

-.-.'• : ( 

» ' ■ I ' '/ • '••'. ... ...*;:»<} • '"<! • j; I'),.. , 

•'"■■ Matériaux pour la statistique' de- f^nkè^i'^^ ^ 

. l'i'î < » ' . Im <• : . I 

« Oji.)Compt&;à' Vienne , jcapitale de'i(èmpit*e 'autniebi^n ^ 
6^669L«b6ungeoiiAret 4,^7x1 .indi\idujS. occupé;!, de. travaux 
pour leur propsÀ boiàpie.^ Voict les i^ombres des diverses 
professions : 173 boulangers, 88 relieurs, 112 tourneurs, 
21 tailleurs de pierres fines, 210 orfèvres, 280 jardiniers, 
i3o marcba,m\e^v4iP ',.^;]^dç5, v/^yr>^4 . tai|leurs\d'habits, 
1,775 cordonniers, 565 fabricans de soieries, 915 menuisers 
et'éèénÎ6tes>, («doihorèogers , 9!20'tis!serans. Le ùoiiihf e<des 
eDmni6rça<»s'esti &é^8 ko -y x?elui «ks 'marchands 'Ctii détaiX dç 
1 5b ; joèl uî ïdes • personnes qui ont le: droit. djOf trafiqujEfr do 
csFia«]ps:'iii>jets.détermiiiés dé.i^abd^.qehii des.pQnsoane» 
q«k( en iiatit la falcàhé d'e S^n^ôfc parmiiceaderwèrea Qii> 
dompte: loocbooebe PS ,. .45o vendënl^idAiiiftit ^..91.51 imbst** 
<3band«[ de viclUailles, «êi^ liidteiipra^ JEtlMimalIreis^rile 
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tibkgiw, i^o ptMMHBtien. UneoenUinede ftWigilf i 
ont le«r «otnpdi k Tteme «t à peu piès iSo oolpor- 
tean obt l« droit d'y vendre. 

La iiop«Ution,iM>Bcanprâ leaiDiUt*iR»etl«Af^^fln 
ettde 319,873 MM* (à p«n prèa 701000 de pins qa'à 
Berlin), el MiroeT>oii)bre,il7 « i53,368 homaei, et 
i6G,5o5feaimee.Geiu richeaet eîaét 8,000, employa du 
gcNivemeaMnl Sfioo, domeetiqnei 5e,ooo. Toitore* de 
pUee 700, nuchandi de Tin 5», caCéi phu de 80, c«l»i«u 
k bière 5oo, eherkiix 10,000, chîeiM MVJoa^ ee qaï £ùt 
à pen pei* un de me uûbmmix par boinmo* 
GonaomixwtiMa del'MiiéeiSSo. 

Bib«. 385,H8 «mer. 

Beom et gnine.'. aS^GquiaUux. 

OEub. 46,006,370 — 

PCMMOD 1 1 ,8^$ — 

Gilûer i plame, plnide £31,000 pièces. 

VolaUle 1,087,188 t«tM. 

Lait. 358,445 eimer. 

Viande de boodierie.. 7o8/M>oinoi<ceanz. 

Vin. 348,930 ei»er. 

{ j^nnaie» dtr £rci àandt.) ' 



Sfslème d'éducation dea Hindous. 

tm le Tunil, c'eet.è-dire d^ns U portion de b pre*-> 
e de l'Inde qui l'éteed au sud de TélingcMU jiuqa'au 
Comorin , et aaui dam tout le Deccan , le maître d'é- 
eat, daoa la plnpart des TiUages , un officier public 
i cemmoManlé, et en cette qualité il a droit k 1« piM- 
■nd'anenaiaonetd'aiieceur.SflSTèTeaas eoiisiaient^ 
la léleibatioB que Ui pat^t se* éeollén et qu'il eat 
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autorisjéà exiger ; çt dapa le$ prénens que , oonfonméneiil 
à l'usage vil reçoit à de certaines époqaes , et dans des 
occasions particulières* L'école est ouTcrte pour tons les 
cnians de la caste d^ Brahmanes et des Soudras ; elle ne 
l'est point peur' ceux des, castes inférieures qui n'y so»t 
admis que par exception. Le temps de l'école dure depuis 
Je lever du soleil jusqu'à son coucher; une heure 'est ao-^ 
cordée à midi pour le repas ou pour le repos. 
. Un militaire anglais qui a lu un mémoire sur ce sujet 
à la Société asiatique de Londres » dit que les Hindous 
adopteraient un meilleur systèoMt ^'éducation^ si legou* 
▼ernement faisait quelques démarches k cet é^rd. 



Temple de SotimençUh. 

La ville dePatta&Soumenath est située par da^ 54' de 
lat. N. sur la côte de la presqu'île de Guazerate. "EX^ e$t 
très ancienne, et ses habitans raeonteiit encore aujonr-* 
d'bui avec une exactitude litt&^ale tous les £aits relatif k 
la prise de cette cité par Mahmoud le Ghaenevide^evb 
l'an to25. Ils n'oublient pas que ce conquérant Carouche 
brisa. en pièces l'idole qui ornait le grand temple. Cet 
édifice est situé sur une hauteur au N. O. de Soumenatli, 
mais d&ns l'enceinte des murailles; oelies-ci le séparent 
de la mer. On peut l'a^prceToir d'^ne distance de aS 
milles. II est solidement construit en pierres de.tajUeet 
ne ressemble nullement aux autres temples hindous» U est 
surmonté de trois coupoles j les doux extrêmes so^t pe» 
tites, celle du milieu a une hauteur de 5o pieds et s'élève 
par quatorze affsises qui vont ^n diminuant de largeur. 
. Ce nouveau ten^ple a été bâti par Ahil^ Bhejrè , venre. 
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d'uD prince de la famille de Holkar^^par conséquent il n'a 
pas plus de 5o à 60 ans. 

Quant à l'ancien teinpie , citait - le plus fameux et le 
plus réyéré des Hindous de cette contrée; ils venaient 
en folile 7 faire leurs dévotions, surtout lorsqu'il arrivait 
une^lipse de lune. Ils prétendaient que le flut et le re- 
flux étaient un hommage que FOcéan rendait deux fois 
par jour a leur dieu. Ce temple était enricbi par tous les 
princes de l'Hindonstan, Les revenus de 2,000 villages 
étaient^ffectéâ à. Tent retien des brahmanes qui le desser- 
vaiept* Cinquante-six colonnes d'or massif, incrustées 
de perles et de pierres précieuses , supportaient sa voûte. 
L'idole de Soumenath , dont le Aom souma na/Aâ signifie 
seigneur de la lune, avait cinq coudées de hauteur, 
maison n'en vojait que trois, le reste étant caché sous 
terre; elle était sculptée en pierre. Suivant quelques au- 
teurs, cette dénomination était seulement celle delà ville , 
et l'idole était appelée ï^àtho. lies prêtées de cette pagode 
affiimaieâ^t que tv ^eiir dieu n'ava!it pars^ait périr les des- 
tructeurs des autres ié^Iie^, c'est quHllétkH irrité contre 
elles. Le désir de punir la jàctancede bes' fMiatfques, de 
lea attacher à-l^tslamisme, mais plus encore de s'emparer 
de '4«ttr» 'trésor») aniëna^Mahmoud à Souin'enath.'Ses rem- 
paro* étaient garnia d'ulfte foule inridnibràble accourue 
pMii^ être lémoin de la vengeance 'êclàtàlite'que l'idole 
aUâ^'1|it%r des MuSultti^tls.Céuï^ei firent' j^leuvofr une 
giièle de traits sur là ville let s'^tt^eibpàrèrént^a près avoir 
Mt Unf^'èarnàge * effroyable des hâlnttitis. Mahmoud brisa 
In^méine lai statue avec ^^ massue , et ëiivoyk une partie 
de 4^8 débris pour êtl'e conservés dans la grande mos(]pàêé' 
d&Ghaznah% .'-'* .>!.-. . -^ ■ t.» ;. î 

•^y^là- ce que racontent les écrivains musulmans ; 
ttiato>4es Uindoàs* les ^lus dé'^ots^nfténtV^b -faîtet^ préteh- 



> 
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.^enf, qU^ lis 4ieu se rôtira dans l'Océan. I^e temple^ quoi* 
que dépouiUé dftna ceftte occasion défies trésors immenses, 
ne tarda pas à recouvrer des richesses considéràbi^. 
Marc Pol qui le yisita en 1296, en fait mention, sous le 
nom de Somena. Le temple emrichi de nouveau ne man- 
qua pas d'attirer encore l'attaque des potentats musul- 
mans. 11 fut rasé à la fin du quin£iënïe siècle. Une mos- 
quée f^t construite sur son emplacement. Le pays fut 
depuis, cette époque gouveriié par uti prince musulman ; 
mais lai piété persévérante des Hindous finit par vaincre 
le. fanatisme religieux de leurs souverains. La mosquée 
est tombée ea ruines, et Ahila Bheyé a construit le nou- 
>Teaa temple qui est exactement situé au même endroit 
' que l'ancien. On y voit une des douze images de 'Siva , 
qui passent pour être descendues du ciel sur la terre. Elle 
a la réputation 4'étre très propice aux femmes qui désirent 
aVoirdela postérité. " . :• • 

M. Buraes à qui Ton doit des relaHdns de'^vbyage si in- 
-téressans en ëindfai et en Boukhàrie , a lu à la société 
asiatique ,» en janvier i834 , tin ifnémoire sur Souûmnatfi 
et son temple. 



; f^éniablehaUieiir^dérOrikri' .'xi: 

f ^ ; * < 

. . ■> 1 r>. » 

Trompés par de faûësescitidiciè^ions, nous atônsdit 
(t. III-, p. 396 Ae^ ^Noupeliëê Jinnalëe des 'F'dyti^^^ S'^'^ 
série) , que la bauteùr de TiÔtîtler é8t àtè 2,4'54 twrses au- 
dessus du niveau àù>la mér; 'cétt^'indiic^rtlbn èât'-jfàtitive^. 
M.: Alex, de H«mboIdtqùiv>att'lftHltoi<t de-sés îtdpôrtatiteà 
occupations, trouve, à Berlin, le temp^ d^ lire cotre journal^ 
a eu la bonté de nous envoyer la« roctiiicati on < suivant)^ : 

( i834-) TOME IV. ' a 5 



r 
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ft rOrtler n*a que a^oio toises d'éléTatioa absoloe^ comme 
le génécal Weldeii Ta proaré par trpia mesares trîgono^ 
métriqnes. » 



Ichtyophages» — Prêche, 

Parmi les alimens que la «ature offre ii l'homme dans 
le règne animal y il n'en est pas qui soient en plus grande 
abondance et dont il puisse s'emparer avec moins de peine 
que les poissons. Aussi les peuples les plus saurages' et 
ceux qui sont reloués aur les plages les plus stériles^ 
sont ceux qui en vivent le plus entièrement. 

Iie3 Groenlandais y le<« Esquimaux, les liamtchadales sont 
icUtyophages» comme les babitans des rochers des Mal- 
dives et comme ceux des côtes arideà et sablonneuses du 
Mékrau et de plusieurs îles d'une petite étendue. 

En Islande la monnaie. courante consiste.en poissons aé- 
cbésfles babitans des câ^ septentrionales de la Norv^e, 
nourrissent de poissons jusqu'à leurs ^bestiaux y faute de 
fourrage. 

Dès la plus haute antiquité y une partie des bords de la 
mer des Indes avait des ichtjophages. Hérodote en 
place déjà dans le voisinage du golfe Arabique (i)^ et 
Méarque entre l'Inde et la Perse (s). 

La.^ilité avec laquelle lesJdujophages se procurent 
leurs, alin^ens et leur- pauvreté y sous tous lea rapports , ont 
concouru dans tous leiS teitaplîlales retenir aux degrés les pins 
bas de la civilisatiôft. Agatharchide les dépeint comme les 
plus gspssiers des butii^îna^et étranger» à tous les senti- 

(i)L. m; cXîXèiXx. 

(i) Simboû , i. XV; /; IL 



II 
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kàëhs lûëi^ux (ï). ticùr îriaustrîc se bornait à piler et à 
sééhi&r IkcHà!^ dés^issbns ix>tir en faire leur provision 

tfftivfer(2). ''' '^ ' "■''"''• ;.^' '•'■• ■ ■ ; 

« ' 1 citait probablement pour détourner les bomtnes Qu'ils 
cberebaient à civiliser , d'un genre de TÎe si conti^ire à 
Kâ^îèttltcire et si peufWorablé âtx développement de Tin- 
'tèlli^nce^ que lés prêtres d'Egypte araient inspiré à leur 
peuple de l'borreur pour la mer^ qu'ils avaient proscrit le 
pols^èb et que leur caste coirtinua de s'en abstenir (5). 
'M^S' ils ne purent empêcher que la nation ne s'en nonr^ 
rit! icaf un grand fleuve ^ses nombreux canaux et les lacs 
dans lesquels il s'épancbe en ofiraient une quantité pro^ 
digieuse; 

lié commerce des l^yptiens se livrait ardemment à la 
pécbe; ils mangeaient les poissons crus ouséchés au soleil, 
'OU salés (4). Quelques cantons n^avaiènt pas d'autre noar- 
rîtu<« (5). 

Des poissons se trouvent figurés sur plusieurs monu- 
mens ; on y voit même le tableau d'une grande pêche ^ on 
«mbaumait plusieurs iespèces de poissons : quelques-unes^ 
telles que l'oxyriaque et le lépidote j étaient révérées dans 
toute l'Egypte (6). 

Les Juifs habitaient un pays aride, la pêche du Jourdain 
et des lacs ne devait pas fournir, beaucoup de poissons j 
les Phéniciens les en^ approvisionnaient (7). 

Les héros d'Homère ne mangent pas de poisson ; 



(i) C. XII. 

(a) Ibid. StraboDi 1. o. 

(3) Uërod., 1. II , c. XXXVIL 

(4) Hërodole , 1. II , c. LXXVII. 

(5) Ibîd. C. XGII. 

(6) Slrabon, 1. XVIÎ, c I. 

(7) Neheinie , c. XIII ♦ v. 16. 
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Platon (i) el Athéi^ie (»} «^ribuçiit çett^.^|)9tiiiençe 

à la crainte de s'éoiççyear jiar .4^^ mçjù. trop d^icisux. 

Du reste Homère parle en plusieurs endroits de.l^ip^ 

c^9}i hap^çon et aujaiet (Odjjs^* h 3;fjiij, v. 38?, l;:^ii> 

, fléaiode place sur le (pouclier d'Hepcule uii péçliçaip jpeU 
à jeter sçs filets sur des poisaons que poursuit au dauph^ 
/y* 2ia.) .. . • . 

Les poissons frais et salés fureiif peut-être ]L'ar|l^j[^ I^ 
plus important de la diète des Grefçs. Il en est parl4)S9ils 
ceqse dans les poêles c^ajfiqnpa, Bj%^ncp et ^inope fi^eiiif ^ 
par leuns grands étabUssemens de pèche. 

Du temps de Cicéron et d'Auguste^ les viviers d'enu 
douce étaient communs , les gens riches ex^ ayaj^;^«nr le 
bord, de la mer^ alimentés d'eau salée ^ dont l'^tretieii 
était foi^t cher (3). On éley^it dans cefttixrfoi.âes ti|rbQts;> 
des soles , des dorades , des sciènes et toutes sortes de cx>- 
quillages ^4). Chaque espèce de poisson .y avait sçu^fin-^ 
parUment(6), 

Le livre ix de Pline, est consacra pflrticu^èrnmant.Mlx 
poissons et à leur histoire. Le livre xxxijç | pki. ii ^ coiitieat 
la liste des animaux aquatiques. On y voit aurlespoii^piis 
de la mer des Indef et de la mer du^ford;, fctûauçguB de 
détails intére$sf(T^ et de% £ibles. . ^ 

(Extrait du T^ n^à^Vffitpire d$Agpi$ior^ duCwfifri) 

( I ) De Repubticô , ï. Itl. 
(a) Deipn., h I , c. XXV. 

(3) Yarro , de Rt Rustoca , 1. 1[I, c. XVII. Pliaim., 1. IX, t. LIV. 

(4) Columella , 1. VIII, c. XVI. 

(5) Virro, 1. C. 
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Les Wwudgarchîd oâdUéûrs''3iëTk>nne avenue 

Le nom de ChoudgâfrcHid pitiK être dériyé des mots 
canarlns Choudgar ( cimetière ou lieu oii l'on brûle les 
cadayres), et de Chid (instruit ou préparé). Us indiquent 
les allures de ùes genicfûi rocteiit dans \eA 'OÎiketiëres , afin 
d'y ramasser certaine ossemens des squelettes humains 
ayec lesquels on suppose qu'ils opèrent des enchaute- 
meiismt desvohainidit' OepènHamtcli&îdéàoBiliiftfién.Wous 
Inqtieltê ilê^^otit pliûP pàrtmAièreméot «iH|Diiiirdai|solè 
Beeoàn «t dans d^utrei^pairtàet deUSiMou8(âUjes|u€eliè 
de Garod^ (l)étel«Ul*}> ptt^ làqMllé \k'Vî^^g^0rmimà, 
désigne la'iMie. Ceé gen0n4^soirt^«^âirclé9i)u^âtëd'«dfl*«ur 
jfi^. le t>eupté , at'la> iàraînltt' d'ti^terlett»' iJ^idaisti»^?!^ 
J^\ï teor détfne k ^Pinstsftit et dàn^'Msttër ^ ItM tlUMid%ii9S 

^vt'ite "deti^ânéeài ? ittti4«i>cid tt^eBtftts lmii<>ttett1''BM)ye»^âe 

ètibéiétftnétf; étih tlOlil 'fl«r|és'<)otnitt6 yolettTB d^eMftftts > «t 
afâstK édxtime iHiMi^àttiq trtffi^àEbnlmaMè |iâ# làt^ml^dés 
lêiidoAirtlfés'âeia poitrine y des^ fwlgn^^t âeloh«f ilto 
dél^ pied^ des feWtMs , m que fÉ^^I>fdw4«i>tfiMilétt«i 
pr<^s il jprë^éttiip toutes IMrtSTéô tiNM^^inaii'ttfiii ffii% 
flotènt '^ht» «ffieàceàr , il fitttt^^Hltf^f^yiiMilldkt ^'«àe 
femittè' rébenMtettt rtletécf^ coudiez - > i< ' ^^'- 
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M. Charles .Teiiieii>.«vchM^6 dîiliiigaé et semaBqua^ 
Me^farf ime gwantilède coiwtoiMiBQes ^variées qdi feadenl 
kà 9O|mg0a \»i£i^sMgitài% , » >élé ^ ism^ le Tœa desi4eax aca^ 
iiâaiies des ^Vetjfe«-]beitre9 et! de» BeaiisrArU , cliargé*pai; 
Jea puipistfea de rUitérieiw et de rinatraction publique 
d'eTphtet TAm. Stin^ure .jt9i^:eotière> aous le rapport 
dea aeîepoe»^ d^cMta.eti des.f^tiq^itéa. Ce j&meYqj^ 
gaor aaarpaaaéifle^ eapéfabceajqu'a¥aieot|t>Bdéea^«r;l«4 
lea deu.' toiif0i iavanv» et- le geinreimaiMoitv q^i hii a^iait 
dii^iiiié eettt mqsi^^Mti^wet y par l'emploi de'aea'eoa- 
maiiaaHees et iîiàrjMiiprt^ de s^reagiâi ^ a au 80 GoacUî^ir 
ia fa¥€iictda.aàraafaiec-p8(cba^iweiiiier nainiatar&de rent- 
pigeott^Hnaft^.'etç y a rc g^epr de rAiuitelie,,Dès^lors il a 
ehl^ia l'aeQ^./£i|€)îlei!da^8, toutes les mqfqu^et iii4me 
dans Sainte-Sophie, f^|ieu4!£ftrafteii8 afffôcaij: pupéi)é* 
trer. U a^finOa^l^Q^lté; de dessiner, de mesurer, de dé> 
erire àaon aise ces grands monumens de Técole byaantine 
et arabe, et a fait déjà parTenir aux deux académies un. 
grand nombre de ptans , de dessins qui étendent beaucoup-. 
nos connaissances sur ce genre d'acchitecture, tjpe ori* 
ginal de notre architecture gothique j il a en outre dessiné: 
les obélisques de Constantinople, et retrouvé dans Tun^ 
d'eux , érigé par Tbéodose, l'orgue à souffla qu'on croyait 



4/in^Dtion arabe, et qui n'a paru dans l'occident qu'au 
temps de .Cbarle^iagioe. 

Parti 4^ Constai^iapple en mat i85^, M. Texîer a re- 
levé et destiné les ruines et les inscriptions, de Nicée, de 
Nicomédie , de Pnise , et déjà s'est avancé dans l'intérieur 
de l'Asie. \l a dessiné à Ift^cbambre claine les formations 
géologiques de tous les terrains qui se trouvaient sur sa 
route f dressé la «carte d^ pays pareourus. par lui , et 
trouvé. , l'en^plac^quent do • {Insiéurs villes ««itièrement 
inconnuesj^u^ géographes* i . 

La ville antii^ue d'AzaiMvfprme une desdécoùvertes-les 
plus curiçus^de son voyage*: Là ^ existe un grand temple 
grec 9 périptère dem^ijrbre blanc et de la plus belle conser- 
vation*. Qn sait que jusqu'ici oo. ne oomiaissaiit aucun 
monument ant^ue de cet ^aocdre^ ni en Grèce > ni en ka^ 
lie 9 ni ailleurs^ Il a retrouvé, âeiflusy un théâtre en tnar- 
bve, d'ordre dorique, 4ont.les gradins^ le proscénfum , là 
scène < pt^usqu'au;!^ salles éi^s mimes sont dans l'éta4r le 
plus parfait de 'iconseri^ati^. Tout est couvert de bas-^re- 
]ie£s girçiEfS, d'un styles ^miÂtable. Les ponts, les gymnases, 
les ba$iliq^(|S ^ tous cqiiistruits en marbre,, eiistentdans 
la mâmç^in^grité. . r. , . 

M. T§xier ^ dessillé» nptfésiseé. totftS.tô»a3aoniimecis, re- 
cueilli toutes les )nsorîpti<>os grecques etktines^iles 
couvrent. U a été assez^UcureusL pour déterminer .la posi- 
tion de Pessinonte, {i^meuse par son culte de Gybèle, et 
de la ville située pi^si des carrières qui fournifiâeat 1^ 
marbre phrygien > nqnuné impropremeût marbre de^Syn*** 
.nade, syrmadicum^nqri^i^yçair S^nna^e est.^^ituée dans 
un terrain vo}caniq«^. Qàns ces carrieresy il a trouvé 
encore d'immenses < colonies:. ébauchées de £ie. marbre 
Jblauc et violet, si oommui^ daqsiles i^onumens^e. Ilome. 
Ffès de là^ dans une immeusc fprét déserte ^ eniçe^JSyu- 



i)li46 et- Ai'OyrOy.il a rénasi a découvrir i'afliique- néeropo^^ 
des rois phrygiens. Il a dessiné deiri des plas ifeUastHpat^' 
blefi de ««9 tdmt)^ùxbDaverto'd'iiftBii»Hptioiiseii ^rec et 
«n pbr^rgien.^ c* dont le8^.:«icià)pttiM«r:^ ^iLr<:%itè€fure ^ les 
om^iKievi^i ont /im.caraotÀre'^ràpé*^, tlM^réûttdé f<ms Idr 
moiliuneM eatasut. Les i«inol<ipllonsët4€iïi'de$sfné ont ét^ 
^igneusement i!éle«és^ linyi^^t > '^'■'- .:> -Ji^-i- • • - 

TÎIW 4e^ Galk^Greos:^ rad^lië)d'îfttfirfpti<^^ cte m^* 
numens curieux. Il s'est ensuîte)|l4i»igéfi^èH*i^iàà^ië; par-* 
trie d« IStrobba, et Nh>uCiBmèèj capîf dlië dé la €a^pa- 
doce. Dant'iceite i^uce^ Idhc.tiçues de lVa!ys/il -ti'fidt 
des découvcMfië qœ noas^raj^oneiMtlS'dàtts i^ pro^^É«[à 
termes de^à lettres. « J'ai tn>Uvé> diim^'^r léé fiH^htiè^ 
a irea de lia Gaiâtîe^ une i4ite de la ptwi'g^ndë^iinpor- 
If t«B«». Fign^èiHVçw^yMi ^ ttféis tuillës carrés dé ter- 
« raina oonrertsl pof^ dors ;âiètltiiiiêAS' cfydopéétièV d'une 
a belle eonter«vat4o<i > de»: eicadiefltès^ dteé palais / leè nrii'* 
« railles avec 'ira -portes 'od^nées^tMes de lions j 'et dés 
a glacis GpBiln0 oeuiL de nos plâiftlss'fOi^tes 9 incltHééde 55 
H degrés et d^ i4d a ti^iaiëtMi»Mll»^'pente; un ierâpWiin^ 
<f mense dout Pappareil est admrable; iresV^è^dui^ê^dé^ 
« part-sli4'au«r«dec«ttilalevioii^àiÉibres dont Uèe seule 
«. picpre îoitmû la pafûâ'el qui ^pendant a 6 on ^ inëttes 
« dq loii0iie«r>. âa dispositiéb «visse >cès cellnlei^ frïè -le- 
« rait soupçonner que j'ai.de¥àlDt=lèa yenxfo temple^ de 
a. lupiter et la vîUeda Ta9kLj si les- géogt^pbes ne ^âc- 
^ cordaient à placer cetm vïlte Mlf TIM^. lie fem^te 
«r servait d'aÂle, d'après StraAion. Tout t^eltt à be^n 
K d'èire disouti plus tard. J'ai levé^ la carte 'détpa^s^ et 
4. les plans détaillés de tous oés 'monument. - 
- « Mais tout cela s'efface, le ei*o9Hez-voYïs , devant un 
^ Aulie ttiouiiment situé dani leà montagnes yoisihes.. 
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<f GV^t une enceinte de roehers naturels , apbms |»aff 
(( Varï, cott'rerts de soulptUres du temps, des Pemesj et 
« certainement antérieures à Héroderfe. On y tt>ift!rqp|ré» 
«cfiènîlée IjentreTue idu roi de Perse jet d'un 9oywj/àA]e 
tf< orols être de Pa^Iagoniè. Cette scène se'cxwipose & 
K 60 . figures dimt rquelques«unes sont i colossales. :lie mi 
}(, d6 Perse eàt modié sur un lioxi et entoucédeioulcllà 
ffu l^ompe asiatique ; l'autre roi -est armé d'une wOstMii 
(ç' U est bariitt et coifë d'un bondet conique tpëslâèvéi 
$f Toute sa èuite qui se compose jdé figurea égUeaftenf 
«. yétiies^ est disposée ainsi: un cdrps de s6ldi»ta^1bois 
te généraux, trois prisces^ une suite de dorypkàn* {jganréeB 
fCj.dii, corps), précédés chacun d^mi soldat; la maKne, 
<( représentée par deux hommes qui portent t(në bairque^ 
a un monarque qui parait un roi vaincu , des doryphores^ 
(c tous Têtus de longues robes et portant sur lé 3bs des 
tt sortes de carquois ou d'aile^ , enfî^ le roi qui tient dans 
<( sa main le présent. , 

(( Le roi de Perse , au contraire , est suivi d'un guerrier 
(( de sa nation , monté également sur un lion , de princes 
u montés sur des aigles à deux têtes , et d'un cortège de 
K' 3o %ur^s».£ttfin^ sur une pai^tttf^jfe W)lii6iid^ V^ieiW est 
ic jiiue!(%isre colossaliai ^de iroi y pùHekil ^tieuiblémeiililé* 
u finissable. Dans une autre iriiVâ^Cut^dité ^ rèéhferisKiiit 
M ^i^^ntxiBs &gaxBk piuë fticitds à <lê(»si^6r '^ii*it liééiAte , 
<t dont les bras boHi des tèt<3s délibâ, ttflééfitaibéiîdés 
4c tunèstres .toarbià; tes - eôiStoréè so^t d^ cUsqUeîd eohi^ 
Mi (pse^otottt fcdivwtâ d^oriiéttiefls.< La loMseiràtkm de'éët 
n'^adiftîifalilefliOAdmeM^Â ^âfifaiteé B VeMf «léfieui'i^fii^ 
^•" f«u^e des^soins^i me êmv iti6(ieMAtéê;jè tî^n^sâ^^a's 
^(è tet^iner eestra^uiL; li0u««e4Ui<éstkdpogràpikîé*èt 
<t gi^Ipgie serailt abis^mi^tlt pet^ua Eh parthtit de ce 
« Koiiyfai parQottihi'lâ tàpfaéëëe^, ' Oéifàrëê*, Rbirtcft^ 
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«c Flsfturie , }e me suis trainé à travers toate la PisUlie ^eff 
■m je suis arrivé sar le bord de la tner, à Adatia, épuisé 
• IMur- la fatigue et les maladies. » 

Daas sa traTersée du Tanrus , au milieu des plaines 
désert» et brûlées quMl renferme ^ M. Texier à été atta- 
qué du choléra ; forcé d'être lui-même son médecin , de 
faire chaque jour quinze lieues à cheval dans cet état, 
posa* trouver ungtte et de Feau. Ses ressources pécuniaires 
étaient épuisées ^ et il est tombé presque mourant à la 
porte du pacha d'Adalia , qui lui a donné la meilleure 
maison de la ville ^ tous les soins qu'exigeait son état ^ et 
est venu chaque jour le voir et le soigner. De là il s'est 
rendu par mer à Smyrne, d'oà il écrit ces détails , datés 
du 35 octobre. 1854. 
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NÉCROLOGIE. 



S. E. le cardinal Zurla^ préfet de la congrégation de Isb^ 
Propagande , est mort au milieu du mois de novembre der*- 
niçr^ k Païenne^ en Sicile. c : 

Le cardinal Placidie Zixrla était, né le: jr avril 1769, à 
Idgano^dans)a prpvincede la Polesinei territoire de l'an^ 
çjpnne république de Venise* Il entra dans l'«rdre des Bé^ 
ii^dictiiis Gaa^d4)Uei,..et i^pt habÀterle monastère de. 
Saiat^Mâchel 1^ Jif çraQO, pi^b Venise* La vue delà gmade 
carte que £rA:Maaip, i^lîgtetux du; ménie ordre ^jalraît 
dressée vera. le mi).ieu di^ quinslèsii^, siède, et les nom*- 
breux mpnuména géographique la&^és par les voyageurs 
i^énitiensdu moyen âge ; portèretitl^'esprit deZadavess 
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Pétnde de ces trophées de l'ancienne gloire de sa patrie«. 
Zurla devint abbé de son couvent , ensuite il fut revêtu de 
plusieurs dignités importantes y décoré de la pourpre ro- 
maine par Pie Vil, en i8»5, et nommé général de sou 
ordre par Léon XII. Le pape actuel , Grégoire XYI y le 
chargea , au mois d'octobre , d'aller visiter les couvons de 
la Sicile» C'est dans l'exercice de ses fonctions que le car«« 
dinal Zurla a terminé ses joars. Sa carrière a été bien, 
remplie , et la géographie du moyen âge a de nombreuses 
obligations à son zèle. 

Voici aes principaux ouvrages : 

// Mappamondo di Fra Mauro Camaldolese descritto^ 
et illusirato, — Venezia ^ 1806 , 1 vol. gr. in-4^ 

DiaserUtzione intornoai Fïaggie Scoperte Setientrionalk 
di Nicolo ed Antonio FrateUi ZenL r— ibid., 1808^ 1 voK 
in.8«, 

Di Marco Polo e degli altri ifiaggiatori Keneziani pià. 
illuatrij diasertcaionicon appendice aopra leantiche mappe^ 
laporate in Venezia: con quattre carte geografiche. -^ ibid* 
1818 1 2 vol. in-4^. 

Vei f^antaggi délia catoUca religione derivati aUageo^ 
grafia e scienze anneze, diesertazione letta nelP academia 
di religione catolica nel Giorno 2S di Maggio 1822^ 
r- Roma, i8aa, 1 vol. in<4''«^ 



Rectification d'une erreur qui ae trouve dana ce volume,. 
p. 72 y ligne 16. 

Parnasse \ — lises Parnès. 
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